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laura: Mrcun GUIGNARD, ruë’fàine
Jacques, visuâ-vis la ruë du Plâtre,

à l’Image S. Jean.

En Veuve cle- CI. Au»! BARBIN, [in le fe-
cond Perron de la (aime Chapelle.

P u un a. AU n o ü 1 N, Quay des Auguflins h
â.lavCroîx d’Or-

GU-u. I. Arma CAVE t I. un , grande Salle:
du Palals , à la Palme.

HENRY Cunnrnurr En, grande Sallcduy
Palais , au bon Charpentier.

M 1 c un L D Av 1 n , (En! des Augufiîns , à la.
’. h 1.: . Providencefr. À

CH n z s ’r du; à i: D AV tu, Quay des Augulï;

tins , à flirtage S. Chriltophe..

CH A nues Q in o a: ,L ruë faim Jacques,
â’fl’lîeu: de Fennec.

M1 crut. Crans ne n. , Quy Malaquais,
il: Charité, i I

Il: A Nv G a on: n ou" N: DER, Quay. Malà-.
quais , au Nom» de Iefus.

PIERRE Rxnou, Quay des Auguflins,’ à;
’lÏImage S. Louis...



                                                                     

PREFACE
DU n,

TRADUCTEUR;
L 1. l- :n’Ï’YÉîîPHQ’hÏdëÆÎYIë’ËîlYl ne

a * fait expofé [à ejlre maqué, a;
c’efl: ordüïgite’znenrîaux meil-

4 5’; l leurs; (louages; api-quels on
s’efl le plus attaqhéî ÎïîeïluyïEyËlËariË cloute

n’en fera pas plus exempt que les autres;
au contraire 3 aufiî lufieurs patronnes
m’avaient détourné e le traduire, pré-
VCnus qu’on ne devoit point rendre pu-
blic, 8c en nofire Langue 5. un Auteur
convalncu-dÊïmpieté ô: d’il-religion , 8c

qui avoit imaginé mille railleries contre
les faux Dieux de l’Antiquité.

Ce qu’on. peut dire contre moy dans

Tom: I. ’ â.



                                                                     

" . P R E F A C Ecette Tradu (Moule rapportoit doux chefs ,
fçavoir , au .Deifein 8: à la Conduire.
Car les uns diront qu’il ne falloir pas
traduire cet flirteur , par la rai-(on que
je viens de rapporter 3 les autres, qu’il
le falloir graduireautremcnt..1e veux
répondre à ces deux objeâions , apiés
avoir dit quelqumvchofe de la vie de
,1; u c 1 en ,jqui ferviraâ ma jui’dfication,

& qui, fera mieux voir les raifons que
j’ay’ euës de le traduire.

’P«-win- LUCIE N citoit de-Samofate capitale
t: 4’ ’3’ de la Comage’ne : il n’efioit pas de gran-

m de naifl’ance s car fou pere n’ayant as
le’ moyen de. l’entretenir , rêfolur de ru):
faire apprendre un mefijçri; mais les com-

mcheèmçns ’ùe .enîïayant pas efté
favorables.a il (a. îeiraï’rlaus les Lettres ,

fur un fouge: CÎÏ-Élfappotté au com-.
mencçrp’çn’r dèfiipuvrages. Il dit lay-
mefmç gtf’iLÆnsËm’Ça la. profefiion d’A-

.vocat a mais ’quîayanr’ en horreur les

-criailleries , 8: les autres vices du Bar.-
reau , il eut recours à la . Philofophie ,
comme à unpazile. Il Iparoifl par les
.Ecrits, ne ç’el’roir unIRhc’reur,qui- faî-

4bit proêeflîon d’Eloquçnce , Gequi com-
çpofoit des ïDe’clamations 86-2des Harm-

gues fur divers ï fajets,& mcfme des
Plaidoyers squoy qu’il ne nous. ça refit:



                                                                     

DZ) TRADUCTEUK.
A int de fa façon. Il s’ellablit d’abord

a, Antioche, d’où il pailla en Ionie 8c en
Grâce, puis en Gaule 8:: en Italie , à:
enfin, revint après en [on Pais par la
Macédoine. Mais. on voit bien qu’il a
velcu une partie du temps â Athènes.
aqui en avoit-il pris les vices &les ver-
tus. A la fin il le retira des exercices

e dontÎ j’ay parlé, pour s’adonner à la Phi--

lofophie 5 c’elt pourquoy il le plaint en
quelque endroit , de ce qu’on l’y veut
rembarquer en fa vieille e. Il a vci’cu
quarre-vingts-dix ans, depuis le’regnc
. e Trajan , 86 ,au-defl’us, jufques par-
delà Marc-Aurèle, (eus qui il fut en

rande calme, 86 devint Intçndapt de
î’EmpereurzçnÎËgypte. Saïdas; veut qu’il

.ait ellé déchiré par les Chiens : mais c’en:

apparemment prie :calolrmiiè"; pour (à: . ’
venger de cejqu’ilyn’ta pas épargné dans-

les railleries les premiersç u-eïlziens, non
plusque les. autres: Toutefois, ce qu’il
en dit fe peut ra porter, à mon avis,
à leur charité & a leur fimplicité, qui
ei’c plufiofl: une loiiange qu’une injure ;
joint qu’on ne doit pas attendre d’un
Payen, l’éloge du. Chrilliamfme. Quel-
ques-uns font crû qu’il avoit elle ChrelÎ-
tien 3 mais cela ne pareil]: oint dans lès
..Ljvrcs. cit vray qu’il çait beaucoup

Il]



                                                                     

P R E F A ’C E
de nos myiieres pour un Eiltranger ;’
ququue le voifinage de la Judée 86 le
commerce des Chrefiiens, joint à la curio-
fite’ naturelle , luy ayent pû acquerir toute

sourd:- cette co’nnoillânce. D’autres le veulent
g’cf’fi faire palier pour un modelle de flagelle

’ m’ 8: de doârine : Mais outre l’amour des

Garçons , auquel’il a cité [nier , 86 le
peu de fentiment qu’il a eu de la Divi-
nité, il ne luy cil: pas pardonnable d’a-
voir déchire la réputation des plus grands
Hommes, fur le rapport de la Renom-
mée ou pluflzofi: fur celuy de’leurs en-
nem s. Car encore qu’on le puilÎe excu-
fer, en cillant, que ce n’eil: pas à eux
qu’il-en veut ,- rpais à peux qui abufent

e leur îmlii-,’p011’r;çduvrit, leurs vices g

on vbit’lïieiî’qtt’ilpe’lailfe échapper au-

cune occafiônâ d’y? , 86 qu’il leur
donne tçi’l’jëursAigelq’ue’ coup de dent en

palle-lm. -fiq.;reltçg.la-«Ï;içoii dont il traite
es matie’re’s’les ’plu’s’importantes, fait

allez voir qu’il n’eiloit pas fort profond
dans la Philofophie’, 8c qu’il n’en avoit

appris que ce qui fervoit à [a profeflîou
de Rhéreur, qui eiioit de parler pour
85 contre, fur routes fortes de fujets.
Mais on ne peut nier ne ce ne fait un
des plus beaux Efprits Île (on ficele, qui
a par tout de la mignardife 86 de l’a:



                                                                     

DU TRADUCTEUR.
grément , avec une humeur gaye 86 en-
jouée, 86 cet air galant que es Anciens
nommoient Urbanité, fans parler de, la
netteté 8e de la pureté de Ton (lile yl
jointeâ (on élegance 8c à (a pantelle.
Je le trouve feulement un peu groilier
dans les chofis de l’Amour, (oit ne
cela le doive imputer au eniede on
temps, ou auifien 3 mais lbrs qu’il en
veut parler , il fort des bornes de l’hon-
nefietc’, 86 tombe incontinent dans, le
file ; ce qui cit pluiioi-t la marque d’un
eiprit débauché que galant. Il a cela aulli
des Déclamateurs , qu’il veut tout dite,
8c qu’il ne finit pas toûjours où il faut,
qui cil un vice qui vient de trop d’efprit
86 de fçavoir. Mais c’eil: une grande
preuve du mérite 86 de l’excellence de
les Ouvrages , qu’ils (e [oient confervez
jufqu’à nous , veu le peu d’addition qu’on-

avoit pourfileur Auteur, 86 le naufrage
de tant d’autres Pieces de l’Antiquite’,

qui le font petduës, (oit par mal-heur
ou par negligence. Et il faut bien que
les Chrei’ciens ayent trouvé qu’ils pou-

voient beaucoup plus profiter que nuire.
Aufii jamais homme n’a mieux écou’vett;
la vanité 86 l’impoilzure des faux Dieux , ni
l’orgueil 86 l’i norance des Philofophes ,.
avec la foiblefËe 8c l’inconftance des çhœ

’ a tu

x



                                                                     

P R15 F A C E
les humaines; 86 je doute qu’il y ait de
meilleurs Livres pour ce regard. Car
il ’s’infinuë doucement dans es cf tirs
parla raillerie a 86 [a Morale cil d’au-
tant plus utile , qu’elle cit agreable.
D’ailleurs, on peut apprendre icy mille
choies n’es-cuticules; 86 c’efi comme un
bouquet de fleurs de ce qu’il y a de plus
beau chez les Anciens. le laiil’e à art,
que les Fables y (ont traitées d’une açon

ingenieufe , qui cil: tus-propre à les faire
ratenir, 86 qui ne contribuë pas peu à
l’intelligence des Poëtes. Il ne fait donc
pas trouver eflmnge que je l’aye tra-
duit, d l’exemple de plufieursPerfonnes-
doCles qui ont fait des Verfions Latines ,
les uns d’un Dialogue, les autres d’un
autre; 86 je fuis d’autant moins blafma-
bic, que j’ay retranché ce qu’il y avoit
de plus (ale , 86 adoucy en quelques en-
droits, ce qui citoit trop libre 5 par où:
j’entre en la juitification de ma condui-
te , puis que voilà mon dell’ein allez bien
juflifie’ par tant d’avantages qui peuvent-

reVenir au public, de la leCturc de cet
Auteur. Je diray feulement que je Iuy
ay laiil’é (es opinions toutes entieres ,
âpre: qu’autrement ce ne feroit pas une

raduétion 5 mais je répons dans l’Ar-

gutnent ou dans les Remarques , à cc



                                                                     

1)?) ’TRAD’UCTEUR.
qu’il y a de plus fort , afin que cela net
paille nuire.

Comme la plufpart deschofes qui
font icy , ne font que des gentilleil’es 86
des railleries , qui font. diverl’es dans!
toutes les Langues, on n’en pouvoit fai-
re de Traduflion réguliuet Il y a mai;
me des Pieccs qui n’ont prît il: traduite.
du tout, comme celle du jugement des
Voyelles, 86 deux ou trois autres , qui
renfilent dans la ,prieté des termes
Grecs , 56 qui ne gnokmhpas-emcndu’e’s

hors delà. Toutes les com allons ti-
rées de l’Atnour , parlent e oehty des
Garçons , qui n’ei’toir pas: nitrai-age aux

mœurs de la Grâce, aequi fom’horteut
aux neflrcsr L’Autcur allègue à tous
propos. des Vers d’Homcre, qui feroient
maintenant des pédanteries , (ans par-
ler de vieilles Fables trop rebattues,
de Proverbes, d’Exeniples 86 de Com-
paraii’ons [bramées , qui feroient à pré-

fint un effet tout contraire à l’on dei;
lèin 3 car il s’agit icy de Galanterie, 86
non pas (l’érudition. Il a donc fallu chatta

in tout cela, pour faire quelque choie
’agreable 3 autrement, ce noieroit pas

Lucien -, 86 ce qui plaiil: en fa Langue,
ne feroit pas fupportable en la nollre.
D’ailleurs , comme dans les beaux vila-

a in;



                                                                     

B R E F7 A C E
ges il y a toîijours quelque chofe qu’on
voudroit qu’i n’y fait as ’, aulii, dans

les meilleurs Auteurs , ile a des endroits
qu’il faut toucher ou éclaircir , particu-
lierement quand les chofes ne font faites:
que pour plaire : Car alors on ne peut
ibufl’tit le moindre défaut a 86 pour peu
qu’on manque de délicateil’e , au lieu de

divertir on ennuye. Je ne m’attacher
donc pas toûjours aux paroles ni aux
penfées de cet Auteur; 86 demeurant
dans fon but , j’agence les chofes ànoilre
air 86 à noi’tre façon. Les divers temps.
veulent non feulement des paroles , mais
des penfe’es differentes r86 les Ambalï’a-

dents ont confiante de s’habiller â’laï
mode du Pais où l’on. les envoye, de
peut d’ei’tre ridicules à ceux a qui ils
nichent de plaire. Ce ndant, cela n’en:
pas proprement Tta uôtion, mais cela
vaut mieux que la Traduâion a 86 les
Anciens ne rraduifoient point autrement.
C’ell ainfi que Terence en a ufe’ dans

Sumpns les Comedies qu’il a prifes de Ménandre ,

quoy qu’Aulu-Gelle ne laiffe pas de les
en. nommer des Tradué’tions 3 mais il n’im-
fu’Î’î.” porte du nom , pourveu que nous ayons

a choie. Ciccron en’a fait autant dans
fes Offices, qui ne font tefque "qu’une
Verfion de Panc’tius’:Et ans celles qu’il

54-------

.M,



                                                                     

DZ) TRADUCTEUR.
avoit faites des Oraifons deDemoiihéne"
se d’Efquinés ,V il dit qu’il a travaillé,

non pas en Interprete , mais encOrateut ,4 l
qui cit la mefme chofe que j’ay à dire
des Dialogues de Lucien, quoy que je
ne me fois pas donné une égaler liberté
par tout. Il y a beaucoup d’endroits que
j’ay traduits mot à mot, pour’l’e moins

autant qu’on-le peut faire dans une Trac
duôtion éle antesll ’y enæauflîzoù j’ay

confideré pignlloll: ce: ’il falloit dire ,6
ou ce que pouvois ’ e, que ce qp’il
avoit dit, a lexemple de Virgile ns
ceux qu’il a pris d’Homere 86 de Theo: 2min
otite. Mais ’e me fuis teil’erré ptefque :Îl’aquïf

par tout, fans defcendre dans le parti- puait.
culier, qui n’en plus de ce temps-cy. 8’345,
Je fçay bien pourtant que cela ne plaira Gram.

as a tout le monde , 86 principalement Ïi’i’m’

a ceux font idolâtres de toutes les un!!!
paroles 86 de toutes les peniëes des An- Ç’j’t’j’êml

ciens, 86 qui ne croyent pas qu’un Ou- 3mm
vrage fait bon , dont l’Auteur elt en-
core en vie. Car ces fortes de gens-là "au;
crieront comme ils faifoient du temps de 2’13?

Terence ’ thlJl-ÉaContaminnri non du?" Fabula,”””
Qu’il ne faut point corrompre fou

Auteur, ni rien alterer de Ion fujet si
mais je leur répondray avec luy ,
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I

DES TRAITEZ OU D l A L O G LIES  
  comenusdans le premier Tome

v de Lucien.
LE Songe de Lucien, P’ag. n

Contre un banmu qui l’ami: appelle"

Prametbe’e , n.Nigrinm , on tu mœurs Jim Philafbpha,

Le fuÆplément du Jugement des Voyelfès
e à la fin du tljoific’mc Volume.

Timon, ou le tuïanthrope, 4o-
L’Alcyon, cula Mmmorfhofi’, 69.-
Promethéc, ou le Cad’ufi, 75;

DIALOGUES nES Duuxz, [386.--

Dialogue de Prvmcthe’e 62’ du fupitcr’,
Làrmcfme...



                                                                     

T A B L eDialogue defupiter. Ü de Cgridon, 88
. Dialogue de Mercure 69’ de upiter, 90

Dialogue defupiter à de Ganymède, 9;
Dialogue de fuma à de fupiter, 9;
Autre de: moflent ,e 98 ,Dialogue de Vulcain Ü d’Jpollon , me
Dialogue de Vulcain à de jupiter , le;
Dialogue de Neptune à de Mercure, 104.

I Dialogue de Mercure à du Soleil, :06
Dialogue de Venue â de la Lune , 108
Dialogue de Venue, à de Cupidon , 109:
Dialogue d’Hercule, d’Efculape, à", de

4 fupiterr, . neDialogue de Mercure Ü d’Apollon’, u;
Dialogue d’1! ollon à de Mrcure, 114
Dialogue de une" à de Latone, 116
Dialogue d’A au» 0’ de Mercure , 118

Dialogue de fiacre à defupiter, . no
Dialogue de Venue à” de Cupidon, tu

Le fugcment de Paris; 1 En;
Dialogue de Mars â de Mercure, 135
Dialogue dei-Plan 69’ deMercure , 136

. Dialogue d’Apollon à" de Bacchw, us
Dialogue de Mercure 0’ de fa mere, V 14°-
Dialogue de jupirer 6’ du Soleil, 142. ’
Dialogue d’Agollon à de Mercure , 14,4.



                                                                     

DES TRAITEZ OU DIALOGUES.

Emma-mas pas D1201; MARINS, p. x46

Dialogue de Doris à" de Galathe’e ; Lâ-

mefine. ’l Dialogue de Neptune à de Polyphe’me ,
g 148

Dialogue de Neptune à d’Alphe’e, 150
4 Dialogue de Protée é’ de Menelaue , 15;
à Dialogue de Panope é" de Galene’ , 15;

Dialogue de Neptune, d’ un Triton, 65’

1 d’Amymone , , 155: Dialogue de Ze’phire’é’ de Nome, 157

l Dialogue. de Neptune à de: ’Dauphin: ,

f 158 ’ -in Dialogue de Neptune, et? d’Amphitrite,

160 lH" Dialogue d’Irù Ü de Neptune, e161
. Dialogue du Fleuve Xanthe, à de la

Mer, 162.g Dialogue de Doris (6* de Thetic, 155
. Dialogue du Fleuve Enipe’e à de Neptu-

ne , 165Dialogue d’un Triton à de: Néréides,

166 l ’Dialogue de Nome à de Zépbire, 168



                                                                     

TABLE

DIALOGUES DES MORTS, p.17:

Dialogue de Diogène 6* de Pollux, Lâ-
mefine.

Dialogue de Créftu , Ô’c. i 174
l Dialogue de Ménipe Ü de Trophonitu ,

176
VDialogue Je Mercure à de Caron , 173
.Dialogue de Pluton Ü" de Mercure, 180
Dialogue de Terpfion à de Pluton, 182.
Dialogue de Zénoploame à" de Callidé-

midis, 185a Dialogue de Cne’men Ü de Damnipe,
186

Dialogue de Single (5’ de Polyflrate ,
. 137

Dialogue de Craton Û” de Mercure, 190
Dialogue de Cratésé’ de Diogène , 197
Dialogue d’Alexanolre Ü d’Annioal, 199

Dialogue de Dioge’ne à d’Alexandre,

104 *Dialogue d’Alexanelre Ü de Philippe,
:07

Dialogue d’Achide: à d’Antiloque , no
Dialogue d’Hercule 6’ de Diogène, au
Dialogue de Ménipe â de Tantale, 2.14
Dialogue de Ménipe (î de Mercure, 2.16



                                                                     

«A -.-...,., a..-DÈS TRAITEZ OU DIALOGUES.
Dialogue d’anue , de Protefilae , de Mè-

nèlaus, à de Peine, 2x8
. Dialogue de Mènipe à Iliaque , 22.0

Dialogue de Mènipe 0’ de Cerbère, 134.
:Dialogue de .Caron , de MÏnipe , (9* de

Mercure, 2.2;Dialogue de Pluton , de Protèjilae, à de

Proferpine , i ’ 21.3
nDialogue de Maufole (57’ de Diogène , 1,0

Dialogue de T berlue, de Nirèe, Ü de .

Ménipe, e o 2.3:.Dialogue de Mènipe à de Chiron, 2.5;
Dialogue de Diogène, d’Antiflhe’m, à

de Gratis, - 1;;Dialogueede Mènipeé’de Tirèjiae , 159
Dialogue d’Ajax Ü" d’Agamomnon , 2.41

Dialogue de Minos à de Soflrate, 1.4,:

La Nècromancie, 2.45
.Caron, ou le gContemplateur, 26s
De: Sacrifice: ,’ 2.88Le! Seôie: des Philofophe: a l’enean , 198

Le Pefcheur, ou la vengeance , 3:4.
Le Tyran, ou le Paflage de la Barque,

356 , ,De ceux qui ehrent au ferwce des Grade ,

379 »Dâ’enfe du Difcours prèeèdent , 408



                                                                     

TABLE DES ’TRAITEZ ou DÎAL.

Hermotime , ou de: Sefles, 417
Hcrodote, ou Action , 46:
Zeuxis, ou Antiochne, 465 .
Harmonide , 471Le Scythe, ou l’Eflranger, 4.75

Fin de la Table des Traitez ou Dialogue:
du premier Tome. I . ’

LUCIEN,.
(L



                                                                     

L U
DELATRADUCTIONM

D E N. p E R R Q T,
s: D’ABLANCOURT.

LE SONGE DE LUCIEN.
Ce difceur: off fait par Plumer dans une Affini-

ble’e , quejque cela ne panifie pue la bord.-
étamiez: comme une I nm fa vie.

n’allais p
tés de quinze ans, a:

us à l’école , lorfquc

g mon pere délibera avec les amis,
ce qu’il devoit faire dei moy.

Plulîonrs u’approuvoienr pas qu’on me

s. Lutine s J’ay
mieux aimé prendre cc
titre que celuy de Dia-
logues, parce qu’il 7 a"

icy fluficurs Tram:
qui ne [ont pas des Dia-
logues. D’autre collé

Toute I,

celuy d’œuvre: cuit
allé trop "(le s car je
ne mets pas icy lcsVers,
uy quelques autres Ou-
vra es qu’on attribuè’ à

Lumen. Au relie , je dis
Lucien , 8c non pas Lu-



                                                                     

z L E S O N G Ejettent dans les Lettres , à caufe que pour
y réufiîr il faut beaucoup de temps Ü de
dépen e; pour ne rien dire de la fortune,
fans laquelle on ne (gantoit rien faire,
quclque habile, que l’on foit. Il: confide-
roient que je mon pue riche, 86 qu’en ap-
prenant quelque métier il me fourniroit
en moins de rien dequoy vivre, làns

,eltre à charge à mon pore, ny à ma fa-
mille. Cette opinion fut donc fuivie , 85

clan , pour fuivrc la.
prononcmnou comm-
ne,puili]ue dans les lan-
gues auflî bien que dans
a Jurilptudcncc, Com-
munie errer fuit jeu.

1. De la Tradu-
mon ; J’ay dit dans la
Préface ne c’cfloiticy

une Traâuâion libre ,
parce que les galante-.
ricsae les gentillclïcs ne
f: pomment pas tra-
duire autrement. C’cft
pourquoy je m’y fuis

ropofé liagrémcnt
pîûtofl: quels). lividité;

ou lûtofi,j’aycrûquc
la dclîté en cctcndroît

confinoit en l’agré-
ment , (ans mléloigner
pourtant du but a: du
dalloit] de mon Au-
tcur.

3. Le Songe de Lu-
cien ; Je ne mets pas,
ou [a Vie , parce que ce
n’en cil icy qulune idée,

comme je le marque
dans l’argument.

Beaucoup de temps é»

de dèpenfe ; Le mot , de
temps,cmportc en nel-
que (on: du naval , 8:
celu de dèpenfe , dit
qu’i faut eût: riche
pour cela. C’cfi pour-
quox j’ay expliqué ce

qui kilt, de la fortu-
ne , lutoit que des Ri-
che ès ou de la Con-
dition.

Il: conflueroient que
je flîeflolô pue riche î):

palle doucement tu:
chaque chef: , fans
mlattachcr à toutes les l l
paroles.,. D.....



                                                                     

.. ..-r. ., a...

Awwm-w- -

D E L U C I E N. g
il ne relia lus que d’en trouver un qui
full honnelll’. 86 utile tout-enfemble, 6c
qui me donnait de quoy fubfifler. Api-es
en avoir Propofe’ Plufieurs qui furent di-
verl’ement condamnez ou a prouvez fè-
lon l’humeur ou la capacitc de chacun ,

i mon pure ferrant l’œil fur mon oncle qui
droit exce lent Sculpteur : (ac ne luy
apprcns-tu , dit-il, le rien, où il a dép
quelque difpofitionfll jugeoit cela à me
voir faire de petit: ouvrage: de cire , où
je ne réufliflbis pas mal ; ququue cela full:
calife afièz (cuvent de me faire donner
le foüer. Cette pro ofirion ne me déplai-
foir pas , parce qu’iî me fembloit que la
Sculpture n’efloir pas tant un métier
qu’un honnefie divertifrement, qui me
rendroit illufire parmy mes Camarades ,
lorfque je leur ferois Prefent de quelque
piece de ma façon. Cela fut donc refqu

Sculpmu , on voit belles qu’en particulier.
plus bas que c’cfloi: en fi le particulier n’ait

pierre. trcs-agreable , a: dans
D: petit: Ouvra u les graces du païs; ce

de sin: Il dt plus é- ui ne peut as cille
licar de la forte , que jans la traduéîion dlun
de dire, des hommes; ancien.
des chevaux , 8c des Cela fut donc refila
bœufs. En un mon tou- riflez quelque dînant;
tes les chofes exprimées defuccéx.Cccyeft tram:
tu general , font ylns pofé , comme je fais

Ai;



                                                                     

4 -I. E S O N G E
avec quelqu: effarante de fureù, ô: mon
oncle me mena de ce pas chez luy, 86
me donnant uncifeau : Trace legérement,
dit-il , quelque figure fur cette pierre ,
pour voir comme tu t’y prendras : Car,
comme dit un Poè’te,c’efl à demy fait
En de bien commencer. Mais j’appuyay

lourdement le cifeau fur cette pigne qui
efloit aile: deIicate, qu’elle le rom in
ce qui le mit fi fort en colere , qu’i ne
pût s’empêcher de me donner quelques
coups de foüet J, tellement que mon ap-
prentiflàge commença ar les larmes. Je
cours au logis tout peur-am, à criant
qu’il l’amit’fait par envie, de peut que

je ne le furpaflàflè un jour en Ton Art.
Ma mere encore plus irritée, il: met à
luy dire des injures 3 cependant, le (on
37mn je me couche, 8: ne ’fis que refver
toute’la nuit , à me tourner de mu caflq:
Il n’y a rien jufqu’îcy , Meflicurs , qui (oit

digne de Nome attention , aufii n’eflzvçe

d’ordinaire, pour la; c’cRoit.
clarté a; la netteté du primat 3.371 (levai:
taifonnement, fait par envie , cela die
I Sur une pierre, je airez la qhofe fans la
ne dis pas une au: de I repeter.
pierre, de peut que cela ï . la: me "un!" de mu
ne faire quelque diflî- cofieî , j’ajcfuc cela.
culte 5 mais l’exprime l comme une marque
Bans la fait: p: que illinqlietude.

Kflxf T’N

A



                                                                     

DE L- U C I E N. 4
pas pour cela que je l’ay allegué y mais" V
pour vous faire par; d’un fange que j’eue
enfuira, fi clair qu’il pourroit palier-pour
une verite’ , de forte que l’image m’en

demeure encore empreinte dans la me-
moire. Il me fèmbla de voir. deux D4-
rue: , l’une groflîere 85 mal ignée ,
qui avait le: main: crafl’mfer, les. bras reo
troufiëz , le virage tout couvert de lueur
65 de poulIiere : enfin , telle qu’eftoit
mon oncle , lors qu’il travailloit de l’on
métier. L’autre,d’um faim hmmjh 6’

D’uufiuge.que jeu:
enfuit: : je n’allegue
point des Vers ’d’Ho-

mère , parce qu’il ne
dit rien e nouveau , «Si
j’ en nie ainfi prefque
par tout: Car rament
une beauté de ce temps-
là cit une pédanterie de

ce temps-q.
Il me femHu de mir

Jeux Dames; je mar-
que plus bas qu’elles le

tirai laient ,. 8c je tran-
che tout: pour efire
plus net. I *ni avoir le; main:
"âme , ée. ramas
des particularitez a en
change d’autres , parce
que les choies n’ont pas

inerme grâce dans tbu’o

tes les langues. Il y a au
Grec , le: main: pleine;
de durillons, é la rabe
traujfe’e; mais le: main:
erufleufi: , à» les brai
unau (î , viennent
aufli ien au fujet,ae
l’exprcffion en cft plus
belle s cela fervira d’en

xemple pour plufieurs
autres endroits , on je
grenu la mefme liberté

I pour la inerme ruilera 5 I
l j’exprimeray’plus bas ,

qu’e le citoit robuüc 8c

. vigoureufe.
L’autre d’une fa on

boumfie , (on habit cmu
expliqué enfaîte.

A. in,»



                                                                     

6 I. E S O N G Eplm délicate , avec un virage doux ô:
riant. Après m’avoir bien tiraillé, pour
m’attirer chacune à leur parti a à la fin
elles remirent à mon choix la décilion de
leur difl’erend , 8: la premiere commença
ainfi :Mon fils , je fuis la Sculpture que
tu viens d’embrallèr , 85 qui t’ell connuë

dés ton enfance a car ton ayeul maternel
Û te: . deux oncle: s’y [ont rendus cele-
bres. Si tu me veux fuivre , fans t’arrefier
aux ca’oleries de ma rivale, je te ren-
dray illuflre 3 non pas comme elle par
des paroles , mais ar des effets. Car
outre que tu deviendi’as robujle à vigou-
reux comme moy, tu remporteras une

Et tu Jeux Onde: ,
ou plütolt , tes 0nde:
de: deux enflez; mais
je me donne la liberté
de changer ou retran-
cher les particularitez
inutiles ou indil’t’eren-

tes : outre u’il n’en
pas icy queilion d’un
Commet , ny de la Ge-’
nenlogie d’un Grand 3
c’efi pourquoy je n’ay

pas exprimé plus haut,
que l’Oncle dont il par-

loit , efioit Oncle ma-
ternel. En voulant tout
mettre; on obfcurcit ou

afoiblit des choies qui
ne (ont faites que pour
plaire.

Rabufle à» vigoureux;

Voilà les qualitez que
j’avais manqué à met-

tre plus liant , j’en ufe
louvent ainfi : Du relie
il vaut mieux dire , ra-
bufle é» àigoureux , que

le: épaule: fartes , qui
cil une qualité de Cro-
clieteur , ce qui mon-
ne que les grimes des
langues n’ont point de
rapport.

., Ac

1’

a"



                                                                     

D E L U C I E N.
ellirne qui nelfera point fujette à l’en-
vie , ny mu]? un jour de tu perte , com-
me les charmes de celle qui te veut l’a-i
borner. Du relie , que mon habit ne te
faill- point de peut 5 c’eft celuy de Phidiae

c6" de Polyclete , 8c des autres grands
Sculpteurs qui le font fait adorer dans
leurs Ouvrages, 86 qu’on revére encore
avec les Dieux qu’ils ont faits. Confi-
dere combien en firivant’leurs tracesitu
acquerras dé gloire 8c de louange, à:
de quelle joye tu combleras ton pere 8e
ta famille. Voilà à peu tés ce que me dit
cette Dame: mais gro retement, comme -
parlent les Artifans, ququu’avec beau-
coup de vi ueur 3 aptes quoy l’autre
parla ainfi. e [me fEloquenee, qui ne t’ejl
p44 incdnnuè’ , encore que tu ne fois pas
en efiat de la pollèder. La Sculpture t’a

N j carafe un jour de tu noms , parce que cela
perte , j’exprime en ge- fuflît.
natal ce ne l’Auteur fe fuie l’Eloquenu ,
dit en détail, comme je ce mot y vient mieux
fais prefque par tout , que celuy d’Eruditiou ,
parce que le détail de ’ ou uclqu’autre fem-
ec temps-cy ne le rap- blab e 3 outre que ton:
porte pas à celuy de ce ce u’il dit, le rapporte
temps - la , pour ce prêl’queàl’Eloquenee.
qui concerne l’agré- Qui ne à]! pas iu-
ment. r v connu? , ée. Il l’a falu

Phidiuc é- Polycle’te. j mettre ainfi parlant de
Je ne mets que ces deux l l’Eloquence.

A iiij



                                                                     

3 I. E S O N G B.dit les avantages que tu aurois avec elleî
mais fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais
qu’un miferable Artifan, expoj’e’ au mi-

prxlr 8c aux injures de tout le monde , 8c
contraint de faire la cour aux Grands
pour fubfifter ,Il’ans pouvoir jamais obli-
ger ny defobliger performe a enun mot,-
elclave de ceux fur qui je te feray do-
miner. annd tu deviendrois des plus
excellens en ton Art, on le contentera
de t’admirer en; envier tu condition;
mais fi tu me veux fuivre, je t’a prenç
du”): tout ce qu’il y a de beau à" e rare
dans l’Univers, 8c d’illullre dans toute
l’Antiquite’. Tomer? ton ame de vertu
0’ de [pneumqui ont les plus beaux,-

Expofe’ au mépris , basrluwvrefluemnuè’i,

àLchncdis pascomme- l é- autrui?!" de nu.-
l’Aureur , Menu»: une ouiller de fer mine. ’
vie de lièvre, parce que Ce qu’il y u de leur
cela n’el’t pas une te à. de rare , (ève. Cela
air s ce qui doit fervir vient mieux au fujer
d’exemp

lieurs autres endroits , ’chafes divines é hac
ou je fuis obligé de pruines ,. ce qui cit trop
changer ,,ou de phra- junte,
fc , ou de proverbe , a: Vertu é- serinait:
quelquefois mefme d’e- je comprens en deux
xemple , ou de coinpa- mots à mon ordinaire ,
raifon , arc: qu’ils ne ce ne l’Autcur dit plus
font pas a nofire ufage: aulong. I
Du relie j’exprime plus

a le

.e pour plu-. que de (liresToutes les,

4’ .f-t’ .Lî*



                                                                     

D E. 1. U C I E N. 9
ornemens , 8c par la connoill’ance du

un je te donneray celle de l’avenir. Au
lieu de ce méchant habit que tu as , je
t’en donneray un magnifi ne , comme
celuy que tu me vois; 8e e pauvre 8e
inconnu, je te rendray illulire se opu-
lent, digne des plus grands emplois, 8:

m en état d’y parvenir. S’il te prend envie

de voyager dans les Pais étrangers, je
feray marcher ta renommée devant toy;
on te viendra confulter comme un Ota-
cle , 8: fi-tolt que tu auras ouvert la bou-
cire , chacun fera attentif à ouïr tes fén-

timens ou: les fuivre. Enfin, tu feras.
adoré J rejpee’le’ de tout le monde, 8c

l toutes tes paroles êtres aérions ferviront’
d’exemple 8c de regle a la poiteriré. Je
te donneray mefme l’immortalité tant
vantée, 8: te feray vivre à ’ ais dans
la memoire des homrries. nfidere ce
qu’elloit DemolÆhene , 86 ce qu’il cil: de-

venu par mon moyen sEfquinés de au-
vre arçon a elié recherche 86 co rderé
de P ilippe ; Socrate melîne qui avoit
fiiivy ma rivale , ne m’en: pas ’ plûtofl:

Animé à. affin?! de bien on en obligé de
Merle monde, le Grec chan cr de choies ,
dit , montrë’au doigt; quan on veut traduire
ce que je n’allegue que avecagtémcnt.
pour faire vair com-



                                                                     

m L E - S O N G E
connu’e’ qu’il l’abandonna pour moy. Tu

liais que je luy ay QCÎLIIS une effime,
qui durera autant que es Siecles. 021;.
teras-tu tant d’honneur, de richell’cs 8c

de credit , pour fuivre une auvre in-
connuë , qui cil contrainte (il)? travailler
de. (es mains pour vivre , a! de fongcr
philo]! à polir un marbre qu’à fi polir

foy-mé’me ? Elle n’eut pas plûtofl dit cela,

que touché de lès promeflès , 86 n’ayant
pas encore oublié les coups que j’avois
recens, je courus l’embraflèr, fans at-
tendre u’elle eull achevé la harangue;
deququl’autre irritée, fut tmmfirme’e en

flatuë par la rage 8c le dépit, comme
il arrive allez d’autres merveilles en fon-

Cda ge. Alors l’Eloquence pour me récom-
l- penfer de mon choix , me fit monter
le: J. avec elle fur fou Char a 8c touchant les"
:"fr’î’qui chevaux aillez , me promena d’Orient en

a. la 5,. Occident, me filifant répandre par tout

rie «du: k32:7; De [angor plo’mfl à Répandrepar :014th
en "du, polir un marbre que ne fin] que] le ce’ltfi:
(y- en fiy-mefine, j’omets des é- d: divin, je ne dis
G4"”- termes de l’Art dont on pas nm»): Triptoleme ,

fe peut mirer. parce que cela n’y re-
Tmmforme’e en fla- vient pas entierement ,

tu? 5 j’ay trouvé cela outre que, comme "ay
plus à propos que de déjà dit , ce qui faxfoit
dire en nicher comme une beauté de ce temps-

N iobe. là , feroit dclagréable

(Xe«5l



                                                                     

D E L U C I E’N. u
je ne [ça] que] de célefie Ü" de divin,
qui (ailoit regarder les hommes en haut
avec étonnement , a: me combler de be-
nediâions 86 de loüanges. Elle me ra-
mena eni’uite dans mon pais couronné
d’honneur 8C de gloire 5 &t me rendant
â mon pere , qui m’attendoit avec grande
impatience : Tien, luy dit-elle, ton fils,
35 voy de quelle felicité tu l’euflès privé ’

fans moy. Voilà. la fin de mon ronge.
Mais il me femble ue j’entends dire à

uelqu’un, qu’il eil ien long, 85 qu’il

galon que ce full une nuit d’Hyver , ou
celle que vantent les Poëtes, qui donna
la naiil’ance à Hercule. Un autre aoûte--
ra , peut-eftre , que je me fuil’e bien pail’é

de vous entretenir d’un fouge, 8: que
c’efl: abufer de voûte audience, 8: de
l’honneur que vous me faites de m’en-

tendre fi favorablement. Mais , Meilleurs, Ermit-
Xen0phon ne fit oint de difficulté de 31:35;:
conter le fieu en p eine Mèmble’e , lors tu.

u’environne’ d’ennemis 86 privé de tout

23c0urs , il n’attendoit que la mort ou la.
captivité. D’ailleurs , mon deil’ein n’en:

pas de vous entretenir de Fables , mais
de porter la jeuneflÏ: à l’amour de la Ver«

tu, par cet exemple , 8c de l’encourager

en ce temps-cy , a: fe- l (on Auteur.-
toit perdre la. grace à I



                                                                     

a CONTRE UN HOMME
à furmontet les difiicultez qui le rencon-
trent dans cette carriere. (au: rfonne
donc ne s’excufe fur fa pauvrete , s’il a
le cœur grand 86 genereux-g 8c ut rem
doublet fou conta e, qu’il jette es yeux
fur moy, 85 qu’il voye ce que renon
finaud je fuis party, ô: en quel eflat je
uis revenu; tel, que je ne le cede point

à la gloire de ces anciens Sculpteurs , pour
ne rien dire davantage.

memwwwewwwwü
Î CONTRE LIN HO’MME (LUI
- l’avait appellé Promethc’e.

7
6671".

l C’efl comme un: Apologiè de fa fapans

SI tu m’appelles Promethée pour me
re rocher que mes Ouvrages ne (on:

que de terre, je tombe d’accord que
tu as raifort, 8c qu’ils [ont mel’me d’une

terre plus grolliere 8c moins pure que
la fienne. Mais fi tu veux dite que je
fuis ingenieux comme luy, fa] par in:

qu’on verra par la lec-
l’avait 4p. Il!" Pro- turc ce qu’il entend
"tubée. I n’efl pas ne- par la.

«(faire de dire Prome- fa] peur ne ce ne
thé: on paroles, parce fait une mi cri: , je

* 0mm un hammclgui



                                                                     

BANDIT APPELLE’ PROMETHE’E. a;
ce mfin’t une raillerie. Car les rodué’tious

de mon efprit n’ont garde d artiVet à la
perfecîh’on du lien f, 8: c’en: beaucoup
qu’elles ne [oient pas tout à fait terreflres,
fic fi tu veux , dignes du Caucafe. C’en:
vous autres , Grands Orateurs , qui elles
en ce point des Promethe’es ; Vous ui ani-
mez vos ouvrages de ce feu céleflr divin
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quel-
que difl’erence ,-c’ef’c que les voûtes [ont

’or, a: que les ficus n’eitoient que de
boue. Pour les miens, ce font des flatuës
:de lâtre qu’on fait voir en un jour de
Ipeâarle , pour donner du plailir au peu-

le , &non pas pour durer éternellement.
Écrit-dire aufli , que tu m’as appelle’ Pro.

methée au liens que ce Poëte Comi ne *
a dit, que Cleon citoit un Prometh’ e,

a a I
mais que.ce n’eflzott qu’aptcs coup ., pour
dire, Q5?! manquoit de prévoyance, 86 ’
qu’il ne s’aviloit de (es fautes fîju’aplrés’

les avoir faites tququu’il luy te e

marque enfuit: queles Promcthée.
Atheniens [ont grands 5158i! m» unir Je
tailleurs. c prévenu", a. j’ay
. ne ce fin «7:5: du pris ce (cm-la, parce
divin , je n’exprime qu’autrcment ce ne fe-
que cette particulari- toit que la mel’me cho-
sé, parce qu’il n’y a [Î que ce qu’il a du
que celle-là qui (le d’abor

par: à Philon: de; 0 ,
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14 CONTRE UN HOMME qui
. du teite. (fie fi c’ell comme les Athe-
niens appellent tous les Potiers de terre
des Promethées, je trouve la raillerie

- délicate , de digne de ton lpais , parce que
mes ouvrages [ont fragi es comme les
leurs. Mais quelqu’un dira , peut - efire
pour me flater , que c’efl à caufe que mon
invention cit nochlle, C? que je n’a]
point tu de rondelle, non plus que luy,
fut lequel je me puflè former. Mais ou-
tre que Minerve n’a point animé mes
ouvrages, comme elle a fait le fieu , ce
n’en pas allez pour moy qu’on en lou’e’

la nouveauté, fi l’on n’y trouve les au-
tres graces avec celle de l’invention. Car
fans cela , je les abandonne de bon cœur,
&permets qu’on les mette en pictes. Si
j’e lois d’autre fentiment je mériterois
d’eftre déchiré comme Promethée , mais

j par une douzaine de Vautour: , au lieu
d un, pour ne pas fçavoir qu’une choie
qui ne vaut rien, cit d’autant plus blâ-
mable qu’elle cil: lus nouvelle. Car il ne
faut pas quitter le grand chemin pour
s egarer, ny abandonner les Anciens , pour
ne rien faire qui vaille. On dit à ce pro-

Et que je n’a] point vuedouæaine de Vau-
t? de modtlle, de. Il tout: , il y a au Grec
n yaqueccla de necef- 16. mais je fu les pro-
aireau lujet. prierez de ma. lingue.

., t---I*’4----



                                                                     

L’AVOIT APPELLE’ PROMETHE’E. l5

pos , que Ptolomée Roy d’Egy te fit voir
un ’our deux merveilles dans Theatte
d’Alexandrie , un Chameau tout noir, se
un Homme moitié noir 86 moitié blanc.
Mais au lieu de l’admiration se de la loiian e
qu’il en attendoit, ce ipeétacle fit rire Es
uns, 86 épouventa les autres. Comme il
vit donc que les Égyptiens ne faifoient pas
tant d’efiar de la rareté , que de la beauté
ôc de la proportion , il ne fit lus voir ces
deux Monfires; de forte que l’unmourut
faute d’en avoir du foin, 86 il donna l’autre

pour récom nie à un jeûner de flûte. Je
crains de manîe que mes caprices n’efion-
rient les uns , 8c ne falIEnt rire les autres.
Car le mélange du Dialogue 6: de la Co-

Un Chameau tout gue s &toutes les cir-
noir , je n’ajoûte pas confiances inutiles ob-
Je la Burin)»: a car leurcillent la ration
fi c’eft qu’ils viennent plus qu’elles n’cmbol-

de la forte en ce païs- illent le dil’couts.
la, cela en diminuë la Un jeûner de flûte;
rareté, se s’ils n’y vien-

nent point , cela n’efi
pas neceflaire.

du lieu de l’admira-
tion. Je n’ajoûte point,

que ce Chameau efioit
tout couvert d’or et de
pourpre 5 car cela ne
fert de rien au fil’ct
pour lequel il s’ale-

je retranche par tout
les mots pro res qui ne
font quem rralÎer’ ,
8: qui [ont inutiles au
conte s parce que cela
charge inutilement la
memoire , 8c cm èche
de retenir les ciao es uc-
ceflaircs.



                                                                     

:6 CONTRE UN HOMME QUI
medie dont ils (ont com fez, ne l’uflîg
pas pour les rendre aimab es , fices deux
choies ne font bienmêlées eniemble , - par-
ce que l’union de deux contraires cil:
.plûtoii un moulue qu’un miracle 5 86 per-
sienne n’admira jamais Je: Centaure: pour
leur beauté, mais ut leur extravagan-
æe. Ce n’dtpas que de deux choies ex-
cellentes on n’en puiile faire une troifié-
me qui le (oit encore plus 3 mais je ne r
voudrois pas aflurer que je l’aye fait, à:
je crains plûtoil: d’avoir corrompu dans
benne: chofe: parleur mélange. Car le Did-
logne dime à s’entretenir en particulier de
diicours graves 6c ferieux, 8c la Come-
die [e plait à boufonner fur un .theatre 3

Les Centaure: , je
ne parle point de leurs
meurtres , 8c de leur
yvrognerie î car ce
n’eft pas de cela dont

il s’agit. .
Deux 60mm ebofe:

par leur mélange, cela
cit airez clair , fans
avoir befoin d’exem-

le .; car de dire avec
FAuteurfiomnu onfeu’t

un Manage excellent
avec du vin à du miel,
cela fent trop l’Apoti-I
cire pour une compa-

raifon qui n’tfi mire
que par forme d’orne-
ment. Voiîà comme les
gitanes d’à cette-heure

ne [ont pas celles de
ce temps-là.

Car le Dialogue Aime
È s’entretenir , de. je
réunis icy ce qui cit
plus bas c rez l’Autcur,

&trancheJa chofe en
deux lignes , n’en gar-

dapt le fuc , a: ce
qui c neceil’aire au
mitonnement.

(ibid:

m -... A..- du



                                                                     

ç L’AVOÎT APPELLE PROMETHE’E. 17
fi bi’en qu’il femble que l’union n’enPuiflè

efh’e que monlhueufe. Ajoûrez à. cela ,
(fit; la Comedie le raille quelquefois du;
Dialogue 8c de les vaines fpeculations,’
dépeignant ramoit les Philoleth mat--
chant fur les nues , tantofl occu ez â m’es-n
furet le (21m: d’une uce , pour ëmaquer’
de la hauteur de îcurs contemplations,-
ôc de leurs recherches (mes 8C Curieufes-
Cependant, j ’ay eflé afin. bard); peur voulàire

"concilier ces deux mortels ennemis; 8c je
laillè aux autres à juger fi- j’y ay bien réuffi,

&fi je n’ay point tout galle , comme Pro-
merfie’e, en confondânt lèse d’eux fexes ï

ou trom é, comme luy.lçs conviez , en.
ne leur (gnan: que des os couverts de ’
graille; Car pour ce qui concerne’ lé hircinr
je ne crains pas qu’on m’en accule 2 024w
nmùrje déraâé: a: chimeras. Ü ces bippa-«

f’ny efle’ affez bâti] foin , car j’ay touché.-

ponrwuloirre’comilier, d’aborden deux lignes
de. x1141 a icy une toute la force derby--
com nrailbneirée de la Vpofitibn. ’
Muffque qui n’en; pas k Fuir «qui comme:
Si mûre ufage , Parce 1c Inti», j: n’aicütc’
qui! faut quelcs com- pas, parce. qu’il efl Dim v
phraifons (bien: des unit! larcin-.- -ear’ cela,
Choks connues, a: que . vient mieux. à Mercure
roule monde (gaie: ;qu’,à4 luy, a; n’eü une,
je l’aurais bien renduë malfaire au lujet.

aréquivalent s mais où durois-je dévêt”
11"n’en efloît’ gambe-r -cn--chimem(’?œ: bigue;

la; l B:



                                                                     

18 NIGRINUS, OU LES
gqphex, qui n’ont aucun eflre que dans
mon imagination , 8c que chacun peut
former à [a fanraifie fans avoir befoin de
les contrefaire 2 Mais quelque extravagans
qu’ils (oient, j’y fuis trop engagée pour
m’en dédire a outre que ce n’e pas à
Promerhe’e de changer d’avis , mais à
Épiméthée.

pogrjpkes, j’ay rendu la d’effet maintenant ,n’e-

chofe à noftre air 5 car fiant pas connus com-
ics mors qui font au me de ce temps-là.
Grec , ne feroient point

mzmzm.mmzmt«aæm:mm
NIGRINUS,OU LES MOEURS,

D’UN PHILOSOPHIE.

,C’efl une efface de Satyre contra le: vices
de Rome, qumls il anatife la douceur
de la Philofophie ; à mafia parmy ce];
de: inveft’iw: tout" au qui abufm:
de ce mm.

LUCIEN’ A NIGRINusÀ"

(.241 ( : E feroit porter de: Choüctm à-Àtheo
:1: agui, un, comme dit le Proverbe, que
hanap. de parfer de fluence a; de charme, devant.

’ Ce ferait porter de: [ce Proverbe efloit trop
Chemin": à Album: connu pour avoir lace

z .

a’r’î

z: :1- r: -u c
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Nigrinus. Aulli mon deilèin n’efi-il pas ,
en luy addreflant ce Dialogue, de faire
montre de mon (cavoit , mais de décou-
vrir le lien. Q1’on ne me reproche donc
Point ce ne ditThucydide, 03 l’igno-
rance ren les hommes plus hardis , de
le fiavoir plus retenu :r car c’eût l’admi-

ration de fou Eloquence qui me fait par-
ler , 85 non pas l’opinion que j’ay de la

mienne.

foin d’explication ;car I tout dire 5 c’eft pour-
il n’y a rien qui fane quoy les anciens Latins
tant languir un dif- in s expliquoient d’or-
cours que de vouloir dinaire qu à demy.

LY c1 une. U E tu ès devenu grave
8c févere depuis quelque-

temps ! Au lieude nous entretenir fami-
lierement comme tu faifois , tu ne daignes
Pas feulement nous regarder. Dy-moy ce
Fui t’a rendu fi dédaigneux 86 li. mépri-

anr. - .vL’AMI. C’ell que de peut!" je fuèr der-
mnu riche , d’efclave libre , de Fou lège. i

LYCINUS. En fi peudetemps a
L’A M I. Encore moins que tu. ne penfës.

menu riche .- pour clin: I dit icy qu’après quel-r
De pan-un , je [m’a de- Yvon! ce que l’Autcur ne

plus vif, fax mis d’a- que circonlocution,

51j
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I. Y c I N U s. Dy-m’en la caul’e , afin de

redoubler ma joye.
L’A MI. I’ellois allé à Rome pour trou-

ver quelque remede à mon nul (yeux,
ui augmenterons les ’ours.

chmus. Je le gay , 86 (miliaire
que tu en ayes trouvé un bon.

LÏA M r.. Si-tofl que je fus arrivé, j’allay.

fioit de rand matin le Philolophe Pla-
tonicien igrinus , que je defirois entre,
tenir il y avoit long-temps a je le trouva]
dans fan cabinet un livre à la main , en-
.vironné de tous collez de portraits. d’hom-

mes illufires , avec une Sphcre devant
luy, 8: diverlës figures de Mathemati. q
que. Il m’embrafla avec beaucoup de
œndrellè 8C d’afi’eâion 3 8: après nous

el’tœ enquis l’un de l’autre, le on la Coû-

«rume, tant de mitre fauté que de nos
occupations , je luy demandays’il ne Nou-
loir oint retourner en Gréee--:-- Mais il
treuil: pas câlinoit, ouvert la bouche pour
me répon e, que je me (cutis comme

clamé de la douceur de fou Eloqumco..

Md d’yeux, il y a îmets lufleurs petites
jutGrec mal d’œil, .circonlçances qui; ne
mais cela n’eit pas im- l’ont plus mon: ura-

portanr. go.je le trouvuy dans Charnel de [à dm-
[415.646th , ée. J’h- un? de [au Elvqumu.

qul
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Car il le mit à loüet la Philofophie , & la
liberté qu’elle donne, 8: à le rire des
choies que les hommes adorent , comme
la Gloire, les Honneurs , les Richelles,
& dît, que c’efioit à grand tort qu’on les;

nommoit Biens , puis qu’ils cauloient tant
de maux. Comme je prellois l’oreille at-
tentivement à ce dilcours, je me trouvay’
agité de diverfes allions. D’un collé
j’eltois honteux de ’afl’eétion que j’avais

euë out ces choies : 86 de l’autre, je me
réjouifl’ois de me. voir derabufé , comme
fi j’eull’è paire des. tenebres â- la lmniereï

fi bien que j’en oubliay mon mardryeuxg
pour fouger â celuy de mon ame , 8: à
un plus ngereux aveuglement. I’eflois
dans cette penl’e’e lors que-tu m’asiabor-

dé; 8c comme tranlporte’ dans le Ciel’ î

la fuite de ce Herosr, je mquil’ois toutes
les choies du monde comme fi’c’euit cité

de la bouëa Car, comme on dit, le les
Indiens , d’une nature chaude 80 ouil-
lante; n’eurent pas plûtolïgoufie” du vin î

pu’ils en devinrent tout furieux; je me
uis l’enty enyvré de ce divin Nectar ,.

mais cette yvrognerie vaut mieuxque la
bbrieté;

bronzas; Que je. fêtois heureux de
J’oublie les Sirenes , l Lote d’HOmerce pour
les Rollignols , a: le Lia miel-me raifon.
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cuvoit gonfler avec toy d’un li célelle

breuvage l Il me lemble que tu ne peux
refulèr honnellement d’en faire part a ton-
Ami, quia le mefme delir 86 la melme
pallion que toy pour la verite’.

L’AMI. Il n’el’t pas bel’oin de me ref-

l’er davantage-,car j’ay plus d’envie Se te

dire ce que j’ay ouï , que tu n’en as de
l’entendre :.Et li tu ne m’avois importui
né out le ligavoir , je t’aurois rié de le
vou’loir écouter. Car outre le plaira que
j’auray à le raconter , ’e veux quecela
me tienne lieu de jullili’carion, ont faire
voir que ce n’ell pas fans caul’e que je
fuis tranf orté d’une li (aime fureur. En
effet , je Ili’lis li touché. des cholès que j’ay

ouïes ,que lors que je n’ay performe à les
conter ’e m’en entretiens moy-mel’me;
Semblu le à ce: Amoureux, qui en l’ab»
l’ence de leurs Maîtrelles s’entretiennent

des faveurs qu’ils en ont teceuè’s , 86 le
plail’ent à repaller’ dans leur efprit leurs

paroles 56 leurs enlions, comme li elles:
elloient préfentes; quelquefois. avec tant;

Semblable à ces . par tout , tant pour ne
lmoureux, je change point corrompre nos
la, comparaifon tiree mœurs, que parce que
de l’Amour des Gar- cela feroit un effet con-
.çons en celle des fem- j traire à l’on defièin,.qui;
mes a ce que j,’obfcrvc Lait clephte.
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d’attention , qu’ils ne prennent pas garde
à ce qu’ils yoyent , tant ils font attachez
à ce grils ne voyeur point. Je me con-
fole e mefme en l’abfence de Nigrinus,
que je regarde comme un flambeau qui
m’éclaire purin] le: "mère: .- Et il n’ell: pas

feulement efent à ma memoire, mais
il me fem le que "entens la voix; car,
comme Periclés , il laillè un aiguillon dans
l’elprit de ceux qui l’écoutant.

chmus. Celle ce long préambule,
qui ne fait que retarder ma joye , 8c me-
rapporte en peu de mots ce qu’il t’a dit.

L’AMI. Je crains de faire comme ce:
mou-vau Comediem , qui reprefentent mal
de bonnes chofes, 85 de corrompre l’ex-»
cellence de fou difcours, par la foibl’ellë

du mien. M413: fi je manque, fanoien-
to] que le Poëte n’ell pas coupable de la
faute des Acteurs, 8c que j’ay oublié ou

qui m’étluire puma] le: l Auteur , pour les rai;
"même. L’Autenr le fons que j’ay dites.
dit de ceux qu’onqlu- M aie fi je manque ,v
nioit au haut d’une l [ouvien - toy , (âne. Je
tout pour éclairer de mets cela de fuite fans
nuit les Navires; mais interruption , ce que je
il cit bon en general. l’ais ar tout ailleurs ,i

je train: de faire ou lon s’en peut paf-
eomvueees’muuwie Co- .fer , pour titre plus.
tudieu: s j’abre’ge Cc l court a: plus 11:11..

Comme un flambart uiclÏ plus étendu chez 4
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alterc’ , ce qu’il avoit peut-efire dit autre-e

ment. Du refie, n’attens de moy, non
plus que d’un mirage: de Comedie ,
qu’un fiinple recit , 35 (cubaite feule-
ment que ma memoire Ibit Hdelle ç afin
que je nÎouine rien qui (oit important:
car je vais faire un efibrt pour te con-
tenter.
i LYCINUS. (Lie tu as fait là un bel;

exorde , 85 felon les regIes de l’Àrt !Tu
demis aoûter, Q3 voûte entretien ne
fut Pas gong , 8: que tu ne t’ës oint pré’a

are 5 8C autres excufes femb ables que
En Orateurs ont accoufÏume’ de faire.
Mais imagine- roy que tu a: dit tout ce
qu’il falloit , 84 que j’ày répondu de

mefme , fans fufiàendte davantage mon
attente ,I ny m’ennuyer d’un long dif-L
cours , fi tu ne veux efire fifflé comme
un mauvais Comedien.

L’AMI. Je fuis bien aife que tlL.mÎayes:
prévenu , 86 que tu hayesz difrpat, avance.
ce que j’avois à dire. Je voudrois que
tu euflèsr ajoû’te’ auffi’, (E je ne garde-.

ray. ny (on ordre. ny les paroles ’, tant
pour épazgner ma memoir’e.,, que,pour,
ne point trahi»: la gloire de mon Heros ,.
en jouant fou perfdnnage faiblement,

chnw s. Ne finiramu point; ton-

Préludea ï LÎAML.
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L’AMI. Pour commencer donc, je te

diray , (En entra en difcours parles
louanges des Grecs, 86 particulieremeut
des Atheniens , qui nourris dans la pau-
vreté de la Philafizphie, [ont ennemis du
luxe , qu’ils reforment juilju’aux Ettan-’

gers qui viennent chezpeux, bien loin de
s’en lamer corrompre. Il me contoit , à
ce propos, qu’un jour il en vint un à;
Atheucs tout couvert d’or 85 de pourpre,
avec un équipage magnifique; mais qu’au
lieu d’admirer la pompe 86 la magnifiJ
cence , comme il le l’imaginoit , on avoit
pitié de luy ,flloyï’on ne s’en voulufl:

pas moquer tout pu liquement , pOur ne
point choquer ’faliberte. Cependant ,’ on
eflàyoit de l’infiruire st car comme chacun
citoit incommodé dans les lieux publics,
Paris: foule de [es valets , il y en eut un
qui dit afiz, plaifammem i, qu’efl-il be-
oin- en temps de paix de le faire fuivre
81’ une ArméeîUn autre fi: joüant [il

, e luxe de [es habits; Le Printemps, dit-il,

la Philofophiel, il y a je dis cniuitc , qu’onnc
au Grec, dans lupau- parlbit ny ’fi haut b7

t «and à: la Phibfnphie s fi aigrement qu’on s’en
mais la pauvreté de la l pût fâcher.
Philofophic cit lus l Le Prinnmpt, dit-il;

Dans la pauvreté de x dia, .pltlffamment :

loüable, parce qu elle n’a par encore paru ,
CR volontaire. d’où nom viennent ce:

Inn; I.
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n’a au encore par", d’où nom viennent
w sur: f Ils reprirent délicatement auŒ
les mets fuperflus de (a table, le tr0p
grand foin qu’il prenoit de (a chevelure,
la quantité e pierreries dont les doigts
droienï plûmil chargez que arez; fi bien
qu’en le moquant tantofl: ’une choie,
ramoit d’une autre , non pas toutefois
fi haut , ni fi aigrement qu’il s’en pull
fâcher, ils firent fi bien u’il retourna
tout changé en (on pais. il alleguoit un
autre exem le pour montrer qu’on n’y
avoit oint e honte de la pauvreté , mais
plûzo u’on en faifoit gloire ,Œ’en des
jeux pu lies, les Setgens’ayant pris un
Bourgeois vêtu d’une étoffe teinte,con-
tre l’Otdonnance qui défendoit de (e

- trouver aux Speétacles en cet habit 5 le
peuple cria que l’on cuit pitié de luy , ô:
qu’i ne l’avoir pas fait par vanité, mais

arce qu’il n’en avoit oint d’autre. Il
plioit encore la liberte 8: la tranquillité

du païs, où l’on vivoit modeitemenr , 8:
"fans envie, 86 foûtenoir que cela citoit
conforme à la doarine des Philoïophes.
86 convenable à celuy qui vouloit con--

fleurs? il y a au Grec; Qu’il efl du [a "un,
le Printemps efl’ défi ce qui fetoit obfcur a:
venu, fait nom vient ridicule.
a Faim i peut- dire.

4
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ïiètver la pureté de fes mœurs , 85 fuivre

les loix de la nature. Mais ceux qui mes
furent leur félicité aux grandeurs 8c aux
richeil’es, 8: ri font nourris dans la fla-
terie 8: la ervitude, délaves des vo-
luptez; Ceux-là , dîtùîl , doivent démena

ter dans Rome , où regne le luxe 86 la
débauche, dont î’eï’prit une fois imbu,

fait banqueroute à l’honneur; 8c lors
que ce divin boite en cit dehors, l’arme
n’en; plus qu’un defert remply de belles
farouches. C’eit-lâ , dit-il, u’efi 1e [ajour
du menfenge 8: de l’i j o ure. C’ei’c-li
qu’on n’oit que des l:lfi’anf’ons laïcives.

-& qu’on ne voit que des aidions deshom
mites. C’eiè-lâ que la volu té entre par
toutes les ornes , dont il e fait comme
un fleuve de Idelices , qui noye les vertus ,
86 qui .ttaiihc avec luy l’orgueil, l’am-
bition,l’avatice, &cent autres vices l’em-
blables. Voilà quelle cil la vie de Rome-I
c’efl: pourquoy lors que j’eus quitté la
Gréce pour y venir, je me repentis bien-
tofl: de cette réfolution, 8c crûs avoir
quitté la lumiere du Soleil,comme dit
Homere, ont venir habiter parmy les
tenebres; Bourquoy, difois- je en oy«
meime, renonçois-tu au tepds 86 a. la
tran uillité de la Grèce pour vivre icy
bas V le tracas st le tumulte a pour

C ij
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ne voir que des flateurs , des empoif’on-
neurs , des all’aflins ,’ des corrupteurs, 8:

autres feelerats filtre veux- tu faire en
un lieu où tu ne peux vivre , comme on
y vit 2 Aprés avoit donc refve’ quelque
temps lâ-dell’us, je déliberay de me re-

tirer de la foule comme Jupiter enleva
Heélor de la bataille , a: de m’enttete-
mit en particulier avec Platon 8: la Phi-
lolo hie , ququue plufieurs tiennent cette
vie l’afche ’ à; oifive. De-là, comme de

deli’us un theatre, je contemple tout ce
qui le Page dans Rome , dont une partie
me fait rire, 85 l’autre me fait pitié;
mais l’une Se l’autre me lèrt d’ infiruéltion.

Car s’il Faut loüet le mal par le profit
qui nous en revient, je ne trouve nulle
part tant de fiijet d’exercer la vertu , pour
refifier à tous les plaifits deshonnelles,
à toutes les pallions déreglées ,â. tous les
alléchemens de la volupté, non pas en
le faifant lier comme Ulyll’e au’mafi du

Navire, ny en [e bouchant les oreilles ,
comme luy au chant des Sirénesgma’is
en marchant la telle haute 8: le courage
élevé.w D’ailleurs , comme les choies paè

roili’ent dans l’o pofition de leurs con-
traires , le Vice orme luflre à la Vertu,
85 l’on méptife davantage les biens é?
filables , lors qu’on en reconnoill: les a
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uts. Lors qu’on voit tout àcoup com-

me dans une Cornedie, le riche devenir
pauvre, le mail’tre efclave , à: l’amitié

des hommes fe changer avec la fortune.
Mais ce qu’il y a de plus étrange, c’ell
qp’encore qu’on Voye l’inflabilité des

c oies du monde , 86 que’la Fortune le
’ouë de tout ce qui cit icy, bas , on ne
laill’eqpas de l’adorer, à: d’admirer de

vaines grandeurs, 86 de trompeufes rî-
. cheffes , au lieu de s’en rite comme on
devroit. Car qui ne riroit de voir les
Grands étaler leur folie 86 leur vanité
parmy leur pompe 8C leur magnificence?
Les uns ne vous falu’c’nt que par la bou-
che d’autruy, ée veulent qu’on fe con-

tente de les voit fans leur parler, com-
me on alliileàdes lpeé’tacles. D’autres,

’ encore plus glorieux, fouillent que l’on I
les adore, non pas de loin, à la façon
des Perles , mais en leur baifant la main ,
ôe embrayant leur: genoux , le dos tout
courbé, 8c les yeux baillez contre cette;
mais l’ame encore plus humiliée que le
corps. Car ils mettent leur fel’tcité en ces
fadailës , aulii-bien que le peuple qui les

Embrafl’ant leur: ge- j que d’humilité , 8c l’un

"aux, il y a au Grec 8c l’autre en une cou-
l’efiamu; mais ce n’efi . turne ancienne.

pas unefi grande mar- n c il;
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te arde,ququu’il (cache bien que tout
ceEa’ n’eit ue piperie , ôc qu’on les mau-

dit en les adorant. Cependant , eMonfieur
qui fe tient debout foufre ces faull’es
adorations, 8: le trompant luxa-mairie ,.
il vous donne la main à baifet, que j’ai-
me encore mienx’ que la bouche. Ceux-
là , pourtant , me fembl’ent plus ridicules ,

qui leur font la cour, 8: qui fe levenc
dés minuit ont dire de plus grand ma-
tin à le mot ondre leur porte , 86 a fouf-
frir la mauvaife humeur de leurs valets,
qui leur.difent leurs veritez, & les ap-
pellent fouvent par leur nom. Mais
quelle elt, aprés tout, la récom cule de
tant de aines 8c de veilles 3 ce n eft fou-’-
vent qu un milErable repas où l’on enr-
dttre mille affronts : 85 ou l’on elÏ con-
traint de faire 8c de dire mille chofes
contre fou [ennuient : Enfin, d’où l’on

fe retire toueurs. ou mal-content, ou
malade; de être qu’il faut aller déchar-
ger fou cœur à un amy , ou rendre gorge
en quelque coin , 86 donner de l’exercice
aux Medecins. Ce que je trouve de plus
plaifant , c’eft que quelques-uns n’ont pas

feulement le loiftr d’ellre malades , 8:
fout contraints de courir toute la Ville ,
lors qu’illèfandtoit mettre au lit. Mais je.
n’ay garde de les plaindre a car les flat

l
ù’q

l

A Jxfi
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teurs , a mon avis, font ires que ceux
«grils flattant, 85 font Giulia par leur lâ-
c eté , de l’orgueil 8c de l’infolence des

autres. Ce font eux corrompent leur
modellie par l’admiration de leur grau.
dent, 8c par la loiiange de leurs richell
fes 3 au lieu que s’ils vouloient renoncer
d’un commun accord à cette fetvitude
Volontaire, les Grands leur viendroient
faire la cour eux-mefmes, 85 les prieroient
de contem ler leur felicité , de peut
qu’elle ne eut fiil’t inutile. A quoy fer-
viroient tant de mets fuperfius fur leurs
tables , s’il n’y’avoit performe pour en
goûter , veu que l’ouvert ils n’en goû.
tent pas eux-mefmes, 8: que l’abondan-
ce engendre le dégoût a A quoy fervi-.
raient leurs Beaux meubles, 8c leurs
grands Palais , li performe ne les venoit
voir t Car ces choies ne font pas li con-
fiderables par elles-mélittes" , que par l’em-
me qu’on en fait , 86 par l’opinion qu’on

a d’élite heureux en les pollëdant. Il’
faudroit donc , pour rabaill’er leur or-
gueil, o pofer le mépris à leur vanité;
au lieu e les enorgueillir, comme on
fait, par de faulfes louanges. Encore. fe-
roient-elles pardonnables au peuple igno-
rant , 8c aux Courtil’ans qui n’ont tien de

meilleur à dire r mais que ceux qui font
C iiij;
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profeflion de Sagelfe foicnt les plus lai-’-
ches flateurs, c’ell ce qui el’t infuppor-
table. Car de quel œil enfez-vous que
je voye un Philofo he dép fur l’âge ar-
my la foule des ourtifàns, à la uite
d’un Grand, ou faire la cour à des valets
pour gagner les bonnes graces du maiftre a
Ils devroient pour le moins quitter leur: *
habit 86 leur mine aullere , uand ils veu-
lent faire des choies tri en ont indi mes,
86 ne as pratiquer e Vice avec l’equi-
page e la Vertu : Cai- ils ne different
qu’en cela des autres , 86]an les plus in«
faims dans la débauche, fans parler de
leur gourmandife Se de leur yvrognerie.
il blamoit particulierement ceux qui en-
feignent pour de l’argent 85 qui font
trafic de la Vertu , comme s’ils mettoient
la Sagefl’e à l’encan dans un marché : Il

Îppelloit leurs Elcoles» des boutiques. 8c
es tavernes , l 8c ne pouvoit fouffrir

qu’un homme qui fait profellîon de nié-
prifet lesrichell’es, 86 qui les veut ren-’
dre odieufes, méne une vie fr contraire à
la doctrine. Auffi ne tiroit-il point tribut
de fou fçavoir, 8c ceux ni en avoient
befoin le pouvoient corLl’ulter à. toute

dans la débauche, je tic du détail vn’clloiu
Sont le: plus infolen: p ml , parce qu’une par.

dis. la chofe culgcnc- pas à nos mœurs.

n.-,r

J .-... .15 ..-...a....
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MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. 3;
heure , 8: y venir puilër comme dans
une fource ublique. Car il fougeoit fi
peu à s’enrichir , qu’il négligeoit mefinefim

t’en, 8c" aidoit les pauvres tous les ans
du telle de fou revenu. Il croyoit que
la jouïflance des choies ne nous appar-
tenoit qu’à proportion du befoin que
nous en avions, 8c que c’elloit une ef-
pece d’injul’tice de retenir le relie..C’eltoit

un exemple vivant de fobrieté 86 de tem-
perance, fans excés dans fou boire 8c
dans fon manger, réglé dans fes exerci-
Ces, modelie tantan [est habits qu’en fa
contenance , ququue d’un port venera-
ble, pour ne point parler de la douceur
de les mœurs 86 de fou efprit. Il aver-
tiffoit ceux qui le venoient voir de ne
point remettre de jourâautre l’amende-
ment de leur vie , parce qu’on ne’devoit
point difl’erer à bien vivre. Mais. il n’apt

prouvoit pas ce que quelques-uns pren-
nent pour un grand exercice de vertu ,
de fe fouetter ou déchi ueter la peau
pour s’accoûtumer à la dorileur , 8C difoit,

que c’efioit dans l’ame qu’il falloit plan- ’ I

ter l’indolence , 86 qu’en matiere d’im-

flç’il negligeait nef: Ivme qu’il veut loiier , i
me [on bien 3. ce. n’cftl 8c qu’il propol’e» pour:

que trop dite queïcxcmple :c’efi pour--
cela , pour un 110m quoyj’ay omis lercûe.



                                                                     

y NIGRINUS, OU LES
llruclion on. devoit avoir égard à l’âge,
d la complexion 86 aux habitudes , pour
ne point accabler la nature en la furchar-
geant, ny rompre un. ballons que l’on
vouloit redrelI’ér. I’ay veu un jeune. hom-
me, qui aprés avoir p’all’é par cette épreu-n

ve, eut recours àluy comme à un azile,
a: ut depuis plus reglé ôc plus m0»
deÆ: Il pallôit delà à la reprehenfiort
d’autres vices, a; à la fifi?" de: [frôla-
eln, dont la paillon a. gagné jufques au:
plus lèges, 8: touchoit le défaut de,ceux
qui ont trop de foin de leurs funérailles ,
ajoûtant , que les Romains prononçoient.
une parole veritable en toute leur vie ,.
lors qu’ils mettoient dans leur teltamenr,
que ce qu’il: diroit»: M leur pufl nuire,

La fureur du flafla-
des, je n’ay pas clef-
Cendu dans le articu-
lier , qui n’efrP plus à
mûre triage.

à" ce qu’il: diroient,

"du" pas]? nuire, n]

ce cela. le mieux ne
ji’ay pli à la manie-
ne d’une, formule de
Tefiament , le Grec cit

chient s furquoy on
peut voit les notes de
Boutdelot , qui ne me

l’arisfont point. M, Pa-
ttu croit qu’au lieu
d’aneth; , qu’il y a

au Grec , il au: met-
tre zinnia: , qui figui-
lie pilum"), sa dit que
l’Autcur apparemment

préjudicia , j’ay agen- [a voulu joiicr , fur Ce
que les Romains dans

Îleurs Teflamens , ftp? ’

idepruab’zmur venin».
fi quid tonndjuric fin-
nmhu aurifient, com--
me il e vert en la Loy
Lutins Titim , 88. S.

z Z.r’ - l
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MOEURS D’UN PHILOSOPHIE 5;
a] préjudicier. Mais je ne pouvois-m’emo
pefèher de rire de l impertinence de ceux
qui aprés avoir elle fors toute leur vie ,
pour l’ellre encore après leur mort , or-
donnent qu’on brûlera leurs plus beaux
habits avec eux , ou que leurs elElaves.
le tiendront prés de leur le ulchre , 86 les:
couronneront de fleurs. (ont ceux-là
melmes qui le traitent trop magnifique-
ment durant leur vie, qui ré andmt du
vin dam la fiflin: Fanny le: odeurs ,.
boivent (les parfums, le maronnent de
fleurs , veulent avoit des rofes en Hiver ;’
enfin, qui n’aiment les choies que hors

i de leur aux], a: contre l’ordre de la
Nature. Il appeüait crlafairc unfolevg’fmc
dans la Volupté .- ê: comme Momus nous
voit à redire que le Taureau cuit les con-

!7. de 1234!. à. filâ-
um. Mais comme cer-
ee conjeânre, qui me
&mble belle, n’eft ap-
puyée d’aucun mai-nul;

crit , 8c que d’ailleurs
elle auroit beloin de
quelque éclairciflement.
que ile temps pourra
peut-dire apporter ,
’clne Puy pas voulu
mvrç.

Répandmt du vin
dans le: Frflim. Il y a Ô

au Grec me: bruit, ce
qui le (ailoit par foe-
me de jeu , en fecoüane
le verre armais cela et!!!
fait icy une obfeurité.
a [la 4 oittelafain’
un; [0155171110 la»: la-
luolupnï il y. a icy un:

Proverbe Grec que j’o-
lmets , parce qu’il n’a

"point de rapport aux
inofires , 8c qu’on s’en.

Peur 13men.
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nes au dellus des yeux, se difoit qu’il
les devoit avoir au dellous , afin qu’il vilk
mieux où il frap ’it 3 il trouvoit m’au-
.vais qu’aimant le: lenteurs, ils ne les
militant pas plûtofl fous leur nez que fur
leur telle. Il le moquoit aulli de ceux

ui (ont trop délicats dans leur boite 85
3ans leur manger, 8c cilloit, u’ils le
donnoient bien de la peine pour quatre
doigts de plaifir,,qui cil à peu pies l’é-
tenduë de nollzre gofier , car devant ny
apre’s ils ne rentoient rien. Ils ajoutoient,
Qu’ils achetoient bien chèrement ce petit
paflàge par tanrde chagrins se demala-

i dies : Et qu’ils avoient bien mérité ce
fuppliee , en méprifant les fondes- vos
.luptez que l’on tire de la Philofophie. , .
pour des bagatelles. Delâil venoit aux

au, f: defordres de ceux qui importunent tout
13:21;" le monde dans les bains publics par une i
chaif: foule de valets, 8; qui s’appuya-ut litt
337;": leurs efclaves , comme s’ils n’avoient point

une. de iambes; ou qui par la ruë, ô: dans
les bains mefmes , ont des gens qui mar-
chent devant eux out les avertir où il
faut mettre le pie , comme s’ils airoient
oublie’qu’ils marchent , qui cil une choie

qu’on voit arriver tous les jours aux
plus Grands de Rome. il diloit, Qu’il
citoit ridicule de le fervir de les oreilles

«A
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pour ouïr , .6: de les mains pour mah-
ger, 8c d’avoir befoin des yeux 85 des
jambes d’autruy pour le conduire, com-
me fi l’on ciroit boiteux 8:: aveu le.
Tandis qu’il reprenoit donc ces choies ,
8: autres femblables, avec beaucoup d’é-
loquence, je demeurois attaché à fan au;
cour: , fans en perdre une parole , 8e ne
craignois rien tant que d’en voir la fin.
Et lors qu’il eut achevé, je le regardois
comme immobile , lans pouvoir pronon-
cer une parole , ô: j’ellois tout en lueur
86 tout interdit. Car, s’il m’ell permis

Ide philofopher à mon tout , il me fem-
ble que le cœur de l’homme el’t comme
un but où chacun vile . mais peu y don-
nent 3 8: des coups que l’on y tire, les
fins pour eüre trop violens ,’ pallent à
travers ,fans s’y arreller 5 les autres , out
dire trop foibles, n’y font point (l’im-
preflion : Mais ceux qui (ont mel’urez’ à

la portée , 85 frotez , non pas de venin
ou de reflue , comme ceux des Scythes
86 des Curetes, mais d’une grace invifi-
ble,comrne d’une huile douce 8: penc-
tranre ; ceux-là, dis-je, font des blell’ures i
qui ne [e guérifl’ent jamais , 8c qui (ont

,7: demeurais attaché l’exemple des Phéa-
à fandifcaur:,1es larmes ques n’cli plus à nol’cre

font touchées enfaîte, ufage. ’ *
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il agreables qu’elles font couler des lar-
mes de joyc , comme il m’arriva en cette
occafion. Il y a pourtant quelquefois des
cœurs invulnetables s car comme le ton
Phry ien de la flûte , ne touche que ceux-
qui ont épris des fureurs de la Deellè
Cibéle , les dil’COLlrS de la Philolophic
Ïn’e’meuvent que les efprits qui (ont dif-

polez à les recevoir. »
chmus. (me tu me contes-là des

choies divines 8: aigre-ables l 8c que tu as
fait en mon abfence un grand feltin de
Neëlar 8: d’Ambrofie l Si le plaifit que
tu as teceu peut dire (:01 atéâ une -

I blellùre, à caille de l’imprel’l’ilc’m qu’il a

faite fur toy , je puis dire , que je fuis
bleflë d’un incline trait; 8c qu’en me ma
tomant tan mal, tu me 1’ M communiqué .-
c’eli pourquoy , fouge à trouver un reme-
çle pour tous deux.
’ 1. A M r. Il fait! avoir recours pour cela à

Naélay,jel’ay mîsau arec qu’ilrfaît fem-g

lieu de Lote, parce qu’il filant de vouloir loiier
en plus connu parmy icy la Philofophie ;
nous , 8c plus beau. ququu’à vtey dire il y.

En m: racontant un ait de la raillerie par
mal, tu me l’a: cçmmu- tout.
niqué. la! «Page déll- i Il fait: avoir "tout:
eatementlcxcmplc du pour cela. Je fais dire
chien enragé, qui cit quel ucfois à l’un ce
du: 8c extravagant , que ’autre dit , parce



                                                                     

MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. 3c)
celuy qui en cil: l’Auteur , comme Téléphe

à Achilles pour en recevoir guerifon.

que’ccla en: indilïcrcnt, duit, ne l’eft as ; qui
a; que l’agrément que, cit ce il çioy il faut
.ce changement pro- avoir égard.

Il y a icy un Traité, intitulé L E
ÏUGEMENT DES VOTELLES ,
qui (fi une plainte de l’S contre le T, fizr
quelque: mat: qu’il luy dérobe , comme ar
exemple , on dit ’Thalatta peur Thalallâ ,
par un caprice de l’Ufage , ainfi que chailè
en Français pour chaire. L’Auteur prend
dz [à occafian de joker fur la rencontra
des mon .; mais comme cela n’a aucun rap-
pgrt à nnflre langue, il nef: peut tardai»
ra ; aufl’i [mye-bon ce: mon m Grec dans
la carlin Latine. M412: un de me: Nt-
mux a ’compofe’ un Dialaguc à cet emm-
ple, qui [écrouirent à la fin du Livre.

w ’

m
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’Ëëëëëëmëfiëèëëëù-Ù’fi-mëëëèè

à: TIMON , OU LE MISANTHROPE.
. Dl A L o G U E.

TrMon,]UPITER, MERCURE,
86 plufieurs autres parlent.

C’efl la plainte d’un homme qui tomba tout

à coup dans un: extrême pauvreté, par:
clin affiflé de performe, ququu’il tu]?
fait du Mm à plufimr: dans fa fortu-
ne. Il s’en prend àjnpiter, qui touché
de compafion, [Il] envoya le Dien’ de:
Richrfl’u, paurl: tirer de la naceflire’ ai:
il efloit.

T1M0N.O Jupiter , Prorefleur de
I’Hofiaitalité, de la Socie-

té, de l’Amitié 5 8c s’il y a quelqu’autre

Epithete que les Poëtes te donnent en
leur fureur , ou pour remplir la mefure

* Timon cule M ifimn- point mes rêveries pour
thropc. )’ay retranché les fleuries.
ou altere icy pluficurs Prunier" de l’Hafii-
choies , ou: trouver" alité , ée. Les autres
ce je ne çayquoy que Epithctes (ont touchez -
je cherche s mais je enluite, ou ne le pou-
demeure toujours dans mien: exprimer com-
le but , 8c dans le dellein modémeut.
de l’Auteur , Grue mets

dc’



                                                                     

MISANTHROPE. 4;
de leurs Vers , lors qu’ils ne [cavent plus
que dire. O toy , qui grefles , qui ton-
nes se qui foudroyesil’ur les impies;
Qlftfl devenu ton foudre 8e tes carreaux
de feu .autreFois fi redoutables a Sont-ils
maintenant éteints, 86 s’en font-ils allez
en fumée 2 salmonée te brave â cette
heure impunément avec (on faux ton-v
[161165le tien n’eft plus qu’un bruit vain, a

86 un fumant qui ne fait rien que
noircir.. Pourquoy ,q Grand-Dieu , ’es-tu
devenu fi froid 86 fi lent à. punir les cri-
mes , comme fi niellai: [tardât aveugle
de yieillefl’e, ô: que tu ne villes 8c n’en-

tendillcs plus les forfaits qui le, commet--
cent tous les ’ours 2 Car lors netu’ citois
jeune se boüi ant , tu ne l’ai ois ny paix
ny trêve avec les coupables , 84 in abyf-
lu un: par des tremblemens de ter-
re, &lesautres. par des déluges, com--
me tu fis du temps de Deucalion ,qut tu
fanant dans. une petite. nacelle du. naufrage

fiudre ? Je dis. à la fin principaux exemples de
que ce u’efi rye fable , "la vengeance-divine, les.
arque fiâion I clinique. autres l’ont peu de cho-

Comme fi tu. qui: le, ou (ont .déja ex;-
faurtl , fic. Le l’rover- primez. V, ’
be. de la. Mandragore q Grue tnfauvn: dans

’ Qy’efi dans": toril (5m. j’ay mis les deux

n cit pas à nom-e ulage. un: pente nacelle. ne
En abyfmais les un: ,; point qu’elle abot,»-

rame I. ’ B
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de lUnivers, pour reparcr les ruines du
Monde , 84 conferver quelque étincelle
du genre humain. Les hommes [ont de-
venus plus cruelsôc plus méchans qu’ils
n’efloient alors; en ne te fait ramoit plus

’ d’offimdes ny’ de fâcrifices, fi- ce n’efl’

quelqu’un en airant aux jeux Olympi-
,ques a encore- el -ce plûtofl par coûtume ,.

ne par zele ou. ar devoir. Enfin, oit-
’"t a pref ne dépo edé, comme tu as fait
ton pre écellèur. Les voleurs te illent
tous les jours irnpunément,julï;u’ met-r
ne fur toy leurs mains façrileges, comme
ils. ont fait de uis peu à Olympie, ou)
Pendant la follemnite’ des jeux, ils ont
coupé For de ta chevelure. Cependant;
Vain uemr des. Tyrans, tu fus fi lâche
que e faufil: cet affront fans crier feu--
lement àl"aid’e-, pour réveiller les chiens,

ou le voifïnage endbrmy. Qfîl mon
beau voir alors In ’ter, avec un. foadre
de anime pieds à a-main, qui le laiflôit
ton te par des brigaus! matu! te ré--
veilleras-tu d’un fi. long aflbupiflëment,
me ufùrpateur, pour châtier de us:

c grandscrimes que ceux des fables- 2* ar,.
pour. ne point parler des autres, puif ne
ce ne fêtoit jamais. fiais , comment l ’ fies:

da fur la Montagne de tue fer: dedcnicp
lycozislgaxcc quetzals . l h



                                                                     

MISANTHROP’E.
tu impunis le: ingrat: qui m’en: abandon-
né , aptes avoir màngé tout. mon bien , 8c
qui ne me regardent pas dans ma miter-e ,
a tés m’avoir adoré dans ma fortune?
Il]: le déromnenr de moy lors qu’ils me
rencontrent , 8c me fuyant comme un
affina» de marnait augure. Maintenant
donc, privé de tous biens 85 accablé de
nous mon, je fuis contraint de Philolo-
plier icy avec la befche. Tout l’avantage
que je rire de ma retraite , c’efl: que je
ne vois point lalprof enté des méchans,,
qui n’efi pas une pente [clichés Réveil--
le-roy donc, fils de Saturne ôz de Rhée,
cl? un rommeil lus long que celuy d’Epi-
mande, 8c rallumant ton foudre fur le
mont Oera, écrafes -en les im ’es, fi tu:
ne veux qu’bncro e que tu ois mon,
comme on le pubie cri-Crète , 86 que:
tout ce qu’on dit de toy ne (bit que fables,
fic que fiéüon poërique-

Jan r un. (hi dl ce Blàffihemateur,
qui crie fi haut du» Mm 10mm: .9 Il!

clic les plus belles» en.
reliions-,varcelles qui"
on: le plus à’; nome:

ufige.
Maintenu" la": :e

J’exprimc les Paillon;
plus lias.

Du un»: Hymnene

Le: in v u- uî m’ont

ahaniez raies bien-
faits (cœur touchez à

, là En.
Cam «Infant de î

mauvais. supin. Il y’
a au Grec, comme un
figulms mais je cher- n

i
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faut que ce fait quelque Philofophe; car
un autre ne feroit pas fi infolent.

M E n c U n r. N e connotât-m par Timon,
qui t’a fait tant d’oErandes 85 de fàcrifi.

’ces, 8c qui nous traitoit fi magnifique-
ment le jour de ra fefie’.

Jo p1 r2 a. Q9)! c’eû luy ! Dieux
uel changement lComment un homme

riche , se qui avoit tant d’amis , a-tail
pû tomber tout à coup dans une fi hon-
teufe pauvreté?

M r R ou n r. En fuyant du bien à des
ingrats , qui l’ont abandonne, comme les
Corbeaux font les charognes, lors qu’il

- n’y a plus rien à ronger. *
IU v I T E R. Veritablement , il a quel--

que fujct de le plaindre a 8: nous ne pou-
vons, fins eflre plus ingrats que fès faux
amis, l’abandonner ainfivdans (on mal-
heur, après le foin qu’il a en de nous
dans fà fortune. Mais accablé d’afl’aires

de tous coflez , 8C de ’té contre les. mé-

chans, dont le nom re croifl: tous les
V jours , jufqu’â me donner» de l’épouvante ,

Ou verra enflure , que A ou il cil. .
(en au pied: du Mont. Enfnifnne du bien à

Ne cannois-ru par ide: ingrats. J’ay, arbre?
Timon .3 Le nom de (on gé cet endroit, parce
Peu; &c. fera expli- que le relie cit allez
qué ailleurs,auffi-bîcn expliqué, dans tout le.

que le miferablc dia: Dialoguer ’
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je ne regarde tariroit plus la Terre ; outre
que j’ay la refie rompuë des dirputes des
Philofophes, qui m’empei’chent d’enten-

dre les cris des autres , fi bien que celuy-
cy a eitQ oublié parmy la. foule. Mais
pour ne le pas laitier languir plus long,-
ternps dans [à mifere , peut d’un to le
Dieu de: Richmj’er, St le meine chez liiy,
avec ordre de n’en point partir, quand
il le voudroit chauler. Pour ceux qui l’ont
abandonné, Ï ne manqueray pas de les
foudroyer, [lioit u’onaura raccommo-
dé mon foudre, nt je rompis l’autre
jour deux pointes en le lançant trop brufï-
quement contre le Philofophe Anaxago-
re , qui vouloit perfuaderâfes Difci les
que nous n’efiions que des chan ons.
Mais il fi: mit à couvert fous l’autorité
de Periclés , 8c cependant j’allay mettre

en oudre le Temple de Callot 86 de
POlElX , qui ne m’avoir fait ny bien ny mal.

La Terre g Je dis en que cela fautoit point
general,parce qu’ilcon- e grace maintenant ,
vient à tout dans le 8: que je ne men age
dcilein de l’Auteut, qui pas à une Tradu ion
veut choquer la Pro-V réguliere. LeUDicu des
vidcnce.’ Richeil’es cit allez (uf-

Pren: avette)! leDieu fifant pour enrichir ,
les Riehejfe: .- je ne dis 1 fans avoir bcfoiud’aug
pas qu’il amène avec trc.
uy le Trefor , parce
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En attendant ce fera un allez grand (up-
plice pour des ingrats, de voir rentrer
en honneur celuy qu’ils ont me’ptifé.

MERCURE. qu’il cit important de
crier haut , non feulement d’aæ un Bar-
reau, ur gagner (a caufe, mais encore
en fai ant des vœux 8c des rieres ! Si
le bon-homme TimonfuiE meure les
bras croirez fans rien dire , il cuit elle
gueux route (à vie r maintenant par l’es
cris 8C i’es importunitez, il a arraché meIÎ-

me du Ciel;ce qu’il demandoit. Toute-
fois, je en] que cela ne luy fervim de rien;
car voilà Te Dieu des Richeflësqui ne veut

pas obéir. ’Inpu- uk. Pourquoy ï
M a a eu un. Il. l’uy, faut demander a.

Puy-mefme. AP r. UT u a. Voul’ez- vous que "e res.
k tourne en un lieu où l’on ne me [gantoit

muffin a Envoyez-moy chez ces gens qui
[gavent ce que je vaux, 8c combien je.
coufie à acquerir ; 86 que les fous qui
F ignorent , croupifl’enttoute leur vie dans:

à pauvreté; . e
Jeux r un. Tu n’asrien a craindre ,,

:parce qu’il efl mieux
(le la forte, comme il

2 paroifira dans la. lcâuœ-
te de l’ouvrage.

Je en] que «la ne
59’ fendu de rien. je

Je nfais dire à Mercure,
pintoit qu’à Plants ,.

f



                                                                     

MISANTHROPE.
il eû allez infiruit par fa dii’grace. Mais.
je m’étonne que tu te mettes en colère.
de ce qu’on te [aillé libre, veu. que tu te-

laignoisaautrefois des ufuriers, ui t’en-
l’ermoient Tous la clef, fans te [ailler feu-
lement voir la lumierei,.ëc te failbient.
foufrir mille germes. Tu dirois: e c’e-
fl:oitce qui. te tendoit palle a: defiguré ,.
ecce qui citoit calife que tu ne fougeois.
qu’à t’évader.. Tic mériteroit dans, pour

une fiinjul’te [aime ,. d’elïre mis. en ri--

fou perpetue e, dansquelque tout ’ai-
V tain, comme une autre Danaé’, pour n’y

vivre que d’înterefl: 8: d’ufure , ni tif
un Fort mauvaise aliment- Tue bâmois
aulli l’es avares: qui meurent d’amour

ont toy, 8: ce ndant’n’en oiënt jouît r

Semblablesàce chien des-Fables, qui in»
taché au ratclier ne p0uvoit manger du
flirt, ni fèufïrir que Îc cheval en, man-
geai. Tu dilois qu’ils relioient jaloux
d’eux-menues, 8c l retranchoient» leurs.
propres plaifirs , fans coniï’rlererv que ce
qu’ils- aimoient. fieroit un jour la proyer

Tee mliireroîi lône, . lire ait. j
6:. Je tourne. cela l Dufin’n, il y arase -
l’une auto: Façon que [Grec de Pour . "En
l’fiuteur , comme je cela fait le encline ef-
ÊÏS [cuvent pour agcn- 163, se revient mieux
ce: les choies à. no- àmflre lagon,
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d’un voleur, ou de quelque indigne lie-- .
rider. N’as-tu point de honte de te dé-
dire ainfi de tes- anciennes maximes î

Pumas. Si tu me veux écourer,tu
trouveras que j”ay raifon. Car les uns me
laurent aller par neoligence, ô: les autres
m’épargnent par fluPidité, faute de (ça-
voir que s’ils ne m’emPloyent, je leur
lèray inutile, 86 qu’ils fieront contraints
de me quitter , avant que de s’eflre fervis

de moy. Diroit-on qu’un homme aimé fa
maiflrcflë, qui l’abandonner-oit à tout le

monde île croy que non , 8: ue quand
’ tu eitois amoureux , tu n’en u ois Pas de

la forte. D’autre collé, de l’avoir en la

puiffance (ans en jouïr, cela cit encore
-lus ridicule 3. cependant, c’efis ce que

Font les uns 8c les autres. l ,
lu p 1-: en. - Ils (ont allez punis par

leur vice , fans que tu- temertes en Peine
de les punir 3 puifëlue les uns, comme
des Tantales , meurent de a au milieu
des eaux; 36 les autres , gomme des Phi-
nées voyent emporter leur bien Par des
Harpyes, avant que d’en avoir goûté.
Mais va trouver Timon , tu le.trouveras
tout autre qu’auparavant. A -.

PLUTÎJS- C’efl" comme fi tu m’en!»

fly’un homma aima paraifonslcs luspour-
fil Muiflrafi: Les com. tes font les g nec-lance

voyois
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vomis verfer de l’eau dans un muid

19eme. AJUPITER. Si cela cit, il fera bien-
,toil à (ce , 8c contraint de boire la lie
quand il n’y aura plus de vin. Mais va
ville, 80un Mercure le fouvie-nne de
m’amener au retour quelque Cyclope du
Mont thna , pour raccommoder mon
foudre 3 car je voy bien que j’en auray
grand befoin.

Mr. RÇURE. Partons ; Œ’as -tu à
clocher a és-tu boiteux aufli bien qu’a-
meugle?

PLUTUS. f: mais taêjaur: de la farte
quand on m’envoye chez quelqu’un;
c’ell: pourquoy je n’arrive que fort tard ,

86 (cuvent quand on n’en a plus que
faire. Mais lors qu’il cil: quellion de re-
tourner, ’e vais ville comme le vent,
8C l’on e touç étonné qu’on ne me voir

plus.
l . MERCURE. Cela n’efl: as toueurs

veritablescar il y a des gensa qui les iens
viennent en dormant.

PLUTU s. Je ne marche pas alors fur
mes jambes , mais on me port: [in des.

f: mais toûjaurr de crachat: ; J’accom-
la forte , (sur. La faire mode les chofcsà nos
l’explique. r V mœurs quand rien ne

On pu porte fur de: l’empefchc . a; qu’on

Tom: I. E
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crochet: 5 84 ce n’eft pas Jupiter qui m’en-

voye, mais Pluton, qui cit aufli Dieu
des Richell’es, comme [on nom le té.
moignc. Car il fait palier en un moment
de rands biens d’une main à l’autre 5 86

tan is qu’un pauvre mort cil jette en
quelque coin couvert d’un linge , de peur
que es chats ne le mangent , [on cri-
tier le creve de rire en me voyant, 8:
une: pleurer les autres qui bâailloient
après moy comme de petites hyrondel-
les , 8: n’ont avalé que du vent. Car
lors qu’on a ouvert le tcflament, on
trouve pour heritier quelque laîche fla-
teur, ou quel e infame valet qui fer-
voir aux lai us de (on mailtre, 8C qui
change auËî-tofi de nom, pour en pren-
dre un magnifi ne, lainant les compa-

nons étonnez (de (a fortune, qui portent
fr deiiil pour luy. Cependant, il ne me
tient pas plùtoft, qu’il en devient glœ
rieux 8c infolent, fra e l’un , injurie
l’autre , tant qu’il rom e dans les pièges
de l’amour , ou de quel ne autre paillon ,:
qui confume en peu d’ eures ce que le

éfunt avoir rimaillé avec beaucoup de
temps & de peine, ô: triomphe du Fruit
de mille crimes.

ne veut pas entrer dans gencral cil de mut païs.
le particulier. Car le
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M r. R c u u a. Cela arrive d’ordinaire;

mais quand tu marches tout leu! , com-
ment peux-tu trouver le chemin , veu
que tu c’s aveugle!

P r. U r U s. Aulli m’égaré- je quel»

quefois, 6c prem- je louvent l’un pour
l’autre.

MERCURE. le le Croygcar tu n’au.
rois pas Lulle , par exem le , Pliocion
ou Arillide , pour enric ir Hipponi-
ue,8c Callias a mais encore, commen ,

ais-tu a ePLUTUS. Je tourne tant, haut 86
bas, à droit 85 à gauche , que je rencon-
ne quelqu’un qui me faifit au colet , et
qui te va remercier de fa Fortune , ou

.), quelque autre Dieu qui n’y aura pas.
ongé.

M E n c u a a. Jupiter le trompe donc,
lors qu’il croit que tu enrichis les gens

3 de bien?
P I. U 1- U s. Comment voudroit-il qu’un

i aveugle comme moy pull: trouver un
homme de bien, qui cil une choie fi
rare 2 mais comme les méchans (ont en
grand nombre, j’en rencontre bien plus

1 5 que d’autres.

M E a c un a. Mais d’où vient que tu
cours fi ville au retour, veu que tu ne
[gais pas le chemin 2

E ü
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Prurus. On diroit que je ne vois

clair u’alor-s, 86 que le defiin ne m’a
I donne des jambes que pour fuir.

Mis Revu r. Dis-moy encore , pour-
quoy eflant aveugle , pâle , défait 8c boi-
teux , tu as tant de galans qui meurent
d’amour pour toy , 8c qui mettent toute
leur felicité â-te poil’edet 2 -

-P LUTUS. C’ell que la paflîon les em-

pefche de voir mes defauts , 8: qu’ils
(ont éblouïs de l’éclat qui m’environne,

fMæ R CURE. Mais lors qu’ils te tien-
nent en leur puifl’ance, ne reconnoillènt-
ils pas aufli-tol’c les maux que tu trailhes
apre’s toy 2 Cependant, ils ne s’en peu-
vent défaire, 8: on leur arracheroit plû-
toilt les entrailles que leur or. t

P L u r us. L’orgueil ,j la folie 8c la va-
nité les attellent, 86 autres vices fem-
blables qui marchent toujours à ma fuite,
56 qui ne. le font pas plûtofi emparez

’ d’une ame , u’e’lle adore ce qui luy

nuit, trouve admirable cequi ne l’eil as,
& pour comble de malheur, cit prelïe à
feuillu mille tour-mens, pour ne pomt
quitter la caufe de (a mine.

M aucune. Œe tu es leget 8: glu:-
fant LTu coules comme une anguille ,
quand on te -preflè;au lieu que la au-
vrete’ eflfi gluante , qu’on ne s’en gau- ’
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toit dépêtrer. M412; tout. en riant , nous
Voicy arrivez prés du Menu Hymette.
Deicendons, 86 me prens par le manteau,
de. peur que tu ne t’égares. *

Prunus. Tu as tailon gcar comme
je fuis étourdy , j’irois- petit-cure me
’etter entre les bras de quelque for, ou
bien de quelque méchant. Mais qui bruit
eil-ce que j’entends comme du fer qui
frappe contre une pierre?

MERCURE. C’efl: Timon qui cultive
un champ pierreux. Dieux icomme il cil
fait, au prix de ce qu’il elloir autrefois!
Le voilà tout mafieux, 3c tout couvert
de haillons E Mais quelles gens voy-je
autour de luyala Force, la Santé, la Sa-
gcfle, la Vertu, conduites par la Pau-
vreté , 85 par le Travail. Vol à bien d’au-

tres gens que tes Satellites.
PLu-rus. Fuyons, il ne nous voudra

pas recevoir en leur prefence.
M a RCUR a. Ne crains rien, fous k1

conduite de Mercure , 56 les aufpicesd

Jupiter. jL A Pa U v R ET 2’. Où ménes-tu ce-
luy-cy , Mercure 2

M un CURE. Vers Timon , de la par:
des Dieux.-

Mnio- tout en riant : Trefor , pour la raifon
l’omcrs ce qui en dit du ’ touchée plus haut.

E iij-
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La PauvnrrE’. (me): lil me mé-

prifè fi fort, luy qui me devroit main-
tenir, qu’il me veut ravir celuy que je
polledois, pour me livrer à. mon enne-
my , afin qu’après l’avoir corrompu par

les délices, il me le rende enfuite pour
leguerir 2 Efl-ce là la récompenfe des
i’erviçes que j’ay rendus à Timon , en
luy ofiant (Es vices, St en l’utfirui-iantâ
la Vertu 2

MERCURE. Jupiter le veut ainfi, et
les ordres [ont inviolables. -

L A Pa v v R E r 15’. Suivez-moy , mes
com agnes, Timon verra bien-toit ce-
qu’i perd en nous erdant. Œ’il a: fem
Vienne que je ne uy ay rien ap ris que
de bon, ô: que mon rival n’en era pas
de mame-Tien, Mature, jetele rends

,fain de cor s’ ô: d’efprir , rage , labo-
? rieux, vigi t, mépril’ant le luxe- 8: la

vanité, comme des choies pernicieufcsz
ou inutiles.

MERCURE. Les vpilrl partis a avar»

cons. . ’ lTIMON. Œi elles-vous qui venez
ainfi troubler ma folitude , 86 me dé-
tourner de mon ouvrage àRetirez-vous ,
que je ne vous en faille repentir.
s M E R c U R a. Tout beau , je fuis- Mer-

que qui t’amene le, Dieu des Richellès ,6

I fifi q s .r (x’. .
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de la part de Jupiter. Reçois-le comme
tu dois , a: commeil mérite.

TIMON. Je ne me foucie, ny des
Dieux , ny des hommes , trompé par les
uns à: abandonné des autres ; 8c je vais
de ce pas rompre la telle âcet aveugle ,
s’il ne le retire.

PLUTUS. Fuyons de bonne heure,
que ce fou ne nous caule quelque ruaien-
contre.

M E R cune. Attelle-toy , (ans te dé-
iter contre les Dieux qui te veulent ré-

tablir dans ta gloire , 6: combler de honte

tes ennemis. .
TIMON. Ne me rompez point la

telle de ces foies promefles, 84 de ces
vaines efperances. Il ne me. faut pour
vivre que ce hoyau, 8c je fera)’ allez
heureux, pourveu que je ne vous voye
point.

MERCURE. Cela feroit bon, il nous
sellions des hommes, mais nous fommes
des Dieux qui venons pour te foulager.
Reçoy la bonne fortune que le Ciel
t’envoye.

Tt M0 N. J’ay beaucoup d’obligation
à Jupiter, de l’honneur .qu’il me fait de
fe fouvenir de moy 5- mais je ne veux. ’
point’recevoir celuy-cy, qui cit la caufe
de tous mes maux. Car c’en luy qui m’a

E iiij.
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livré aux flateurs 3 qui m’a fait drel’lêr

des embûches s qui m’a rendu odieux 86
ex (é à l’envie 3 qui m’a rompu par les?

dallées s 8c lori. ne je ne me pouvois plus
palier de lu)l , i m’a abandonné comme
un traiflre : Au lieu que la Pauvreté m’a
reeeuàbras ouverts, 8c m’exetçant dans
le travail 8c la peine, m’a foumy les
choies necefiaires, 8: m’a a is à mé-
prifer les fuperflu’c’s. C’en: e e qui m’a

rendu maiilre de moy-mefme , qui m’a
affranchy du pouvoir de la Fortune , qui
-m’a enfeigné quelles citoient les venta-
bles richeflës, qui m’a mis en un ellat
tranquile, où je ne crains ny une popu-
lace ému’e’ , ny un Orateur corrompu , ny

un Courtifan flatClll.’ , ny un Tyran irri-
té 5 86 où je cultive ce champ en ’ aix ,

ns voir les maux des grandes irez.
Retourne-t-en donc comme tu és venu,

. Mercure, 8c raméne cet aveugle à Ju-
piter 5 je feray allez fatisfait, quand il
aura rendu les autres auflî malheureux
que moy.

MERCURE. Tu te trompes, mon
amy. Tout le monde ne l’çait pas (up-
porter la pauvreté comme tu fais, n
crier fi à propos pour en dire délivre.
Ne t’opiniâtre point contre Jupiter , 86
reçoy es biens qu’il t’envoye a, il ne fan:

Ë’M
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pas rcftifer les prefens des Dieux. Allé;
de gens ont fait des prieres qui n’ont pas
ollé fi bien exaucées que tes injures.

P L U r U s. Veux - tu me permettre
de me défendre, fans te mettre en co-
lere a

TIMON. Ouy : pourveu que ce l’oit
en peu de mots, 8c fans préambule a car
je fuis ennemy des longs dilèours.

P L u r us. Mais j’en aurois befoin pour
répondre à tous les chefs de ton accula-
tion. Dy-moy, je te ie’, en quoy uls-
je t’avoir ofienfé 2-15. -ce en te com lant

d’honneur 8c de biens , 8: en te don-
nant â fouhait tout ce ue les autres
delirent ? Si tes Hateurs t ont fait quel-
que déplailîr, je n’en fuis pas caulè, 8c

leur m ris n’ell: venu que de mon abn
lënce. Jaurois bien plus de fujet de me

laindre, de ce que tu m’as livré entre
eurs mains, 86 abandonné à ceux qui

me drell’oient continuellement des pié-
ges. D’alleurs,ce n’ell pas moy propre-
ment qui t’ay quitté si mais tu m’as chall’é

de chez toy- z ce qui m’a mis en une
telle colere, que je ne voulois pas reve-
Dit, quelque ordre que j’en enlie de Ju-
piter , comme Mercure te le dira.

M E Re UR E. Ne crains point qu’il’y
retourne jamais, 86- demeure icy puilque
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Jupiter te le commande :. Continuè’ (fe-
fouir , Timon , 8c tu trouveras un trel’or.

TIMON’. Il faut obéir aux Dieux g
mais confidere, Mercure ,un tu me vas
rejetter en de nouveaux maux.

M E R c u R E. Porte - les ariemment
pour l’amour de moy , quanâ ce ne fe-
roit que pour faire enrager tes ingrats 8c
tes envieux. Ce endant, je vais gagner
le Ciel ar le ont Ethna pour m’ac--
quitter 53 la commiflîon de Jupiter.

P un us. Vien Trefar, fous le hoyau;
de Timon. Continuë a. creufer ,. men

amy. .T rMo N. Grands Dieux, qu’elt-ce que
je voy a Veillé-’e, ou li je dors êd’oü:

peutvenîr tant ’or en des lieux li ren-
culez 2- Ne font-ce point aulfi des chars-
bons ardents a Non : c’elt de l’or tres- ne

ce tres-fin, qui étincelle comme du u.
Vien , cher amy , que je t’embrafl’e aprés,

une li longue ablence. Je etoy mainte»
nant tour- ce que les Poètes ont dit de
Jupiter 8c de Danaé s. car je ne voy point
de ucelle ui n’ouvril’t l’on lèin à une

cho e li aima le , 8: li préCieule. O Midas.
ée Créfus, vous n’aVez cité qua des co-
quins au prix de moy l C’ell tout ce que

Vie» Trefor .- J’ofte l’ujet.

le relie pour le mcfme l
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peut faire le grandi Roy de Perle que

de m’égaler, 8ch trefor de Delphes ne
vaut pas le mien; Confacrons icy mon
hoyau 8: mes: haillons à la Pauvreté :
car je voy bien que je n’en auray plus
filaire, 8c que je vivra deformais.

la gloire à: dans l’ïul’ence. Mais

non, retirons-nous plûto en quelque
petit coin du monde pour y vivre tout-
feul à mofla-e aile , 8c y ballit une tout
pour enfermer mitre trelôr. Car je ne-
veux plus vivre que pour moy. Arriere
tous ces noms dÎAmis , de Parens, d’Al-
liez , tout cela n’eft que chimere. La
Patrie incline me pallëra pour un fan-
tofme. Je ne veux plus avoir de confi-
deration pour perfonne, ny aimer d’au-A
ne que moy-melîne. Tous les hommes:
feront deformais mes ennemis -, leur ren-
contre me En funefle ; je mettray un
grand defër: entre eux 85’ mOy , 8c ne
eray jamais ny paix ny trêve avec eux;

QLLand je factifieray, je ne traiteray ec-
meic. Autant que j’ay cité libera 8C

A la pauvreté. Elle
y vient mieux que Pan,
outre que le mot Grec
y a du rapport,,& peut
avoir efié pris l’un pour

l’autre ;puis je ne re-
gaxdc P15 tant ce qu’il

. a mis , que ce qu’il faut

mettremaintemnt,pour
- Faire que la choie aille
bien ; pourvcu cela. ne
choque point les mœurs»

. anciennes , comme il ne
- les choque goint icy.
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complaifant, je deviendray cruel 8e bar-
bare. Si le feu (e prend quelqne- part ,
bien loin d’y porter de l’eau, j’y jetteray
de l’huile. Si quelqu’un crie à l’aide en

le noyant, je renfoncera)! au lieu de luy
tendre la main. Voilà maintenant , mes:
Dogmcs , 84 les maximes de ma politi-
que. Ql’on m’a pelle LycanrhrOpe ou
Mifanthrope,c’ef5 dequoy je ne me fou-
cie point, bien loin de m’en offenler j’en

feray gloire. Je feray bien-aile , pourtant,
avant que de me retirer, qu’on fèache
que je fuis riche, afin qu’on en crève

e dépit. Mais, qui l’a" déja dit à tout
le monde a On-accourr iCyide tous collez.
Retirons-nous fur cette montagne pour
y efire plus en feureté. Toutefois , j’ai-
me mieux encore me communiquer pour
Ce coup, quand ce ne lieroit que pour
faire enrager davantage ceux que je voy,
par le mépris que j’en feray. Œi cil:
celuy-cy qui s’aVance le" premier? C’efl:

le Parafire Gnathon, qui me rendit n’a-
âuere une corde, comme je luy deman-

ois du pain, lamie fouvenir des grands:
repas qu’il a faits autrefois chez moy.
Je fuis bien-aile qu’il foit venu le pre-
mier, pour eflre le premier puny. ’

Gnathm .- Il y a au [ce mot cit plus com- .
Grec Gnarhonidc.,mais imun..

w "Vu.
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’G N A. "r H o n. Bon jour , le beau , l’a-

reable , 8c le fortuné Timon s J’avois
ien dit que les Dieux ne rejetteroient

pas toâjonrs les prieres d’un homme de
ien.
T I M o N. Bonjour , le play méchant, 86

le plus (celerat de tous les hommes.
GNATHON. Ha ha ha lm veux ri-

.re 3 car tu as toujours aimé la raillerie.
(kami veux-tu que nous beuvions en-
fiemble 2 Je fçay une chanfon à boire tou-

te nouvelle. i . ITIM o N. I’ay envie auparavant de re-
faire chanter .uneæomplainte.

G N A ne o n. Pourquoy me frappes-
:tu 2 Vien devant le Juge.

T-x M o N. Attends un peu , je te feray
bien crier d’une autre façon.

G N A T H o N. Donne - moy plûtofl:
quelque choie pour me guerir ; car l’ar-
Egent cil un remede à tous maux.

Turcs. (goy E tu n’es pas .encore

« arty? - lG n A ï H o N. Je me retire 3 mais tu
1e repentiras de m’avoir traité fi mal.

T I Mo n. Œi cil cet autre tout pelé!

- Le Fortuné .- Leter- l au fujet.
me Grec ne le pouvoit Le pita méchant, ée.
expliquer en un mot , j Je me fers plus bas du
a; j’en prens un propre mon; de Vautour. ’
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C’en: Philiade le plus cruel de tous mes

’ vautours, qui après avoir receu de moy
’ufqu’au mariage de fafille, me fra pa

l’autre jour que j’ellois malade, au ’eu

de me foulager. Cependant , il ne fe
pouvoit laller de me louer durant ma
fortune, 8e de dire que j’ellois plusbeau .
que Narciffe , 8c que je chantois mieux
que ne font les Cygnes des Poètes.

P H 1 I. I A o a. Ha ll’irnpudent coquin
que Gnathon , il te traite maintenant d’a-
.my 86 de camarade , luy qui ne revou-
loir pas regarder auparavant. Tu as eu
raifon de chaîner fon ingratitude. Pour
moy , tu fçais l’ellime que j’ay toûjours

fait de ta vertu, 8c je n’eufle pas man-
que de te vifirer dans ta difgracc , f1 je
n’eulle fceu’ que les malheureux n’a -

rehendent rien tant que le vifage e
leurs amis, dans leur infortune; mais je
t’apportois dequoy adoucrr l’amertume
de ta condition , lorfque j’ay appris que
tu1n’en avois plus de befoin. Je n’ay
pas laill’é pourtant d’avancer, pour t’a-

vertir de fouger mieux à l’avenir aux
amitiez que tu voudras faire, 85 de te
garder des flateurs , qui ne t’abandon-
neront point depuis qu’ils auront halené
une fois ton trefor. Il ne fe faut point
fier aux hommes de ce temps-q s Yin:
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gratitude regne par tope Mais tu n’as
pas befoin qu’on te falle des leçons, toy
qui pourrois inllruirç les autres, 8c dont
la vie peut fervir d’exemple à toute la
Poiterite;

T r M o n. Je te remercie, Philiade,
de tes bons avertillemens s mais approche
un peu que te teflonne. ù

PHILIADE. Dieux lil m’a rompu la
telle avec fou hoyau. (flânons aamené
ce fou 2 Ef’c-ce là la récompmfe de mes

bons avis?
T1 M on. Aux autres. V oicy l’Orateur

Demea, qui s’a proche avec un Decret
à la main , qu’ifa fait fans doute en ma
faveur. Car il fa dit tout haut mon pa-
rent, ququue n’aguere ayant à faire
quelque diûribution aux auvres de ma
Tribu, il ne faifoit pas amblant de me
connoiflre. Cependant , j’ay pa é autre-
fois une grolle amende pour luy , fans
quoy il fêtoit pourry en lprifon.

DEMBA. Bon jour, a gloire de ton
pays, l’appuy 86 le foullien de ta fa-
mille, le rempart de toute la Grèce. Le
Peuple &le Senat allemblez , t’atten-
dent our panet le Decret que voicy.
Attrait que Timon fil: d’Equécrdtidu,
du Bourg de Col)": , fitrpajfe tous le;
antre: , mm. en [parloir qu’en probité . à
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ne orfl’c de rendre [arnica àl’Eflut, à de
veiller pourlc Mm public. D’uillcurs, qu’il

’ a rem orte’ le l prix aux jeux Olympiques,
un: a lu lutte qu’à la Cflurfc, à 4mm
exercices.

TIMON. Qqçl impofleurlJ’e ne me
fuis jamais trouvé à ces jeux.

D a ME A. N’importe , on ne fgauroit
mettre trop de chofes favorables en un
Decret. Ne m’interromps point. Amn-
du, dis-je, qu’il a remporté en un mtfmc
jour le prix de rom ou jeux, Ü qu’il
J’lfl porté vaillamment en l4 journée con-

tre les Acarnanimr, ou il enfonça deux
bataillon: des quitter.
’ Turion. gomment cela2 Je n’ay ja-

mais elle à la guerre.
DEMB A. Je louë ta modefiie , mais

je n’ay pû dillimuler la verizé : Attendu,
enfin, qu’il a]? homme de confiil 0’ (1’ ext-

cution , il a [amblé bon au Stnut , Ü au
Ptuple, de luy drtfnr une flntuë a” or dans
leChufltuu, prix de cd]: de Minerve, qui
fait couronnée de rayons, Ü" qui tienne
un foudre à Le main, pour Symbole de
fin éloquence Ü de [a valeur’; à de le
couronner auj]? de [cpt couronne: d’or,
qui fironlèproolumée: aujourd’huy fur le

rhum pu lie par le: nouveaux Allant,
puifque c’ejl la fifi: de Bac-ohm, é" un

jour

il 1x
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jour de réjouïflhncc pour tu]. Oeil l’avis
de 1’ Orateur Dcmm , [on Amy , rom Pa-
rent, 8: (on Difciple. Mais je fuis fafché
de n’avoir Pas amené avec moy mon!
fils qui Porte ton nom.

T I M o N. Et tu n’es pas marié ï
DE ME A. NomMais je le feray l’an-

née qui vient , 86 j’appellerai)! de ton nom

le premier fils qui me milita.
7 T 1 M o N. J’en doute : Car auparavant

je teecafl’eray la tClÏE,» pour récompenfe

de ta lafche a; infatue flânerie.
D E M a A. Au fémurs mes Amis s fouf-

frirez-vous qu’un matant frappe les Ci-
toyens, luy qui n’efl: pas Citoyen E’Maisv

je te feray bien- tofè rter la peine de.
ton infolence , Route eu , qui. as btuflé.
le Chalïeau pour piller le Trefor public. i

T lMON; Trouve de meilleures coua
Ieufs à ta calomnie ï car on n’a point:
lai-allèle Chafïeau ny pillé le Trefor.

D E ME A. Mais. tu n’es riche. que de

larcin. vTIM on. Reçoy un fécond coup de.
Ballon poin- ton impollute , mais lans-
crier, qiie je lie-t’en donne un troifiémea

L’Orateur 05mn.- ijlûtofiï que De’mMr ,
L’Eloquence de Timon eparcc que nous fom-
efi déja exprimée ; du î mes plus accoûtumoz.
mût, le dis 05mm ,e .-à-1’cntcndre ainfi.

Tom: L
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66 TIMON, 0U LECar il feroit honteux , après avoir défait
deux bataillons de Spartiates, que je ne
pufiè mettre à la raifon un coquin. A
quoy me fendroit-il d’avoir rem né
tant de prix en un jour aux jeux O ym-

iqu es ë Qui el’r ce: autre qui s’avance,c’ell

l): Philofo be Thrafyclés 5 Je le recon-
nois à la barbe de bouc , 85 â la hauteur
de lès fourcils. Il marche âgrands pas,
8c grommele entre fes dents -, fans doute
qu’il médite quelque harangue , car il
retrouflë fes cheveux fur (on front. (hi!
reflèmble bien, en cet enat, au Triton,
ou au Borée de Zeuxis l C’elt une choie
étrange qu’un homme fi modefie, en
apparence, 85 d’une mine fi rave à: fi
aufiere , aprés avoir philolopîé tout le
jaur avec les Difciples , n’ait pas plûtolt’

oeû- fur le loir un grand hanap que (ou
valet luy apporte, que tous res beaux
difcours s’en vont en fumée , 8C il ne
s’en fouvient non plus ne s’ilavoit beû
de l’eau du fleuve d’OiÎbly. Car alors,
le courbant fur [on alliette , comme s’ilr
y devoit trouver la vertu qu’il: cherche.
toûjours, a: qu’il ne trouve jamais , il
donne (folies 0’ mat à rom le: plats...

Il dorme affin; é- ] efchecs fufi connu des
me: à rom le: plus. janciens , je ne me fers
Ququue le kil des pas decetenne, tomai;
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ququu’ilï le plaigne toûjours que l’on
mange tout fans luy 5 8: s’empliHant de
vin 85 de viande, coudoye ceux qui font
aflîs tés de luy à table ’,re’ and de la

Élu [in l’a barbe 86 fur Fes habits;
querelle l’a compagnie , tant qu’il le faut
emporter yvre du latin, où il ne lailië
En en begayant de ldüer la fobrieté 8c

continence , entre la bras de quelque
Chanteufè. Mai: de jour il ne le cede â-

tfdnne en menfonge 8c en impudence,
4ans parler de les ufures, de [on avari-
ce, 8e de cent autres: Vertusfemb’lablesy
car-c’efi un parangon de fa" elle se de
doétrine. Mais je m’en vais: ’accommoa- .
der de toutes primes;

Tan un cr. 12’s. le rie-viens pas au:
bruit de tes trefors, comme les autres ,.
nyrafl lbavenir de tesfeflâns ::Car je ne
Fais pas plus dîefi’at de For que des cail-
loux du rivage;.ôe n’ay’befoin’ pour vi- ’

vie que de pain 86 d’eau , avec quelque
oignonsou quel e falade ,. quand je
me veux traiter p uslpl’endidcment., Ce.
médiane manteau fertpo’ur me couvrir,

diane. authorité ,.,mais de la forte. .4
comme d’une phra- Mais de jour :
fr": Françoife quijexprî- l’oppofe il la nuit , qur
me bien ce que je veux «se le temps de la de?
dire 5 8L j’en ufe ailleurs-i Ebauchc.

a E ’ij’;



                                                                     

68 TIMON , O U LE
8c avec cela je difpute de la félicité ava:
Jupiter. Mais je veux empefcher que tu
ne te laiflès corrompre à ta fortune; Sali
tu m’en crois, tu jettera ton argent dans
la riviera, comme une chofe fu etfluë ,.
pour ne point dire pernicieufe 3 fi? tu n’ai-
mes mieux en faire part à ceux qui en
ont befoin, 86 particulierement aux Phi-
lolbphes, qui le méritent mieux que les
autres. Mais , pour moy, je ne te de-
mande rien s car cette beface me fufiit.
Cë n’en pas ue fi tu y voulois mettre
quelque cholg pour t’acquittet d’une
partie de maque tu dois à la Philolo-
phie, ce ne pour en aider uel ue-
Amy incommode. Du rePte ,4 el e n en
as fort grande , 86 ne tient que deux

boifl’eaux de la ramie mefure scat il faut
qu’un Philolopîe le contente de peu.

T1 M o n. Cleft bien’clit: Mais appro-
che auparavant, que je te donne quel-
ques coups de poing , pour exercer ta
atience -, tu de furetoiû un. coup de.

galion.
Tu R A s YC r. 15’s. Aux recours; mes

Amis , foufl’rez - vous qu’on m’aKafline.

dans un pays libre:

’ Tu jettera ton ar- particularittz un peut
"tu dnm la riviera: trop grolliercs à mon.
Mtutu: ajoûte des lavis. .
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MISANTHROPE. 69v
-- TIMO’N. Œas --tu à crier a Fil-ce

qu’on ne t’en donne pas allez 2 Tien ,
en voilà encore une douzaine par dellùs.
le marché. Mais qu’ell- cecy 2* toute la
Ville accourt en l’Oule :; Grimpons fur
cette montagne pour nous défendre plus
facilement d’enhaur, à coups depierre. 4

P1. Us I au R s. Tout beau , nous nous
en allons.

TIMO N. Cene fera pas pour le moins
fins coup-feria. -

mmzm:m.mmzmtqœmmmi
rueront , OU LA METAMORPHosI-z.

D r A L o G U E.

CHEREPHON, ET So-exarn.

Il prend. fujet- de parler de la pulperie:
divine, fur I4 par: des Alcyon: ,- me
c’ejl plûtofl, à mon 471k, filon 1’ opinion

de Surate, que filon [afferme : ce qui
fait douter Ï quelques-nm, fi ce D54-
’logm a]! de la];

Garantie-N. Un. fonafi’ap é
mon oreille ?Œil ’

cl! agreable !.Il vient du collé du rivage,
8c de la pointe de ce rocher qui s’avance
dans la mer. Mais de quel animal peut-ce



                                                                     

7a L’ÂLCYON’, 0ULAÏ
elke a Car les ilions (ont muets ,
les oifeaux- qui tent les mers, n’ont.
point proprement de chant.

S oc R AI E. C’ell l’Alc on narvals--
u’:, dont on conte cette able :. ŒC la"
fille d’Eole ayant perdu le beau Ceïx fou.
mary , fils de l’Elloile du jour, le confira
moit en des. re l’aperfius , lorique-
les Dieux toue ez de compaflion , la
ehangereut en oifeau , (pi cherche encore
fur les eaux, celuy qu’elle n’a pli retro
contrer fur la terre.

CH s a. a p ne n. Œoye!’ c’èû l’Alcyon tv

le ne l’avois jamais ouï si mais la voix a
veritablement quelque choie de lugubre.

iComment ell- fait 21 car n’en ay ja-
mais veu, ququue j’en aye louvent. ouï

parler. IS o crut-ria. Il eû fort. petit si mais
n gloire n’elt as petite: Car pour ré-
compenfe de n amour, lors qu’il fait
[on nid, 8: qu’il couve les petits, les
vents retiennent leur haleine , 8: la mer
cit tranquile dans la plus rancie ri en:
de l’Hiver. C’efi aujourd’ uy un ici-es
beaux jours, qu’on nomme de l’on nom
Alcioniens. Voy- comme le Ciel el’t lerein,
85 la face de la Mer unie comme la glace
d’un miroir.

(Juan n me n. Je le. remarquay des.
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hier. Mais, dy-moy , Socrate , que vou-
loient dire les Anciens, de nous débiter
ces. Fables , qui ne font pas feulement
impof’libles ,. mais ridicules?

S o c R A r E. il eli bien difficile , CllC--
replion, de ’uger de la poliibilite’, a; cle-
Ir’impoflibilite des chofes, 8c de mefurer
l’étenduë de ’la. puillànce divine à. nollre-

foiblell’e, puifque- l’homme le plus âgé
n’el’t qu’un enfant à l’égard. de Dieu, 85:

à vie un int à comparaifon de Péter--
nité. Tu ais quelle. tem elle il faifoit-
il y a trois jours, telle qu’i l’embloit qui
le monde deulë abyfiner. Crois-tu qu’il
fait lus facile de produire le calme aptes
un i grand otage, que de changer une
Femme en oilëau-E Combien d’une crite-

boule de cire, les enfans font-ils fi-
gures diffa-entes æ Et tu t’efionnes que
Dieu de cette. malle terreuse, faillé des
choies qui nous. [oient inconnuës a Ne
[gais-tu pas qu’il cil " us haut au dellhs
de nous , que le Cie v ne l’efl au dell’us
de la terre ï. Combien un homme fur-
pallë-t-il un enfant, tant en force qu’en-
adrefle , jufques-lâ qu’un (cul en battroit
des millions ê Si nous avons donc tant
d’avantage fur nos feinblables , quel fera»

eeluy du Createur fur (a creature a Ceux.
qui n’ont pas. appris à écrire , ny à ioiier

0



                                                                     

72. ALCY’ON, 0U LA», «Sec.
des inflrumens , ne (gantoient faire ny-
l’un ny l’autre fans miracle a 8c il n’y a
rien de fi facile à ceux qui le l’çavent. On

peut dite icy la incline choie. La Nature
d’une matiere informe oduit une abeille,
d’une adrell’e 8c d’une lçavoir admirable ;

a: d’un œuf, qui n”elt point diffèrent
d’un autre , en fiait deux oifeaux tout

’ difl’erens. Il y a cent autres merveilles qui
’ nous obligent à ellrefort retenus lorr-

que nous parlons de la uillÎince divi-
ne. Je laifl’eray» donc cette hiltoire ou
cette fable aï mes enfans, comme ’e l’ay

receuë de mes peres, 8c conteray a mes
deux femmes Xantipe 8c Myrto , l’a-
mour que tu as euë pour ton mary ,
divine Alcyone , 8C la récompenl’e que
tu en as receuë du Ciel. Ne veux-tu pas
faire le Emblable , Cherephon Z

Cnsnspnon. Guy, certes, à l’e-
xemple de Socrate , puifque cela, [en aullî
à entretenir l’amitié cànjugale.

Entretenir l’amirie’ pour ne rien mettre
conjugale .- Je finis-là, d’iuutile.

«aga

montaniste,
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PROMETHE’E, ou, sa. 7,

mweeewwwewwweo
PROMETHE’E .. OU LE CAUCASE.

DIA L o G U a ’
VULCALN , MERCURE n Paouzrm’z.

C’efl un je» de Primeur, pour montrer que

tout ce pion a de Prometbe’e efi
ridicule s ce qu’îlfait’ pour filer l’auto-

rité aux Fables, à par configurer: à [à
Religion de: Page»): qui :1103: fondée

dejiu. ’ce]! and]; lefujet du Dialogue: de: Dinar,
du; curry-q ejl nome la refit. ’

MsncunslVOicy’ le camail: on”:
il nous faut attacher

le criminel. Cherchons quelque rocher
qui n’ait point de neige ,afin d’enfoncer
plus’fort les doux, 8e qui fait décour-
vert de tous collez pour rendre [on (up-
plice plus exemplaire.

Vurcarn. Je le veuszaisil nele
faut pas mettre li bas, que les hommes
qu’il a faits, le puill’ent venir détacher;
ny fi haut qu’on ne le puiflè voir. Il fera
bien, â mon avis, fut le penchant de
cette montagne, au demis de cet

TW le G



                                                                     

74 * PROM’ETHE’E. I
me. Nous attacherons" l’une des mainsà
ce roc, 8: l’autre à celuy qui efl: tout

comme. I  i M a R C n En a. Tu as raifon ; car ils font
tous deux efèanpez , .8: inaccelfihles. Vien-
çâ, Promerhée , ne te fais point tirer
l’oreille, &monte viftement i que l’on
t’arrache. I ’ .
. P R o M a 1- 14.152»; Ayez [Pitié-d’un mal--

heureux , que l’on fait ouffrir injuflea

ment; l ’ . A IM E n c n R E. I’en’ fuis d’avis , pian:

nous faire mettre en ta lace 2 lifta: que
tu crois que le Cauca e n’efl: pas alliez
grand, pour nous y, attacher nous trois J
ou que, tues bien aife d’avoir: desquam-
agnons de ta mifere , ui cil: la confo-

ion des malheureux a ç ,1: main; dirai,
legooigne , Vulcain ., de toute ta force:
çà. , la. gauche , qu’on lîatt’açhe 2mm,

Voilà qui va bien. Le Vantonrvdelèendsa
mutoit pour. ce ronger les canailles . en

V »rçâcompen!è de ta belle invention.

5." r". P n o M2 ra 5’12. 0l terre qui m’as
afin engendré ! sa toy ,- Saturne. 86 Japet,
orme. F

je (a; indiEGRmmCM. fa priâcduyvcx Plâ-
Ae ce me: , ad: cela; c9. que l’ancre; paît
d’Aiglz,lors qu’il urf qu’illfonnc’mienic.

’hdu fupplicc de rô- W v - Â l

yuan :. L’Auteur1 meihéçsc’ofl ppurquqy

p
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ân- il tant fouifiir pour n’avoir rien

’t 2 .M a a c U a a. Rien fait , miferable l 8:
n’ell-ce rien faire que de tromper Jupiter
en un Fefiin, & ne luy donner que des
os couverts de graille , pour le télerver’
la meilleure art 2 D’ailleurs, qui t’obli-i

geoir à faire fhomme,cer animal fin 81
cauteleux, 8c particulierement les fem--
mes, 8c à voler enfuire le feu du Ciel ,î
qui citoit le partage des Dieux , 8c. leur
plus précieux trefor 2 Après cela , tu vien-
dras nous prelcher ton innocence , 8c dire
qu’on a grand tort de te punir a

P a o M a ru n’a. As-ru bien le cou-I
rage, Mercure, de me erfecuter en-cet
efiat, a: de mereprocheri des choies ,
pour lefquellesi’e mériterois , je le jure
par les Dieux , d’aire nourry aux dé errai
du publie dais le Prytanée 2* Que tu’
étois de loifir, je fêtois bien aile de
imputer contre toy, .Pgurxeonfondre Il!»
piter en ra performe. Prens la défenfe ç.
toy qui es liftant! (harem, 86 fay voir «Muni.
flu’il a eu rai on de m’attacher icy , prés s

les portes Cafpiennes , pour eflre un
ipeâacle d’horreur aux Scythes.

M a R c u a a. Tu t’avifes un peu tard
de te défendre. Mais dy ce que tu vou-
dras, aulfi-bien nous faut-il attendre la

G ij

"un
Seune.



                                                                     

7s tu OMETHE’E , .
defcente de l’oifeau ni doit commencer
ton fup lice. Cepen ant, je feray ravy
d’enten e ta Rhetorique scat on dit que

tu es un grand So bine. a
Pneus-rua z. Parle le premier,

nargue tu es l’accufateur, 86 prens gar-
de e ne pas trahir la caufe de Jupiter;
,Vulcain fera noftre Juge. - i

VULCAIN. Non ascela, méchant,
mais plûtofi ton accu ateur 86 ton bour-
rait , pour avoir fait refroidir ma forge
en dérobant le feu du Ciel. ’
r P R o M B T H 3’13. Séparons donc l’aco

cuiâtion en deux. Tu parleras du larcin,
66 Mercure des autres crimes: Aufli-bien
le Dieu de: larron: n’auroit-il point de
grace à parler contre-eux. I

V U r. C’A r u. (be Mercure parle pour
nous deux ; car je n’entends rien à la chi-
cane, 8c n’ayv pas cité nourry comme luy

un barreau; mais on (catit que c’eû-
-un.de fes membra», auflî-bien que le

larcin. ’ « . » tM n n c u a a. Il faudroit beaucoup de

. Ton tonneau .- J’a- La 11min : Il y. a icy
joïte cela pour donner une petiodc au Grec
plus de force.- * , dont "ay déja exprimé

du]; bien la bien ce qu il y avoit de Plus
du Luna»: : Cela Ca important. -- l
plus bas chez. l’Autgut.



                                                                     

, OU LE CÂUCASE. ’77
temps, pour (e préparer à une fi grande »
accufation; car ce n’ejl, pas afq’d’m rap-

porter même»! tout le: chrfi’: mais pilif-
que tu en tombes d’accord; 85 mel’me
que tu en fais îloire, il n’elt point ne-
cefl’aire de plus on s dikours , 8c ce fè-
roir une grande foie de le ,mettre en
peine de prouver des crimes que l’on
avoué? : Je diray feulement que c’eû bien

abufer de la clemence de Jupiter , que
de retomber fi (buveur.

P R o M r r n t’a. Nous verrons tan-
toft, fi ce que tu dis cit folie ou,non.
’Mais puifque tuerois que cela fuflit , fe
vais entrer en ma défenfe. Premierement,
j’attelie les Dieux , que j’ay pi je de voir
Jupiter fi chagrin ’86 de fi mauvaiiè hu-
meur, que out n’avoir pas eû la meil-
leure part (fans un feflin, il veüille cru-’
cifier non pas tm homme, mais un Dieu,
8c de lès anciens camarades , qui l’a lèwy

dans l’occafion. Tu. (gais quelle cit la
lberté des fellins , 8c qu’il n’y a ne les

fots 8: les enfans qui s’en forniailifeiit;
car les honneites gens , au lieu de s’en
offenl’er, la tournent en raillerie. Mais

Car ce n’cjl pas fifi-(z l a: feront encore tou-
d’en rapporter nuè’ment l chez enfuiteçc’eft pour- .

tous la chef: .- ils ne l queilne les falloit pointe
’ font que d’ellre dits, repeter icy. I

G ilj



                                                                     

r78 PRO-METHE’E» l
de garder cela fur le cœur,pour s’en
yenger après fi crue’llement,’cela en: in-

digne , je ne dis pas d’un Dieu, ny du
.fouverain des Dieux , mais mefme d’un
galant Homme. Car fi’l’on bannir de la
table ces honneltes libertez, que refle-
ra-r-il que de le fouler comme es belles?
ce qui elt tout-â-fait indigne de la table
,de Ju iter. Je ne croyois donc pas qu’il ’
s’en deuil .l’ouvenir le lendemain , ien
loin de m’en punir , comme il a fait, 8:
de s’imaginer qu’il ait receu une grande
injure, de ce u’ona fait une des parts
meilleure que ql’autre , pour voir s’il
figuroit bien choifir. Mais prenons la
choie au pis, 86 pofom, non pas qu’il
ait eû la moindre part , mais qu’il n’en

ait oint eû du tout:falloit-il out Cela
nieller , comme on dit , le iel 56 la
Terre , 86116 parler rede croix , de vau-
tour, de rochers 86 e précipices 2 Qu’il
prenne garde qu’on n’impute cela à foi-

lellè 8c à lalcheté: (be ne feroit-il point
pour de grandes choies, puis qu’il en
vient a ces extrémitez pour un morceau
de viande ?Combien les hommes font-ils
plus jufles 86 plus raifonnables a Où en l
a-t-on- veu qui ayent fair mourir leur

I cuifinier pour avoir friponné quelque i
choie a On ne prend pas garde à ces
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bagatelles, du fi l’on les châtie, c’ell feu-
lement d’un fouiller , ou de quelque coup
de poing g mais d’envoyer pour cela un
homme au glet, c’ell: une action bar-
bare, 86 une cruauté inouïe. Voilà pour
le premier point, ou le fans mentir j’ay
éu quelque honte de, me défendre, mais
on en deVoit avoir davantage de m’ac-
cuf’er. Parlons maintenant du i’econd , qui

cancerne la création de l’homme , ou je
doute ce qu’on veut re rendre; ce fi l’on
veut dire qu’il n’en i211 oit point faire du
tout, ou qu’il le falloitvfaire d’arme fa-
çon. I’examineray donc l’un 8c l’autre;

86 pour le premier, je diray , que tant
s’en faut que les Dieux y ayent perdu
Quelque choie , qu’ils y ont gagné beau«
Coup’, de qu’il leur en: plus avantageux
qn’i y ait des hommes ,1qùelque médians
qu’ils paillent eftre , que s’il n’y en avoit

point du tour: Pour reprendre la choie
e plus haut , il faut fçaVoir qu’il n’y

avoit du commencement que les Dieux ,
au monde , 8c que la Terre n’eiloir qu’un

gram! (9’ enfle defm, Couvert (le Pareils
épaules; Car d’où viennent , à voûte avis,

ces Champs 86 ces Jardins fi bien culti-

’Un grand é- me]?! dms le Cahos il n’y
dzfim Je n’ay pas mis avoit point de foreûs.
un Cabas; parce que

G iiij



                                                                     

Je PR OMETHE’E,
Vez,tes Tem les, ces Autels 85 ces Seau
tuës qu’on a 0re ,que del’invention hu-
maine 2 Comme ’e longe donc toûjours
a quelque choie d’util’e , 8c d’avantageux

pour le blic, je détrempay de la terre
avec de ll’eau, comme dit le Po’e’te , a:

les paillrillant enièmble, j’en fi: un hom-
me andin image, avec l’aide de Miner--
ve. Voilà tout mon crime. Mais dequoy
les Dieux le plai lient-ils a En font-ils
moins Dieux qu’ils n’eiloient auparavant a

Car à voit comme Jupiter le tourmen-
te , on diroit ’il y a beaucoup perdu.
Craint - il qu’ici;L1 ne le revoltent contre
luy , comme ont fait autrefois les Geans!
.86 n’ellI-ll pas allez puillanr pour les dé-

faire, luy qui a rangé les Titans à la
raifon? Les Dieux donc n’ont receu au-
cun dommage de mon invention ’, mais
pour montrer qu’ils y ont beaucoup pro-
fité, on n’a qu’à regarder la Terre qui

efioit alors en friche , 8c qui maintenant
cit cultivée 8: fournie de mille cholës
utiles à la vie de l’homme z car elle ne pro-
duit rien d’elle-mefme que de l’auvage.
La Mer mefme cil en quelque forte adou-
cie par la Navigation a les mes habitées.

fait fi: un homme à plus bas ,pour ne point
uofin image , ée. J’ay rebattre eux fois une
rèüny icy ce qui efioit incline choie.

3’ i l b a.
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, les Villes pleines de Temples, d’Autels ,

de Pelles, 8: de Sacrifices. Enfin, pour
arler avec le Poëte , toutes les ruës de
s places publiques font pleines de Jupi-

ter. Encore , li l’on me pouvoit repro-
cher d’avoir travaillé pour ma cire a
mais parmy tant de Temples des ieux ,,
où en trouverez-vous unde Prométhée t

"ce qui fait allèz voir que j’ay nein é
mon interell: articulier , pour celuy u
public. Conf erez encore , qu’une feli--
cité fans témoins n’ell qu’une felicité

imparfaite 3 & que s’il n’y avoit oint
d’hommes, la beauté du monde croit
comme morte, 8: nos avanta es beau-
coup moindres, n’y ayant pet onne pour
les admirer. D’ailleurs, comme nous ne
connoill’ons les choies que par comparai-
fon, la grandeur de nollre fortune nous
feroit inconnuë s’il n’y avoir point de mal!

heureux. Cependant, au lieu de m’ho-
norer pour de li grands biens , on me
crucifie, 8: je reçois des peines d’où je

devois attendre des récompenfes. Mais
quoy l il y a parmy les hommes des meur-
triers, des inceilueux, 8c des adultérés.-
Et n’y en a-t-il point parmy nous 2 Et
pour Cela , on ne condamne point le Ciel
86 la Terre qui nous, ont produits. Vous
direz , peut-ente , que nous avons plus de



                                                                     

80. ïPROMETFlE’E , p
ibin qu’auparavant , ô; qu’il faut pourvoir

’ à toutes leurs .necellitez. Et qui a jamais
veû un Paileur le plaindre de la facon-
ditélde (on troupeau, acaule de la peine
qu’ellel’uy donne a Car li cela cil péni-

ble, il cil: auiIi 8c utile 8c "honorable;
outre que cela nous fer: d’oecupati’on ,
8: qu’autrement nous demeurerions les
bras croirez fans rien faire , que nous (ou.
le: de Neâar 8c d’Ambroifie. Mais ce
qui me fafche le plus, c’ell de voir que
ceux qui le plaignent davantage des hem-y
mes , font ceuxiqui ne s’en fçauroie’ne

pallier, 8c particulierement des femmes ,v
qu’ils aiment le plus , ququu’ils en difetrt

le plus de mal. Ils le déguifent tous les
jours en cent façons ont en jouir , 8c mon
contons de les car: et , ils en font des
Déell’es. quelqu’un pourra dire que j’ay

eû raifon d’avoir fait l’homme , mais que

je le devois faire d’une autre forte, 8:
non as fernblable à nous. Et pouvois-je
choiEr un plus beau mpdelle que celuy
que je gavois tout parfait 2 Enfilez-vous
voulu que j’eull’e ait ’un animal fans

’ intelligence, qui n’eufl: pilerions rendre
aucun [èrvice 2 erç vous elles injulles!
Vous prenez bien la tine, pour goûter

(a! u"d’une Hécatombe , daller jufques chez
les Ethiopiens irreprehenfibles 5 8c vous

d.- N.-A-*.
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crucifiez celuy qui en: caufe ue vous un!!!»
avez des Autels 8c des Héearom . Mais «ml
c’efi allez decela ; parlons maintenant du
larcin du feu. Et premierement , vous
l’ay-je dérobé , pour l’avoir donné aux

hommes 2 N’ell-ce pas la nature de ce:
pâlement de le communiquer fins (e pers
dre î C’efl donc une ’aloufic toute pure,

indigne de ceux que Poëtes appellent
des Bienfaiaeurs. D’ailleurs , quand fana
rois dérobé tout le feu du Ciel, je m
vous aurois fait aucun tort. On ne faire
tollir ni bouillir l’Ambroifie 3 au lieu que
les hommes en ont befoin tous les jours
pour leurs Petites neceflitez , quand ce
ne feroit que pour vous faire des Sacri-
fices. N’cll-il as vray que vous n’elles
jamais plus ai c , e quand vous pou»
Vez aller humer la umée de uelque hon
locaul’te a de forte que vos êalntes (ont
contraires à vos defirs. Je m ellonne que
vous n’ayez défendu au Soleil de leur
envoyer (a lumiere , qui cil un feu beana
coup plus brillant 8: plus pur , 36 que
vous ne l’accufez de rodiguer vos tre-
(ors , 86 de diffiper voEre bien. Voilà tout
ce que j’avois à dire u: ma défeufe’.
C’efl à vous d’y réformât: fi vous pouvez;

V mais je demande a te lique:
MERCURE. Il n’e pas sifc’ de tés.



                                                                     

L

K4 " PROME’THE’E; 4
pondre à un fi impudent Sophifie : tu es
r ienheureux âne Jupiter ne t’a point ouï;
car je fuis a uré qu’il t’envoyetoit une
douzaine de Vautours au lieu d’un, tant
tu l’as vilainement outragé fous prérexre
de te défendre. " Mais dy-moy , pourquoy
efiant Prophete , n’as-tu point fçû ce qui
te devoir arriver! ’

P k o M a T H En. Je l’ay bien rçû, Mer-
cure: mais j’ay fifi aufii que je fêtois déli-

vré par un Hem: de m finir, qui viendra
ide Thébes , 8c qui tuëra mon Vautour.

iM ri R ou n E. Je voudrois qu’il full:
déja arrivé, 8C que nous fumons à table
enfemble comme auparavant , pourveu
que tu ne fifiès point les parts.

P n o M E r n E’E. Patience , tu’miy ren

verras encore 3 car Jupiter me délivrera
pour un lervice important que je luy ren-

dtay. . .Marteaux. (gelai-il? ,
P a o ME 1- H 3’12. Tu connois Thetis:

mais je ne veux point divulguer un. feçret
qui doit faire ma délivrance.

1)» Haro: de tu amis; peut dire que c’en par
Cela cit contraire à ce l’entremil’e d’Hcrcule;

qu’il dit après, 6c qui toutefois il met Vul-
efl confirmé par la caïn dans le Dialogue L
fuitesear c’efi Jupiter l fuivant , qui cit une
qui le délivre mais on 3 contradiction:

i . Il l L



                                                                     

’ OU LE CAUCASE. 85
Ma acon E. Si tela cil , tu as raifon

de n’en rien dire. Allons, Vulcain , je
vois déja l’oifèau qui vient fondre fur la

proye , 86 je voudrois que le liberatenr
full suffi proche que le danger.

l
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me ëâfiëfihàæ’vflæâî’ëfiâ’

DIALOGUES
DES DIEUX. ’

Le fujet cfl touché dans Magnum: du
Dialogue prçcedent : Au raflex une par-
tie de: F4515: cf! expliquée in)»x d’un:

façon ugrcublc, à qui nid: beaucoup

K . oa tu retenir.
D 1’ A L’a G Un. f

DE PROMETHE’E’ ET ne JUPITER.

PROMETHE’E. D Elivre-moy , Jupiter ,
je n’en puis plus.

JUPITER. (fie je te délivre, mé-
chant 2 Efl-ce pour avoir fait ce beau claf-
d’œuvre qui nous caufe tant de mal, ou
pour avoir dérobé le feu du Ciel, 8C
trompé ton Maillre dans un femme

ce beau chef-d’œuvre! gue précédent s le relie
Il ne falloit pasl’expli- en touché plus bas.

Efi-u pour umirfuit p l’avoir cité au Dialo-

quer davantage , après

AXJÂA
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DE S D I EU X. »
P a o M a r H t’a. N’ayëe pas allez fouf-

ferr , attaché depuis fi long-temps au
Cancale, 8c nourriflànt de mes entrailles
le plus cruel de tous les Vautours?
, JUPIT 5R. Ce. n’ell pas lacentie’me
partie de ce que tu as mérité. Tu devrois
ellre écralë du Caucafe, 85 non pas y
dire attaché 3 se n’avoir pas feulement
le foye rongé par douze Vautours, mais
encore les yeux 8: le cœur. ’

Pu o M a "r H n’a. Tu ne te repentiras
’ point de m’avoir fait cette grace.

Jan-ra n. C’ell: que tu as envie de
me tromper encore une fois. U .

P R. o M a -r H t’a. A quoy cela fervi-
toit-iliAs-tu oubliépù en; le.Caucafe.2 8c
n’as-tu point d’autres moyens de me pu-
mir , quand celuy-lâ ce manqueroit 2

J u PI r r a. Mais encore que me veux-
tu dire? ’ I l . l .
. Pa o u a r H si, .Si je te disoit tu vas,
me croiras-tu? ’ 4 ’ * r

-Jtz,urvs-n-.1?9urqw.n°xi.3.- . - ;
P ne Mitan-fr. "Envers coucher avec

1 Revu; ; son nom I fe’ de la: mer , iroit il.
cil exprimé au Dia»- lmefine’qüexla’ Neteïde,
logue-c-y-defi’îlsilquolà ’maiü Lucien..1n con-

-quumum.,nc-m91îcn5r fond-3.. t .v :; "Cl
:WsTWMPrÇEJ ’. ;-» : . y .r
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J U P 1 r E a. Et puis qu’en arrivera-nil?

PROMITHE a. Il milita de vous
un enfant qui te dépollèdera comme tu
as fait ton perespour le moins les Dell
tins t’en menacent , c’efi pourquoy. tu
feras bien de n’y point aller.

J un r r a R. Je te croiray pour cette
fois, puifque tu as li bien deviné. QIC
Vulcain te détache pour récompenfe.

ueewwcéwwwwwww
D l A I. O G U E

ne Jurrrm ET ne Cvrmon.

Cu v r n o n. P Ardenne - moy- , Jupi-
’ V ter , fi j’ay failly , je n’y
tetourneray plus ; faut-il tenir fa colere
Contre un enfant î

Jtrpr r a a. Un enfant? petit (ri on,
’ lus vieux que JapetnSC plus fub ’ que

omethée. . ’ lI Cpt in o n. Je m’en rapporte aux
i’eintres 8c aux Poètes , qui me - reprefen-
tent toujours de la forte s mais encore que

fit’ay-je fait pour me maltraitera
Ju p r r t R. Tu le demandes, méchant,

I ’ m’as rendu amoureux de toutes les
emmes, fins u’une feule l’oie- amou-

reufe de moy; r bien (juil me faut tous
les



                                                                     

D E S D l E U X. 89
les jours trouver mille inventions pour
en jouît.

Cu p tu o H. C’en qu’elles te redou-
ren: , 8c qu’elles craignent par refpeél: de

(approcher.
JUPr-rz x. Mais on aime bien les

antres Dieux. Apollon n’a-t-il pas elle
chery de Brancus 8c d’Hyacintlre 2 -

Cunnon. (Tell qu’il cil beau k
galant , a: avec tout cela, Daphné ne s’elE
’ °s pi’t refondre à l’aimer, tant l’amour

efl une choie libre. Que fi tu voulois te
parer 8c adoucir un peu la fierté de tes
regards, je ne doute point que tu ne
leur dol-arums dans la veuë; mais il au.
droit pour cela quitter ta foudre 6c ton
Egide.

Juan x a. Voudrais-tu que je fille v.
des choies indignes de Jupiter 3

Cu" noir. Ne fondant: point amou-

reux. -- n ïJu PITRE. Je le veux eflre , mais
fans toutes ces foiblefi’es a toutefois je le
pardonne pour ce coup.

æ

Tom: I. Il



                                                                     

9° ’ D I A L o G U E s

Qërë’Ù-ÜiëQù-èë-Ù’ëëë è-ëà-rb-Ùrll-Ôèv.

Dl A L O G U E
DE MERCURE ET DBYJUPITER.

J un r r a a. v Onnois-tu Io?
I MERCURE.(Æi,lafille d’Inaque î I ’.

I-U p 1 r a a. Elle-meline : fuma par
jalaufie l’a transformée en geniflè, pour
m’empefcher de l’aimer, 8c l’a donnée

en garde à un monlire qui ne dort ja-
mais scat comme ilacent yeux, il y en
a toujours quelqu’un qui veille. Mais tu
es allez adroit pour m’en défaire : Va le
tuer en la Pareil de Nemée, où il garde
cette belle 1&7 après a mort; tu amene-
Ias Io par mer enligypte , où elle fera
adorée fous le nom d’lfis. Je veux qu’elle

éfideaux vents 8c aux flots , 8; qu’elle
loir la Patrone des Nautouniers.

- jam» l’u trumfbr- interruption , parce que
méeEJecontcl’hifioirc cela el’r plus clair a:
tout d’un temps fans plus court.



                                                                     

.- 1 DES DIEUX. ’ 9,
eéceeeceeeewwcewcwa

D I ’A L O G U E
DE IU’PITER ET me GANYMEDE.

Juan: En. B Aire - moy , mon petit
mignon , maintenant que

nous fourmes hors de danger , 86 que
je n’a] pita u) bec , ny anglet. l

G A N v M a n t. Et que font-ils deve-
nusîN’es-tu pas venu fondre fur moy
en forme .d’Aigle, 8c m’enlever du mi-
lieude mon» troupeau 2 Comment es-tuz

devenu homme? v-, IU-PITER. Je ne luis ny homme,
gy aigle , mais le; fouverain des Dieux,
qui me fuis ainfi transformé pour te

poncelet. AG AN Y M 1-: n E. Bis-tu PantMais tu n’as

ny cornes, nyv jambes veluës , ny flûte,
qui font les marques de ce Dieu.
.;-Jr1p1 ra 11.- N’en cannois-tu point
d’autres?

n GANYMEDE. Non . Mais nous fa-
crifions tous les ansàceluyg-cy , un boue
à l’entrée de la caverne ; 86 pour goy , je
eroy que tu es quelque maquignon d’en-i.

.7: n’a] plm n], ben , x ans ajouter ailes.

a] onglcssceiaditallez, . u u

. I Ü Il
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fans, 86 de ceux qui les enleveur
les vendre.

J0 r t T a a. N’as-tu jamais ouï parler
de Jupiter, 86 n’as-tu pas veu un Autel.
confacré fur le Mont Ida, à celuy qui
tonne Se qui éclaire?

Gxnv’uann. ngy ! c’efl: to
fais tout ce bruit qu’on entend la t,
à qui mon pcre lacrifie tous les ans un
bellier ? 8c que t’aurais-je fait pour m’en-

lever? eut-élire qu’à cette heure mes
brebis [si]! mangées du loup.

Jour-ra R. Tu fouges encoreâ tes
brebis , maintenant que tu es Immortel,
86 le Compagnon des Dieux?
I GA NYMEDB. Commentltu ne me

remettras pas aujourd’huy ou tu m’as

"pris ? ’ -
JuvrTr-zn. Non :Car toute mapeine

feroit- perduè’.

GANYMBnE.Mais mon perefemet»
tra en colerc lors ’il ne me verra plus,
8c me donnera le Ëüet pour avoir ahan--

donné mon troupeau. e
JUPTTER. Ne crains point, tu de-

meureras toûjo’urs icy. ,
i Gansznn. Je ne le veux pas;
bille-moy aller, êej: te promets pour
récompenfe de te familier l’honneur de

aoûte troupeau. l

h J



                                                                     

D E S D I E U X. 9;
Ivrrrnn. Que tu es (impie, a: ve-

ritablement enfant [Il faut oublier tout
cela maintenant que tu es dans le Ciel,
a; en dia: de En du bien à ton pere
&àron pais, faune foncier de leur co-
lere : Car tu ne feras plus homme, mais.
Dieu; 8c au lieu de lait 8: de froma-
â: , tu unira: de Ntfhr k d’Ambroî-

, 8c verras reluire ton Allre dans le
Ciel par dans les autres.

Ganvxnbs. Mais fije veux joücr,
qui me tiendra compagnie î car j’avais
Ëfieurs PCtÎtS camarades fur le Mont

Ion-r s R. Cupidon joliets avec toy
aux oflèlets 3 murale-toy feulement , 6c

,2: ne ronge plüs aux cholèsde laTerre.
j Gamnumz. Mais àquoy (èrviray-

je icy. 2 Y a-t-il des trœpeaux à garder a
I I un 1A r a. a. Tu feras l’Efchanfon des

Dieux . 8C leur verferas le Neâar.

G annaux. Efi-il meilleur que le,
hit P

Janus n. Tu ne voudras plus boi-
re d’autre chef: , lorfque tu du auras

gonflé. -
Tu m’ai la N28"; lai: f je retranche icy
e dis Élus ba: qu’il en quelque cfiofc de fue-
ra l’ chum. j rile, parce qu’il, n yen:
Efl-il mina" par le l a de): que trop l -
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» G A N Y M E n E. Et où coucheray-je la

nuit , fera-ce avec mon petit camarade
Cupidon î

In un a R. Non : mais avec moy;
car c’efi pour cela que je t’ay pris.

G A N Y M a n 1-2. Ne fçaurois- tu cou-

cher (cul 2 . ’’Jur lTE R. C’efl qu’il y ardu plaifir

de coucher avec un bel enfant.
GANYMED la: A quoy fert la beauté

quand il faut dormir?
I u p 1 "r E R. Cela rend leiflommeil plus

agreable. A lG A N Y M E usai Mais mon pere le (ail
choit toûjours quand je couchois avec luy;
il difoit que je ne faiiois que remuer 80
parler toute la nuit , 86 que je luy donnois
des cou de pieds 3 de forte qu’il m’en-
voyoit e. matin coucher avec ma nacre.-
Si tu ne m’as donc enlevé Que pour cela,
tu peux bien me remettre ou tu m’as

r pris. AJ n p 1 r 1-: R. Je t’aime bien de la fort-e;
car je te baiferay alors tout mon Qu’il.
iGANYMEnE. Tu Feras ce qu’il te

plaira; mais pour moy je dormirày- ce-î

pendant. , pV Il! p r r n R. .Nous en parlerôus une
autre Fois. Maintenant, Mercure, u’on.
l’emmène , 6c qu’on luy faire boire ’lm-r

x

Âx K

s.

l.
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mortalité, afin qu’il nous (CHIC d’Echan-

(on : mais apprens-luy auparavantâ pré-
fenter le gobelet.

***ëàuù4èëëëâàëêèè*ë*ëà

DIA L O’G U E4

ne Junon ET Inn-ren.
Il! N o K. D Epuis que tuas amené icy

Ganymede , tu ne me ca-
reiTes plus comme auparavant.

IU P n- E R. lis-tu jaloufe d’un fi fîm-
ple 86 innocmt garçon 2 Je croyois qu’il
n’y cuit que les femmes qui te puflènr
mettre en mauvaife humeur.

IU N o N. Tu ne te gouvernes pas
mieux pour ce regard . ny d’une façon
plus honnefie. Car je amas prie, cil-oc
une choie bien-hure au Maillre des
Dieux de le metamorphofer tous les
jours, tantofl: en or , tantoli en Taureau. ,
tantoil: en Cygne , pour aller commettre I
fur terre des adultereszMais encore ne

,traniporrcs-tu pas tes MaifireH’es dans le
Ciel ,. comme tu as fait ce petit mignon
de couchette, que tu tiens toûjours prés
de to ,’ fous prétexte d’en faire [on EC-

C n 3 comme s’il n’y en avoit point
5C)” 86 qu’HéhÉ.êç Vulcain. fuil’eut las
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de faire leur charge , ou qu’on ne pull
prendre à un befoin , le Verlcur-d’eau t
D’ailleurs , tu ne prens (a main
le verre, que tu ne le Tes luy-mefme
en préfence de. tout le monde , 8c l’on
diroit que ce bail’er t’efi plus doux que
le Nectar. Car fouvent tu demandes à
boire (ans avoit foif, 8: feulement pour
avoir un prétexte de le bail’er 3 quelque-

fois tu le fais boire le emier , ou:
boire après luy , 8c le bai et en que que
lforte en beuvant. Il te flairoit beau voir
’autre ’ , jouet avec uy aux olI’elets

fans ta gîtera: ny ton Bgide l 1e gay tout.
ne peule pas m’en faire accroire.

J u P1 r 1-: x. Quel mal y a-t-il à baifer
un bel "enfant, 8: à joindre ce plaifir à
celuy du Neâar 2 Si tu en avois gonflé,
tu ne meferois ces reproches.

J uxoîuCe fuit-là des dikours de
Fédérafie ; il’lïiugroit que j’euil’e bien per-

dul’efptit pour a rocher mabouche de
celle ’un petit e

la? n en. Tout efiëminê- qu’il eft,
il m’el’c plus agreable que ...... Ne m’en

fais pas. dire davantage , 8c celle de conu-
ttôler mes aéti eus.

J (mon. Je te confiille de l’époul’er
pour me fal’cher encore 3 fouvien-toy
comme tu me traites pour luy. .

I u PI r a a.

.A» Km
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3 t1 r r -r z n. C’ell: que tu voudrois que

ton boiteux nous lérvill à table , lors qu’il

fort de (a forge, tout couvert de crane
65 de (ueur, 8c que je le .baifall’e eucet
ellat, ou il te fait horreur à toy-mefme
qui ès la mere. Penfez u’il feroit beau
voir de renvoyer ont uy Ganymede ,
qui ell fi beau 8c 1 mignon, 8: ce qui
te l’arche le plus , de qui les baifers (ont
plus doux que le Neékar.

* lu N o N. Maintenant que ce beau fils
cil: icy, le mien te fait mal au cœur 3
mais tu ne t’en laignois pas auparavant,
86 toute la crall’e 8c a ueur n’empelï-
choient pas qu’avec plaifir ruine prifi’es

le verte de (a main.
In ÉVITER. Ta jaloufie ne un qu’ac-

croiltre ta douleur, 8c mon amour. Fay-
etpiy fervit par Vulcain , li tu n’és pas bien

a” e de van: Ganymede; mais our moy
je veux u’il me refente à ire, 85
qu’il me onne à c que fois. dix bain
fers. Ne pleure point ,’ mon mi non , je
feray repentir tous ceux qui s attaque-
ront à toy. ’ ’

Dix baifm .- Il n’y a l cela fait plus de force.

que Jeux au Grec, mais ’ ’

7m91. II



                                                                     

9s h minceurs
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I AUTRE DIALOGUE-
. ne Junon in ne Iunrsu.

’J’UNON. Ui peules-ru que foi:
Ixion î

’ In p x-r E a. Un fort galant hon me,
ac de bonne com ’ 3 car fans cela,
je que .l’aurois pas a mis à ma table.
-J UN o N. C’ell: un infolent qui n’ell

pas digne de cet honneur. .
. JUPITER. Œïa-t-ll faitële le veux
» fçavoit. .

Inn ou. I’ay honte de le dire, tant
Ion impudence ell grande.

J tu) x r E a. A-t-il voulu carelIèr quel-n
, que Déclic a car il femble que c’ell: ce

que tu veux dire.
IU n o n. Il s’elt adrell’é à moy-meil. g

me. Je ne prenois pas garde du com 3’
1 mencemenr a fou amour 3 mais à la En

voyant qu’il avoit toujours l’œil fur moy,

qu’il (clapiroit de temps en temps ô:
laifl’oit couler des larmes, qu’il bernait
aprés moy lorfque j’avois beû, a: en
bi ûvant me regardoit , 5: balloit le verre;
je m’: perceus de (a folie : mais "eus

ont; e te le dire, 85 crûs que ce a le
jafferoit, A la fin il a cité fi infolent que



                                                                     

D E S D l E U X.
de m’en parler. Alors bouchant les oreil-
les , pour n’en rien entendre , ’e fuis
venue tout courant pour t’en in uire,
afin que tu en filles un cliaftimenr exem-

laire. .J u p r 1- 1:. a. Voilà un hardy matant ,
de vouloir lamer des cornes à Jupiter.
Il faut que le Neâar l’ait bien enyvré3
mais c’ell: moy qui en fuis caule, pour
trop aimer les Mortels , se les faire manger
.â ma table. Car il ne le faut pas étonner
il ufant des mefmes viandes, ils ont les

. melînes defirs, 8C conçoivent de l’amour

pour les beautez immortelles. Tu [gais
quel Tyran c’elbquc l’Amour.

J U N o n. Il cil vra qu’il cil bien ton
Marthe , 8c te mène bien, comme l’on
dit, par le nez. Mais je voy bien pour-
quoy tu as pitié d’lxion : C’efi qu il ne

n fait que te rendre ce que tu luy as relié: .
Car tu as couché autrefois avec a fem-
me , se en as eû Pirithoiis.

J u p r 1- e n. T’en fouinent-il encore 1
Sçais-tu quel ell: mon delÏein 2Ce feroit p
un trop grand fupplice de le bannir pour
jamaisrde nofire préfence a mais puis qu’il
pleure 8c qu’il foûpire , je fuis d’avis.

iuJu-N0 N. oir-gy l que je couzhe avec

y? ’v. J u r r r a a. Non pas cela 31mm quel-1

1j e



                                                                     

roo DIALOGUES3 que fantofine qui te rèll’emble , pour
cententer en qtielPue l’ortel’a palliois.

Jim o N. Ce croit le récompenfer ,
au lieu de le punir. ’ -

J u p r r r a. Mais quelmal cela feroit-il?
Il! N o N. Il. croiroit rn’embrallër , 55V

l’affront en retomberoit fur moy.
JU P I T a n. Mais il n’y. auroit que luy

de trompé 3 car quand nous formerions
une nuë à ta reflembiance , ce ne ’leroit

pas Junon.
J u N o N. Comme les hommes ont l’ou-

vent plus de vanité que d’amour , il s’i-
toit vanter d’avoir couché avec moy , 85

me perdroit de r ’ utation. i
J u r r r a R. Si cela arrive , je le préci-

piteray dans les Enfers , ou attaché à une
rouë , il ne fera que tournoyer , fans
prendre aucun repos. i. a
’ J u N o N. Ce fupplice ne feroit pas trop

grand pour (on crime.

I fièuèèëâ’èuèè’fiâèëèëëâëèrfië

’ DIA L oc u a.
ne Vurcam n p’Arorron.

Vurcarn. . Pullon,as-tu veu le
r 4 petit Mercure , cou!-

me il en beau , 8c foûrit à tout le monde î

.. m---.....



                                                                     

I

DES DIEUX. l unIl fait allez Voir ce qu’il fera un ’our ,
ququue ce ne foi: encore qu’un englua

A a o 1. 1. o N. L’appelles-tu enfant 2 luy
qui cil: plus vieux que Japet , en malice.

V u I. c A 1 N. (bel mal peurail avoir
fait , qu’il ne fait encore que de milite?

A p o 1. 1. o N. Demande-le à N:ptuue
dont il a emporté le trident 3’ Se à Mats j
de qui il a pris l’épée 3 fans . rler de moy,’

dont il a dérobé l’arc 8c les ’ches.

j Vurc A! N. Œoylm enfant encore
au maillot!

A p o I. 1. o N. Tu verras ce qu’il fiait
faire s’ilft’approche. «

V u 1. c A 1 N. Il cil: déja venu chez moy.
A P o I. r. o N. Et ne t’a-t-il rien ris 2
Vurc A 1 N. Non , que je fçache. U ’
A p o 1. r. o N. Regarde bien par tout.
V u 1. c A 1 N. Je ne vois point mes te-.’

milles. ’ ’ - 4A p o LI. o N. Je gage qu’on les retrou-
vera dans l’es langes.

VU1. c A 1 N. Quoy , il cil déja fi adroit
ce petit voleur l Je croy qu’il a appris à
dérober dans le ventre de la mere.

A p o 1. 1. o N. Il a bien d’autres quali-

tez : Tu vois comme il calife , il fera
un jour grand Orateur a 86 mel’me bon

Erreur, fi je ne me trompe çcar il a déjà!
donné le croc-en-jambe à Cupidon t Et

I iij



                                                                     

1m. D 1A L 0 G U E S
comme lquicux en rioient , 86 que Venus
le prit pour le baller , il luy déroba [on
Celle , se eull em rté le foudre de lu-
pirer, s’iln’eul’t e é trop chaud, 8e trop

pelant; mais il luy enleva fou Sceptre.
. Vu 1. c A 1 N. Voilà un hatdy peut ga-

land. - ’A 1’ 01.1 on. Il cil auflî Mufieien..

V u 1. c A 1 N. Comment cela ï
A p o I. 1. o N. Il a fait un inflrument Je

la coquille d’un: Terra? , dont il jouëen
perfection jufqu’à me rendre jaloux , moy
qui fuis le Dieu de l’harmonie. Sa mere

’t , qu’il ne dort pas nie-fine la nuit, à:
qu’il va jufqu’aux Enfers , pour faire toû-

jours quelque butin; car il aune verge de
rancie vertu, dont il rappelle les morts

q a la vie ,- 8c conduit les vivans au tom- r

beau. .VULCAIN. C’efl moy qui la luy a;
donnée pour luy fervir de jouet.

A p o 1. I. o N. Il t’a pris marmailles pour
récompenfe.

V01. en 1 N. Je fuis bien aile que tu
m’en fall’es fouvenir; je les vais chercher

dans [on berceau.

114 fait un ’irfhu- l particulier , pour les
"un: de la CoquiÛe d’u- l raïfons que ”ay W
’n. Torruï .- Cela fulfit , l chées d’abor

fans defcendre dans le *

ï Î x

. .31’ a

j.

i.

l



                                                                     

D E S D I E UX. 10;
Q’Q’ËÔQQÔÛ’Ù’M’Ù’Ùâ’fiïî’fi’Ô’çëÊPû’fi’

D I AL 0 G U E
ne VULCAIN 1er ne Jumrra.

V01 e A111. Oicy une coignée bien
tranchante que je t’apn-

porte 3 Que veux-ru que nous en faf-

ons? aJ U? 1 r11 a. ’F’endsomoy la telle en deux

tout d’un coup. . v IVurcarN. Tu Veux voir fi je Teray
allez En pour l’entreprendre : Dy tout de
bon , à quoy tu la veux employer?

’ Jura 111R. A me flanche la telle par
la moitié. Je ne ris point 3 8.: fi tu ne
m’obéïs , tu verras comme il t’en rendra:

’ feulement de route ta Force 3 car
’ ’ la te e me ,f’end de douleur, 85 je louf-

l

fre les mef’mcs maux, que fi j’ellois en
travail d’enfant.

VULCAIN. Prens arde que nous
ballions faire quelque Émile: Car je ne
t’accoucheray pas fi doucement qu’une

Sagehfemme. I v
J111I 1’1- 3 R. Fra pe feulement fans rien

mindre, a: me lai ’e faire le relie.
V111. c A71 N. C’en bien malgré moy;

guais qu’y feroit-ou a il faut obéît......
Grands Dieux 13e ne m’clIonne pas li tu

. I I iiij



                                                                     

104 D I A I. O G [TE 5
avois mal à la telle, y ayant une femme
enfermée, 86 encore une Amazone avec
la lance a: le bouclier :C’el’t ce ui 1e
rendoit fi colore. Mais. qu’elle cil lie!
Donne-la-moy pour récompenfe de t’a-
voir délivré li heur-cillement , qu’elle
cil déja en âge d’ellre mariée. i

Juan-ru. Je le veux3mais tu auras
bien de la peine à la refondre à t’épbu-a

fier 3 car elle veut demeurer vierge toute

fa vie.» . IVurcarN. LailFe-moy faire , j’en
viendray bien à bout, pourveu que j’aye

ton comfentement. l ’ .
- .Jurrran. Ne t’y frotte pas, fi rues

lège. .aaaaaaaaaeaasaaaaaaeaaa .

g Drarocue
un NEPTUNE ET on MERCURE.

N15 p TUN r. E f auroit-011 arlcr d
N Jupiter a p- M a R ou R a. Non : Il en: empefehe’.

N a P r u N 1:. Dy-luy que c’efl: moy.
M a a c U R a. Ne l’importune point,

on ne le peut voir aujOurd’huy.
N a p r U N 1:. Bit-ce qu’il en avec Junom
M 1a R c u a a. Ce n’en pas cela.

4......4-Mu-n.-- .1 4.. -. -4.



                                                                     

D ES D I E U X- un;
N au r UN a. Qgpy, donc a avec Ganya-

merle a -. , . ’ ’M a Renan. Encore moins; r -
NÈPTUNb QIÙI-t-Îlî je le veux

fçavoir. ’M a a ou a a. Il le trouve mal.

NEPTUNLchuoy? ’M a a c un a. J’ay honte de le dite.
N 12 a r u N a. A moy qui fuis (on frere?
M a 11 ou R a. Il vient d’accoucher.

N r. p TU N a. Comment 3 elioit-il her- -
maphrodite 3 Je ne m’en citois as ap-
perceu, ny qu’il euû le ventre p gros
qu’à l’ordinaire. . ’

.2 Mnncune. Aullî n’eûoitàcc pas l3
’ qu’il avoit mal. ,

I NET-rima. Où donc ,’ à la telle!
comme quand il accoucha de Minerve!
Il a le chef bien fecond.

M a Renan. Non , àlaCuilTe.
N a P TUNE. Comment cela a accon-i »

che-t-il par tous les endroits du corps a
M a RCURE. Junon 3 par jaloufie , a

perfuadé à pSemele qu’il aimoit , de cou-
cher avec lu dans toute fa gloire 3f1 bien
que le feu e fou foudre s’ell plis au
lambris de la chambre , de l’a ,confumée.
Tout ce qu’on a pû faire en cette rencon-
tre, ç’a elle de fauver l’enfant, car elle
clIoitgroll’es 8c de le mettre tout chaud ,



                                                                     

:08 DIALOGUES V 3du ventre de la mere dansla ouille de
Jupiter, ou il a achevé’fon terme. Il vient

refentcment de s’en délivrer, 8c cit en-
core mut Idebile du travail.

N 1: r TUN 1;. Et qu’a-t-on fait de’l’ens

fant! V ’Msucuaæ. Je l’ay porté à Nyfl’e,

pour elire nourry paroles Nymphes du
pais 3 qui. l’ont nommé Dionynus , du
nom de fon pere, 8c de celuy de leur

Patrie. i’ Neurone. Ainfi Jupiter cit lepere
8c la mere de cet enfant a

Menouun. Il efivray3mais je n’ay
pas le ledit de t’en dire davantage star
je vais de ce. pas querir de l’eau, 3c le
relie dont les accouchées ont belon.

eaeaeeeaaaeaaueauaaaeec
’Drarocue

,1)! MERCURE si": ou 8011111.. ’

M a 11cv ne. A Rrelle-toy, Soleil, par
’ l’efpace de trois jours,
à: qu’il n’y ait, cependant, u’une lon-

gue nuit : (Lue les heures detellent tes
chevaux , elleins ton’ flambeau, 8: te
repolë. ’
v La S o in 1 1.. Voilà des commandois -

,.. (A
k



                                                                     

A DES DIEUX; "tu;
mens bien étranges. Efi-ce que j’ay manqué

imon devoit , que Jupiter , lsont me pu-
nit , veut que la nuit triomp e du jour?

Mincunn. Non-,c’efl’qu’il en abe-
foin pour une chofe d’im errance.

La S o 1. æ t L. Où’eÆ-il maintenant!

Mn n ou a 1:. Chez Alcmene en Beetie.
La SOL El L. Et une nuit ne (affin

1m Jour contenter [es delta?
a ncunæ. Non as cela; maispour’

achever le Heros qu’ilPa commencé. l
L a S o r. a 1. L; Œ’il I’achev’e à la bon-t

ne heure; mais cela ne le flairoit pas du,
tempe de Saturne. une découchoit point
d’avec Rhéa , peut aller careflèt la fem-
me de fou voifin z Maintenant pour une
. main il faut boulevetlët tout le monde.

A nt , mes chevaux deviendront
rétifs faute d’exerciee, 8: il naiflrra des

épines dans la cardera du Soleil. Les.
"hommes languiront dans les tenebtes : 8c
tout cela pour ballât ce beau Heros;

M E R c U n E. Tay-toy , qu’il ne t’en

fille repentir. Cependant, je vais ache-
ever ma commiflion , 86 dite à la Lune
gu’elle ne le halte pas non plus ; 86 au
ï mîmeil qu’il n’abandonne point les hom-

. mes, de peut qu’ils ne s’appetgoivent d:

. ce changement.
X



                                                                     

163 D I Â I. O G U E S
Ê’Ô’MÔ-èùë-Ù’ëëâ’èMèÛ’Ë-ë-Ùëfitfi

DIALO G UE
ne VENUS ET ne LA LUNE,

V z N u s. Equoy t’aœufe-t-on, belle
Courtiete zd’arrefler quel-

quefois ton char au milieu de ta courfè ,
ont aller vifiret un Challeur, 8: pour

le contempler à ton aile lors qu’il cit en-
’dom.y fur les Monta nes de la Carie.

La LUNE. C’e ton fils qui eneft
calife.

V E N U s. biffons-lige petit infolent, i
qui n’é argue Pas mefineqfa mere, 8c m
m’a foâvent contrainte de defcmdre il:
le Mont Ida , pour y cal-elle: Anchifei,
ou fur le Liban en faveur d’Adonis,
avant que Proferpine me l’eulbravy pour
le pollëdet ; ququue de uis , touchée
de mes larmes, elle me Pal: rendu pour
moitie. Je l’ay cent fois menacé de brifü -

rififi, (on arc 86 fan carquois , a: de luy couper
toit 14
moiti! d

° l’armure

les ailles, a: le feflày bien l’autre jour
’ avec un de mes patins; mais quoy ! il ne

aux tin-s’en fouvientrplus, fi-tofl: qu’il el’t échapé.

en. Cependant ,. ce Charmant eli-il beau 2 car
cela ferviroie de quelque confolation.

I. A L U N a. Tu fiais qu’il n’y a point

de laides amours s mais il cil vray que

fr: 4: a A?

P; si QI:
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D E 5 D IE U X. to,
je ne me puis laflèr de le regarder, lors
qu’au retour de la chafiè, il étend (on
manteau fur l’herbe , 8e s’endort , appuyé

d’une main fur fou coude, 8e de l’au-
tre lainant ne ligemment tomber lès traits.
Alors defcen am fans faire bruit, &rmar- ’
Chant fur la pointe (des, pieds , de peut de
l’éveiller , je cuite, en approchant, le
doux parfum e (on haleine. Tu devines
allez ’e relie a car tu (gais ce que c’efl’n
que d’aimer, mais il cil vray que je meurs

amour.

sewweewweeeenwnw
.3) 1 A L o G U E

 nn Venus ET DE C-UPIDON.

Vs un s. Egarde ce que tu fais, petit
u: fripon ; je ne parle point
des defordres que tucaufes dans le mon;-

5 mais que. ne fais-tu point dans le
Ciel 2 Tu chats es Jupiter en cent façons;
tu fais def te’la Lune en terre s tu
amnios le (Soleil dans les priions de Cli-
mcne s fans parler des affronts que tu me

fait: à inoy-mcfmequi fuis ta mere. Mais
tout cela (étoit peu , fi tu ne t’eflois aufii ’

attaqué âla mete des Dieux , que tu fais ’
courir toute forcenée fut le Mont Ida,



                                                                     

un DIALOGUES.tranfportée d’amour pour (on Atys , a:
s’enquerant de luy aux foreiis ô: aux ro-
.chers*,montée fur un char qui cil traifné

ar des Lions , 8c fuivy de-fes Coryban-
les, qui ne font pas plus figes qu’elle.
’Car les uns le font des incifions au com
de; les autres courent tout-échevelez par
des précipices a celuy-q ibnne du cor,
cet autre du rambour ou des cymbales a
[i bien que toute la montagne retentit de
km5 cris .56 de leurs débauchesJe crains
.donc que cette Dédié , fi elle retourne
. uelque jour en (on bon fens , ne venge

ut toy cet affront, ou u’e’lle. ne te tuë
en fa fureur, .8c ne te tgaffe déchirer par
lès Lions, ou bien par. (es Preflres, qui
font encore plus farouches.

Cu p r n o N. Je ne crains ny les uns
fly les autres 5 car fes Preûres font trop
efféminez , 485 j’ay ,apprivoiië lès Lions,

,85 en fais ce que je veux. D’aüleuts .
elle cil trop empefchéeâ l’amour pour
fouger à la ven cance. Et puis , quel mal
fais-je , de malingre aimable ce qui cil: beau:
Nondroiæm ne , j’cuHe guery Mars de
la palfion qui a pour toy r

Via un s. 03e tu es malin mais. qui!
ce (buvicnne de ce que je t’ay dit.



                                                                     

n a s Dr a U x. m
museusesçeeeeewwww

’ D I A L 0 G U E
p’HEncqu,n’Escur..Arr,rr ne JUPITER.

JU P 11’ E a. N ’Avez- vous point de

l honte de vous entre.
battre comme des coquins, à: de Vous
quereller jufqu’â la table de Jupiter? I

H r a c u t z. lift-il jufle. mon pesa,
que ce Charlatan au: devant moy a

E s c U I. a v s. Non pas Charlatan 5
mais le Dieu de la Medecine , qui vaut
mieux cent fois que toy , 5c tous tes fem.
blables.

H: a ou L a. En quoy garce , impec
leur, que tu vaudrois mieux que moy,
Sil-ce pour avoir eilé frappé de la foudre
pour ton beau fiavoir : car on ne t’a mis
dans le Ciel que par pitié;

ESCUL APE- ll’ te lied bien de me
reprocherma mort , après avoir cité brullé
tout vif fur le Mont Oëta comme un

Criminel! r - iH E a c U L a. C’a elle volontairement
dorique j’eus purgé l’Univers de mordîtes.

, ’s pour toy, qu’as-tu jamais fait que
empirique, comme ces affronteurs qui

Vinrent de vains (octets par où ils le font
admirera ,

V



                                                                     

au. DIALOGUES
Es ou L A p 1:. Tu as raifon 3 car 8d!

moy qui te donnay de l’onguent pour
la bruflure, lori ue’ tu montas icy tout
grillé. Mais ’e nay jamais efic’ comme
toy , el’clave d’une impudique , qui te fai-
Îoit filer , dt te faufileroit lorfque tu man-
quois à ton devoir. D’ailleurs , je n’ay
point tué ma femme a ny mes enfans

comme tu as fait. I *HERCULE. Si tune te tais, tu por-
teras la peine de ton infolence , .85 je te
feray faire une culebute du Ciel en terre ,
dont tu auras bien de, la eine à uerir , ’
quelque habile que tu ois dans fia Me-
» ecme.

Jan-ren. Et moy,fivous ne vous
atteliez , je vous mettray tous deux de-
hors par les épaules. (Ë’Efculape paire
le premier , puis qu’il cit le plus ancien.

Et refiuflïmit : Il y j employée, a: la repe-
a au Grec, filoit avec tition n’en feroit pas
la» patin d’or 5- mais agreable.
cette phrafe cit déja



                                                                     

DES DIEU-X. l n;
WÔMÔtÙiÙDiÜç’Û’ë’ÙÙÔÔÙ’ÙÔÔ’ÙË

. DIA L Q Glu E
DE MERCURE ET D’APOLL ou;

M E a c U R E. U’as-tu,Apollon,d’ell:rc ’

ainli trille?
A? 0L L-ON. Qui ne le feroit, ellant fi

malheureux en amour a
M au ou u E. (L151 malheur t’ell-il ar-

rivé depuis la perte de Da hné?
A» o L L o a. La mort ’Hyacinthe.
MERCURE. (tribu tué?
A p o I. r. o N. Moy-mefrne.

- M E n c U a E. EItois-tu en fureur coma-
me tu y es quelquefois a

A p o L L o N. Non 5 mais comme je
jouois au palet avec luy , Zephyte jaloux
de naître amitié sa. emporté le palet , ôc
luy en a callé la telle. fa Puy pomfuiv]
vainement jufqu’aux Montagnesscar qui

t pourroit atteindre le vent 2’ Mais au retour
j’ay cité contraint de faire les funerailles
de mes amours avec celles d’Hyacinthe.
Toutefois, pour me eonfoler, jÎay fait
Milne une fleur de fou fang, qui efl il-
laine pour fon odeur &pour fa beauté,

le l’nj pourfm’vy wi- que de dire qu’il s’en

Mme»: : je le trouve cil vangé.
plus joly.d: la (ont,

Tome I; K.Jh.



                                                                     

En, DIALOGUES
6c qui porte la marque de mes regrets a:
de mes plaintes 3 mais je ne laiilèray pas
de le regretter toute ma vie.

MER CURE. Tu as tort, Apollon;
car ceux qui aiment les chofes mortelles,
le doivent refondre ales perdre.

essanwewwesewwww
AUTRE DIALOGUE

D’APOLLON Er DE MERCURE.

M E R C U R E. ’Elt une chofe étrange,
JApollon , que Vulcain

ait é culé les plus belles de toutes les
Déeilî’s; se je ne fçay comme elles ont le

courage de l’embraflèr; lors qu’au retour

de fa fui-ge il efi tout couvert de fuye
86 de fileur. ’

APOLLon.Ilyadequoys’en ellon-z
”"”her,8c principalement à un Amant infortu-

I’ne’ comme moy,qui fuis. un peu mieux fait

[que luy , pour ne rien dire davantage.
’ M E R c u RE. Vante maintenant ta
beauté 86 ton harmonie, 85 moy ma for- i
ce 8c mon adrefle :lors qu’il fe faudra
coucher ’, nous nous trouverons fout-
feuls 5 tandis qu’un miferable courtaut de
boutique tout ellropié cartflîmt Venus à".

le: Gruau.
Carafe" Venu: é l la: Grau: : Le Grccdit

z. A fsx

j 1



                                                                     

D E S D I E U X. tr;
A r o L L o N. Encore as-tu eu quel ne

bonne fortune en ta vie, ce qui peut fer-
vit à te confoler5car tu n’as pas. autrefois
déplû à Venus , 6C en as en lhermaphro-
dite : Mais moy de deux perfonnes ne
j’ay fervies , l’une a mieux aimé eau:
changée en arbre, que de me fouffrir;
86 j’ay tué l’autre , par malheur , en me

jouant. Mais, dy-moy a comment ces
Déefiës ne font-elles point jaloufes les

unes des antres 2 iMERCURE. (Tell e Venus palle
fon rem s dans le CET: tandis que les
Graces (tînt dans l’Ille de Lemnos avec
Vulcain. v

A p o r. L o N. Penfes-tu qu’il fçàche
les débauches de fa femme?

M E n C U a E. S’il les (gai: ?il n’en faut-

point dentu 3 mais il n’en oferoit rien
dire, car il ciaint la colere de Mars : Tu
fiais comme les eus de guerre font in:
folens, St partie ’erement envers les Ar-
tilans comme luy. .-

A v o I. r. o N. On ch: pourtant qu’il leur
.370]? quelque piége.

la Grau , mais on ne Qu’il leur biffe quer-
diroit pas en François que pilge .- je ais dire
mnfl’er le un , puif- cela à Apollon , afin
gus: les races ne feique Mercure dife le

paroient point. refis , qui luy vient
11,



                                                                     

’116 DIALOGUES
ME R en ne. Jene fçay 3 maisjevoue

dgois y efire pris. ï
mieux , comme il iel fuivaur.
voit dans le Dialogue ,

Massuemswewawww
DIA L O G U E v

DE Junon E1- ne Entoure.
JU N o N. ’ Eritablement, L’atome , tu

as fait de beaux enfans
à Jupiter.

L A T o N E. Nous ne pouvonspas rou-
tes dire meres de Vulcain.

J U N o N. Il cil vray qu’il cit ellropié c
mais en cet eflat Venus l’a bien voulu pour
mary 5 car outre qu’il a enrichy le Ciel de
mille feux , il s’en: rendu illufire l’ex-
cellence de (on Art. Mais ta fil e, d’un
courage malle, contre la bien-fiance de
fou fexe, va jufqu’en Scythie égorger
fès huiles, plus cruellelniille fois que. les
ficythes a 8c ton fils en de tous meftiers ,
Archer . Violon , Poëre , Medecinaëc a.
ellably des Bureaux de prupherie à Del-
phes, à Clercs, 8: à Didyme, où il fez
ruelle de prédire l’avenir , à: furprend les

fimples par des Oracles trom urs , qui
ont toûjours quelque porte e deniers:



                                                                     

DES DIEUX.’ H7
ut évader. endaut , comme le nom-

te des fors cit infiny , il s’enrichit de fes
impofiures; mais les plus fa’ es reconnoif-
l’eut bien la fourbe , 86 gavent que ce
grand Prophcte n’a pas feeu qu’il tuëroit

A on Hyacinthe , 8c que Daphné le fuiroit,
malgré toute (a beauté 85 la perruque
d’or. Je m’eitonne donc qu’on t’ait pré-

ferée à Niobe, 56 que tes enfans ayent
cfié jugez plus beaux que les ficus. .

L A r o N E. Ta jaloufic ne peut foui:
frit qu’ils triom hent dans le Ciel, 8c
[oient celebres, ’une par fa beauté, 85
l’antre par [on manie-

Junon. Tu me faisrire,de prendre
: tontfils ont un excellent Muficien, luy
J. 2:1; eufl: eflé écorché en la placede Mar-

’ ’sfiles Mules luy eull’ent fait jufüce.

Pour ta fille, elle cit fi belle avec fort"
Virage de pleineelnne , qu’Aélneon fut de-

vore par lès chiens, pour l’avoir veû
t01m: nuè’ 3 de peut ’il- ne fait le trom-

Pette, auIIi-bien qnecl: témoin de falai-
(leur. Car pour fa prétenduë virginité,
je n’en fais que rire , veû qu’elle ne pour-

roit faire le meltier de Sage-femme , com- l
me elle fait , fans quel ueexPerience. v

LAT ors-E. Il te fieri bien , Junon, -
d’une aldére, chant compagne du lit ardu ’

trônede Jupiter mais nous te verronsbien



                                                                     

’le récit de cette flamme.

ami DIALOGUES
honteuTc, lors qu” ris de l’amour de
quelque Morgane , Ère quittera pour la
pollëder.

ocèècccèàcèacùccàèèèccè

i DIALOGUE
’lp’Aplon-Lon :1- 92 MERCURE.

Apor..Lon. U’as-tu âÀrire,Merv

- CHIC 3î M a n c on 2. (æi ne riroit, Apollon,
d’une chofe fi plaifance 2

.Apor. L on. Conte-la moy,afinqüt
j’en rie à mon tout; ’ - ’ x -
* M a n ou RE. Mars vient d’ef’cre pris,

couché avec Venus. .. A!» 0L I. on. Commemcelaæfais-moy

- MERCURE. Il y a longtemps que
Vulcain (e doutoit de leur amour, 86
épioit l’heure de les fil endre. Il avoit

donc mis autour de (on Et des filets com-
me invifibles , 6c citoit allé travailler à [a

forge. Le gaIand prenant fou tempstn
l’àbfence du mary , cil allé coucher avec (à

ma’iftrcflè; mais le Soleil les a découverts;

8: en a averty Vulcain z de forte qu’il
les a pris tous deux fur le fait, a: les a
taveloppez dans fes les. Venus muta

. . l cIl ( ï.



                                                                     

D E S D I E U X.
confufe , tâchoit à couvrir à nudité;
Mars cherchoit à (e dépeflrer smais com--
me il a veû qu’il n’en pouVOit venir à

bout, il a eu recours aux prieres 8c aux
menaces.

A p o I. .1. o N. Et Vulcain l’a laiflë échan

pet? x
M E n cime. Bien loin de cela s il. a:

appelle tous les Dieux pour dire témoins
de (on deshonneur. Cependant , ces pau-
vres Amans fe voyant pris comme au
trébuchet , baiHbient fa ’ veûë 86 [ë cou-

vroient d’un voile de honte , comme
pour cacher leur nudité.

A p o L I. o N. Mais ce for ne rougir-il
point de publier [on infamie.

Mn R ou a a. Il elr le premier à en.
me : Mais pour te dire [a venté, j’enviois
la bonne fortune de Mars , d’eftre furpris.
couché avec la plus belle de routes les

éeflès , 8c lié avec elle par des chaifiies

qui ne fi: pouvoient rompre. ’
A p on I. o N. moy lru voudrois ellre

pris de la forte 1 IM a n c U n a. Qui en doute eVien les
voir en cet cita: 3 8c fi tu n’es de mon
MS s je blafmeray ra froideur , ou louera;

ta continence. .
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ÔÜÔ?Û’**’Ë*IÊ**Ù’**QM4’Ù W

DIALOGUE
DE Junon ET ne JUPITER.

J U N o N. ’Aurois honte Jupiter , d’ao
voir un fils yvrogne 8c elfe-

miné comme le tien , toûj’aurs en la cam-
pagm’c de certaines femmes funicules, 8’:

qui [ont plus malles que luy t Enfin, il
rellèmble mieux à tout autre qu’à [on

pere. tJe p 1 T en. Mais ce: efféminé a con-
quisla Thmu à la Lydia 3 85 aflùjetty
les Indes, aprés en avoir fait le Roy pri-
Ifonnîet , avec tous lès Elephans. Et ce qui
en de plus étrange,c’eft qu’ilafait toue
cela en filmant 86 en danfànt avec des fem-
me; , au (pp du tambour à: (Il; la flûte ,
ô: e lus cuvent vre. ne l cl un.)
a oléP ariet- de es myëesfilul’g pris

dans à; ceps , a: la mere mef’me a déchi-
, ,ré fou enfant. Cela n’ait-il pas. grand à:

04 digne de JupitenD’ailleurs, s’il cit v0-
pbc’c. luptuenx 85 débauché, cela ne fait tort

l . T aâjvur: en la cam- die : Le Tmole cit trop
pagaie , ée. Le relie peu de choie pour cflrc
cil touché er.fuire.. exprimé , c’ell une

La Tbnm à la Lj- * Montagne de l’Afie. p

v - ’ a

Il, "a fibu- V..--r... si
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D E S D I E U X. tu
à ’erfonue : Que ne feroit-il point citant
foire, puifqu’il fait de fi grandes choies
ellant yvre 2

Junon. Ne viendras-tu point loüet
aulli l’invention de la vigne, après avoir
veû les maux qu’elle caufe, 8c qu’elle

coûta la vie au premier, à qui il fit ce
beau pèlent?

Il! P x r E n. Ce n’ell pas le vin ni fait
ces defordres , mais l’excès 3 car enfile pre-

nant moderément, il rend les hommes.
plus gays de plus vigoureux. Mais c’ell:
a jaloufie qui te fait parler, 8c le fou-

vcuir de Semcle 5 pull ne tu blâmes in-
lcliafîerernment ce que l’on fils a de plus

u.

l eweeuewwweweeeeeee
DIA L0 G U E

me Venus est DE CUPIDON.

Ï Ve nu s. D ’Où vient , petit Amour ,
que tu dom tes tous les

Dieux, 8: moy-mefine qui uis ta mete,
8: que tu ne eux rien ut Pallas , com-
me fi pour elle ton carquois citoit (ans
flèches , 85 ton flambeau fans chaleur 2

Cu p r n o n. C’elt que je l’apptc-A

bande. - -
Tenu I. I I L

lute.



                                                                     

tu. D I A L O G U E S
V a nu s. Mais Mars cil: bien plus fu-

rieux , 86 tu ne l’apprehendes point?
l Cu n 1 D o n. Il me rend les armes vo-

lontairement, ’66 m’a elle à l’on fecours;

au lieu que Pallas me regarde de travers ,
6c un jour qu’il m’arriva de l’approcher:

Si tu me touches , dit-elle, je te perceray
de mon dard, ou te prenant a: le pied
f’e te précipiteray dans les ’Enr’t’ers. D ail-

eurs , elle a le regard terrible , 86 cil:
effroyable avec ion calque 86 ion bou-
clier, où l’on voit briller la telle de Mo-
dufe, co’e’fl’e’e de lèrpens.

Venus. Mais tu crains Pallas 85 la
Gopgone, 8c n’apprehcndes ny Jupiter ,
ny es foudres 3 les Mules inermes qui
n’ont ny foudre ny Gorgone , l’ont à cou-

Vert de tes traits. a
Cu p r no n. C’eit que je les rel’pec-

te , a: qu’elles ont uelque choie de ve-
ncrable -, outre qn’e les me divertill’ent
par leurs chaulons, 8C qu’il n’y auroit

oint d’apparence de ren te le mai’POllt

e bien.
VENU s. Et Diane , que t’a -t -’elle

fait ?
"C Un 1 n o n. Elle a quelqu’autre autour

dans la relie. l
"i Van U"s. (1rd:

Cu M no n. Celuy de la Chaire, qui



                                                                     

,D’ES DIEUX. la;
1a fait broll’et par les Forelts , où je ne la
fçaurois fuivre : Mais pour fou frere,-
ququu’il foit excellent Archer......

VENU s. Je fèay bien ce que tu veux
dire : (fie tu l’as fouvent bleiië de tes
traits.

eeeeeeeeeeeeweeeeeeew
LE JUGEMENT DE PARIS.

DIALOGUE
DE JUPITER, Mrncune,P.uus,-

ET LBS ruorsDe’asses.

J U r r -r 2 n. Rens cette pomme , Mer-
’ cure, ô: va en Phrygie

vers le beau l’auteur de Troye , qui garde
lès troupeaux fur le Mont Ida. Tu luy
(liras que je l’ay fait Juge de la Beauté,

parce qui cit beau ôc amoureux. Les
filles, il cil: temps de partir scat je ne
veux point dire Juge entre ma femme
8C mes filles,-puifqu’on nepeut pronon-
cer en faveur de l’une , fans oifenfer les
deux autres; 86 je voudrois, s’il fe pou-
voit, que toutes trois remportafl’ent la

Amoureux : Je diray 8c j’exprimerayà quoy
pluslbas , [savant de»: furia pomme.
les chefs: de l’amour, . l

I. 1j



                                                                     

11.4 D I A L O G U E S
victoire. Mais vous n’avez rien âcrain-’

dre 3 car outre que Pâris cit fils de Roy,
86 parent de Ganymede, il cit (impie 8c
fi peu malicieux , que vous ne devez point
apprehender de paroiilre devant luy.

V E n U s. Pour moy , mon pere , je ne
refuferois pas mefme Momus pôur Juge ,
86 j’accepte celuy - cy , quel qu’il punie

eûtescar que pourroit-il reprendre en la
Déeliè de la Beauté? Mais il faut qu’il
agrée auili à mes Rivales.

J U n o n. Nous prendrions à un befoin
Mars ut Arbitre, ququue ce foit ton
alan .
JU p r r a a. Es-tu de mefme fentiment,

Minerve a (Eoy ! tu rougis , 86 bailles la
veu’ë? lais la pudeur fied bien aux filles ,

86 je vois bien que tu en es contente
aufli. Partez donc à la bonne heure , 8C
que les malheureufes ne s’en prennent
point à leur Juge 3 car vous fçavez que
vous elles trois, 86 qu’il n’y a qu’une

pomme. gMr nov a r. Allons , 86 prenons le
chemin de la Phrygie, je pail’eray le pre:

mier pour vous conduire, 86 vous me
fuivrcz fans vous arreiler. Du telle, ne
craignez rien 3 Je connois Pâris , il ei’t hon-
mue homme , 86 ne vous fera point d’in«

jul’tice. . . A -

-.........--.. h - I

.... hg..." .



                                                                     

DES DIEUX. si;
Venus. Œe tu me plais de dire

cela 3 mais dy-moy , cit-il marié?
M r R ou n e. Non; mais je croy qu’il

a une maifireflè fur le Mont Ida 3 86 je
m’imagine que c’en: quelque fille gref-
fiere 86 mal-apprife , qu’il n’aime pas trop :

mais-pourquoy fais-qu cette queitionz
V a n U s. Je rêirois à autre chofe.
RA L L A s. Tu t’ac uites mal de ta

commiifion, Mercure, ’entretenir celle-
cy fépare’ment.

M a R c U n a. Ce n’eil rien: Elle me de-
mandoit feulement il Pâris clloit marié.

PA r. L A a. Pourquoy cela 2 i
M a n c U a a. Je ne (gay z Elle dit qu’el-

le l’a fait fans deli’ein.

Pa I. L A s. Eil-il marié en effet?
M E R c u n r. Je croy que non.
Pa L r. A s. Bit-ce un (impie Villageois,

ou s’il aime la gloire 86 l’honneur a

M a a c U R a. Je penfe qu’eilant jeune,
.56 fils de Roy, il feroit bien-aife de le
fignaler dans les Batailles.
z ’V a nus. Voy-tu que je ne me plains
pas de ce que tu l’entretiens toute feule?

Venus n’efl pas de ces humeurs gamb-
ltufe: , 86 qui fe falèhent de tout.

- ânerellenfe: : Le mot pas fi-bien.
Maintien n’y vient .

L 11j



                                                                     

116 D I A L O G U E S
. M l R ou n r. Il n’y a pas auffi de fujet
de s’en fafchet 3 car elle me demandoit
la incline chofe que vous , 86 je luy ré-
pondois de mefme. Mais tout en devi-
.fant, nous voicy en Phrygie. Voilà le
. Mont Ida que je découvre , 86 voûte Juge
aufli , fi je ne me trompe.

Junon. En quel endroit 2 je ne le
. voy pas.

Mnncunr. A main auche, fur la
pente de ce colieau. Voila fou troupeau
86 fa cabane,

J u n o n. Je ne voy pas le troupeau.
M E R c U R r. Regardez vis-slavis mon .

doigt. Ne voyez-vous pas terrir de: brebis
du milieu de ces Rochers, 8e quelqu’un
avec fa houlette qui les rali’emble, de
peut qu’elles ne s’écartent trop 2

Ju no n. Je le voy , il c’el’r luy.
M E R c u n r. C’ell luy-mefme. Mais

panique nous fommcs fi prés , defcendons,
de peut de l’effrayer en venant tout à.
cou foudre devant luy.

JPU n o n. Je le veux. Maintenant que
nous fomrnes deicenduè’s , que Venus
marche devant 3 car elle doit lèavoir le

Du Brebis .- Il y a au viet 3 outre que les Bre-
Grec des Gemfl’n ; mais l bis font mieux fur des
il cit plus beau de le 1 Rochers que les Ya-
faire Berger , que Bou- ches.

l



                                                                     

D E S D I E U X. 127
chemin, ellant venuë icy louvent cher-
cher fon Anchife.

Venus. Je neme pique point de ces
reproches.

Mr n c u a a. C’efl moy qui vous con-
duiray 3 Car il me fouvient , quand Jupiv
ter citoit amoureux de Ganymede, ne
je venois fouvent icy voir ce que fai it
ce petit mignon 3 8c lors qu’il l’enleva ,
je volois autour de luy pour le foulever,
86 ce ne doit pas eltre loin de ce lieu ,
veu que s’il m en fouvient bien, il joiioit
de la flûte fut ce roc , prés de fou trou-

îau , lorfque Jupiter , changé en Aigle,
e vintravirsôc mordant de ion bec a

Tiare, ont le tenir plus ferme , l’em-
porte: ans les nuës tout eflonné a tout,
nant la telle pour le regarder. Alors j’a-
maflày fa flûze ui citoit tombée dans la

frayeur. Mais allions voûte Juge que
voicy. Bon-jour, le beau Pafleur.

Pa n 1 s. Et à vous , le beau fils. Qui.
(ont ces Dames que vous menez dans ces
deièrts 2 Elles (ont trop belles 86 trop déli-
cates pour brollèr parmy ces halliers.

Mrncun a. Ce ne font pas des
Dames, Pâris, ce font des Déeflès. Tu
vois devant toy Venus, Pallas 86 Junon.
Pour moy, je fuis Mercure. Quoy I tu
changes de couleur , 86 t’eitonnes 2 Ne

a L iiij



                                                                     

1:8 Dl A L O G [TE S
crains rien, nous ne fommes pas venus
icy pour te troubler , mais pour te faire
Juge d’un diffèrenfi qu’ont ces Déellës

pour la beauté; arec que tu es fçavant
dans les choies e l’amour. Du refle,le
prix de la viéloire cil écrit autour de cetc
pomme.

PARI s. me je voye 2 C’efl pour la
plia belle. Grands Dieux l Comment pour-
roit un mortel juger (le trois beautez
immortelles lcela fui-palle la capacité d’un

berger; 8c fi quelqu’un le cuvoit faire,
ce fèroir plûrolt un courti an , qu’un ber-

ger. S’il falloit dire uelle cil: la plus
elle de ces brebis ou 3c ces chèvres , je

m’en acquitterois peut-ellre bien i; mais
voicy des beaurez divines , 8: fi accom-
plies, que l’œil a de la peine âfe retirer
de demis l’une ,w ou: contempler les
deux autres, tant a veuë demeure arra-
chée au premier obier, 85 le juge roit-
jours le plus beau. Bailleurs , je fuis tel-
lement éblouï de tant de clarrez , u’il
me fêmble que je n’ay pas allez de eux
yeux 3 85 je voudrois eflre tout œil,
comme Argus pour les pouvoir mieux
contempler; outre que l’une citant fein-
me de Jupiter, 86 les deux autres (es
filles, il ne fait pas leur de femeller de

leur difl’cxend.’

faxi i fxï o



                                                                     

DES DIEUX. lm
’ M F. R c U R E. Mais Jupiter le comman- l
de , 8: lès ordres (ont inviolables.

PAR 1 s. Que les malheureulës donc
n’en fanfan que leur mqlhmr, 8c qu’elles

ne s en prennent omt a moy.
i ME mon ne. E es l’ont promissil ne
telle plus qu’à juger.

PARI sa Il le faut faire , puis qu’on
ne s’en peut défendre :Mais je voudrois
bien [gavoit fi on les peut voir toutes
nuës , car il cil: difficile d’en bien juger
autrement.

MERCURE. C’en; à top-qui es le
Juge, d’en ordonner. 4

Parus. Si cela cil, je les veux voir

toutes nuës. rM a n c U R E. Deshabillez-vous , voüre
Juge le commande 3 86 tandis qu’il vous
regardera, je toumeray la telle de l’au-

tre collé. vV r n u s. Tu as raifort , Paris, de nous "fin?
vouloir voir toutes nues; je vais te mon- 3;.
trcr que je n’ay pas feulement quelque Mgr; ’
partie du corps agreable , comme mes aux"
Rivales , mais que je fuis également belle donne. ’

par tout.
FA 1. I. A s. Ne la regarde point , Pâris ,

N’en attifent m mais l’autre cil plus
leur malheuv , ou , n en fort.
Mmfmx que majeur :



                                                                     

ne DIALOGUESqu’elle n’ait défait la ceinture; car c’efi

une Magicienne qui y tient quelque char-
me enfermé. Elle ne devoit pas aulâ ve-
nir parée 85 ajultée en Courtifane, mais
le laill’ervoir toute nuë Se fans artifice.

Paru-s. Elle a raifon a citez vofire
ceinture.

VENUS. Œlç Pallas cite donc [on
eaiijue, dont l’horrible crci’te CR capable
d’épouvamer un berger :Craiur-elle que
[et yeux bleus ne fuient pas allez fort:

armes?
Pa l. l. A a. Tien , voilà mon calque.
V r N U s. Tien , voilà ma ceinture.

- Ju N ou. [filions-nous de nous des-

habiller. .Pa tu s." Dieux ! Que de boutez 6c
de merveilles l Que, celle-c3: a d’éclat , et
cette autre de matité; 86 qu’il paroifl bien
que l’une cil e 8c l’autre femme de
Jupiter! Mais que la derniere a d’appas,
66 qu’elle a les façons aimables 85 at-
trayantes! Ah, c’efl: trop de felicité pour

unMortel le Toutefois, je les veux voir
encore (é arément;car en les voyant cou.
tes enfem’lale, on cit fi’confus, que l’on

ne (çait que choifir.
V12 NU s. Je le veux.
Pa a 1 s. Que Junon demeure , 8c que

les deux autres le retirent.

7* (et...
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D Ë S D1 E U X. 131
J U N ou: Quand tu m’auras bien re- ’

gardée ,’ Pâris, il relie encore quelque
choie à confideter. C’elt le prix de la
viéïoire 3 car fi tu me l’ajuges , je te feray
ROy de toute l’Afie.

Parus. je m fait point ambitieuse;
mais je ne vous feray point d” ’ullice.
Retirez-vous : (me Pallas s’approc e.

Pa r. L A s. Si tu prononces en ma fa-
veur , je te rendray invincible.

PAR! s. Je ne me pique point de va-
leur , a: le Royaume e mon pere cit en
paix 5 mais vous n’avez rien à craindre , je
ne me laill’e corrompre ny par promeil’es,

ny par prélens; reprenez vos habits ê:
vos armes : (fie Venus s’avance.

V2 NU s. Me voilà. Reîarde-moy bien
depuis les pieds ’ufqu’â a redescar je
n’ay pas le moin te défaut. Il y a long-
temps que te voyant jeune 8c beau , com-
me tu es, j’ay pitié de te voir confiné
dans ces Rochers, fans venir aux Villes
ny aux Allemblées, a: palier la fleur de
ton âge patmy les belles dans une l’oli-
tude. Car à uoy te peuvent lèrvir ces
arbres 8c ces eferts 3 86 quel avantage
tirent tes troupeaux de ta beauté 2 Ne 1

le ne fuis point ambi- les promeil’es 8c les pré-
timx. Je touche enfaîte l leus.
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devrois-tu pas avoir déja une manuelle;
non pas quelque païl’ane’, mal-faire 3 mais .
.quelque belle Grecque d’Argos , de Sparte,
ou de Corinthe, , telle qu’ell maintenant
Helc’ne , l’honneur de (on fexe , comme
Pâris ’l’el’l du fieu , ôc qui cil: , comme -

.lu y , capable d’aimer. Si elle t’avoir veû

une fois, je (gay qu’elle quitteroititout
pour te fuivre. N’en as-tu jamais oui

parler 3 ePa R r s. Non 3 Mais je lèrois bien-ailé
d’en apprendre quelque choie. ’

VE N u s. Elle fcit IÉlie de cette Belle,

out ui Iu iter e c an ea en C ne,
laiiin a? la pd’H’eder. g yg

Pa a 1 s. Et comment cil-elle faire
V E N U s. Tu peux croire qu’elle n’elE

pas noire, citant née d’un Cygne, ny
grolliere , citant éclofe de la coquille d’un
œuf. Si tu l’avois veù lutter toute nuë,
à la façon de fou pais , tu ferois épris de
[a gentillell’e à: de la grace. On a déjà
entrepris des guerres pour l’amour d’elle;
car Thélëe la ravit qu’elle n’avoir enco-

.re que dix ans. Depuis elle cit cru’e’ en
beauté avec l’âge , de a attiré litt elleles

:yeux de toute l’a Grèce. Mille Amaus
l’ont recherchée a mais Menelaiis a elle
préfere’ à tous les Rivaux a toutefois je
te la donneray fi. tu veux.

x’XÂ

l I .



                                                                     

D E S Dl E U X. X33.
FA in s.- Commenr cela, fi elleelt.

mariée 2 Ap V a un s. Ne t’en mets point en pei-
ne, ce l’ont-là des tours de mon manet;-

*mais tu n’es encore qu’un innocent.

Parus. Comment feras-tu a Je se
prie de me le dire.

V12 N U s. Tu iras en Gréce Tous pré-
texte de voir le aïs 3 8: fi-toll: que tu
feras arrivé a Lacedémone , Hele’ne te vou-

dra voir : laide-moy faire. le telle.
Pa RI s. Cela me femble incroyable,

qu’elle veiiille quitter fou mary 8C la
patrie, pour fuivre un étrangerôc un in-

connu. iV2 N u s. J’ay i deux fils , dont l’un
rend aimable, &l’autre amoureux :Ï’m
marra] l’un dans tu yeux, à l’autre en
fan cœur. Après cela, nous en viendrons
à bout alfément5car je te donneray en?"
core les Graces pour t’accompagner.

PA a r s. Je ne (gay ce qui en arrive-”
rasmais je brufle déja de la voir , 8c il
me l’emble que je voyage en Grèce, que
j’arrive à Sparte , que je l’enleve 8c l’em-

1’m mmrny l’un dans qui en reçoivent. La-
":yeux, é- lut" en torque oculi: amuras
[on ræur: Ce font les l hem et , pour rendre e
principales parties qui Enée plus aimable. j
donnent de l’amour , 5c
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méne à Troye; a: j’enrage que tout cela
n’eft déja fait.

Venus. Ne te halle point que tu ne
m’ayes donné la pomme; car il faut que
je fois gaye en ta compagnie , autrement
nous ne ferons rien qui vaille : Mais après
cela, nous celebrerons eni’emble tes nôces,

8c ma vicloite.
i PARIS. Mais fi tu me trompois aulii?

V E N U s. Veux-tu que je t’en jure 2
Pa R I As. Non; mais promets-le encore

un coup.
V a nu s. Hé bien 3 Je promets de te

donner cette Belle pour maiilrefle 3 d’elire
moy-mel’me ta guide , 36 de conduire tou-
te l’entreprife.

Pa n r s. Et tu ameneras auffi les deux
Amours 8c les Graces? k

V en u s. Et le Defir mefme 8c l’Hy-
menée.

Pa a r s. Reçoy la pomme , a; tenion-
vien de tes promellès.
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D 1A1. O GU E
ne Mans ET ne Manon-rus.

Max s. A S-tu ouï la rodomontade
a de Jupiter , Que fi nous le

fai’chions il jetteroit une chail’ne du Ciel
on terre, avec laquelle il attireroit à l’oy
les hommes 8c les élemens par un fi vio-
lent effort, que quand tous les Dieux
tireroient contre, ils ne feroient pas fi -
forts que luy 2 Veritablement, il n’y a
pas un de nous qui ne luy cede en pat-
ticulier 3 mais de s’imaginer que tous en-
iemble nous ne le vaillions pas bien , il me
l’emble qu’il y a de l’orgueil à le croiré,

8c de la vanité aile publier. Car on f fait
gn’il tu: de’la peine à le retirer des mains

de Neptune, de Junon a: de Minerve,
qui le vouloient ’enchaifner, 8c qu’il fiat

contraint, 1 out le fauver, de faire mille v
tours de (gamelle. Encore fi Thétis ne
la): cuit amené Briarée, qui le délivra
avec les cent bras, je ne [gay ce qui en
fait arrivé, a: s’il n’eull point cité pris

avec toute la force 86 (on adreilë.

en un [fait qu’il I’ay rêiiny cola par];
un la.» de 143m. l cascadas court.
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M r R c U a E. Tour beau , n’en dis pas

davantage ; car il n’efi feu: nyà toy de
dire ces choies, Amy à moy de les en-
tendre.

M a n s. Je fçaylbien à qui je m’ad-
drefle , 86 que c’el’c à une performe qui

fiait sium-bien fe raire que parler.

mewwmwwwweewè
D I A L O G U E

. me PAN ET ne MERCURE.

Pa N. Cil-ajour, mon pere.
M15 n c U n E. Bon-jour , mon

fils :Maîs qui es-tu qui m’appelles ainfi!
Car à voir comme tu es fait, tu remem-
bles mieux à un Bouc , qu’à un Dieu.

PA N. Tu te fais lus de tort qu’à moy,
de me traiter de la v orte. Ne te fouvient-
il plus de cette belle fille , que tu forças
en Arcadie 2 Qu’as-tu à te mordre les
doigts î c’en: Penelo e , la fille d’Icare.

M E n eu n a. En S’où vient qu’elle, t’a

fait ainfi cornu , avec une barbe , une
queuë, 86 des pieds de Chèvre?

divertis chofes en ce
Dialogue pour dire
plus agrcable. . r

FA un

* Dia’ogm de Pan ,

6 la Mercure ; raz
agencé. a: traanort

A A
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v FA u. C’efl que tu t’eflzois métamor-

phoië en Bouc, pour la furptendre.
M a R cu R a. il m’en fouvient a mais

j’ay honte de l’avoüer.

PA N. Je ne te fetay point de deshon-
ueur 5 car outre u’on m’adore en At-
cadie, oü je peillede mille troupeaux ,
je fuis illuftte dans la Mufique, &j’ay
fait patoii’tre ma Valeur en l’a Bataille
de Marathon r fi bien que les Atheniens- -

j m’ont donné pour récompenfè une grot-
ï te Tous leur Fortereflë a où fi tu Viens
; jamais, tu verras comme j’y fuis ho-

. noré. IM a n c u a 12’. N’es-tu point marie"?

PA N. Non.
. M E R c U R’ E. Je ne m’en eflonne pas;
’ g Car qui voudroit d’un animal fait. com-

- me toy z *FA N. C’efl: qu’ellant d’mIe’comPlèxion

g fort amourertfe , je ne me pourrois palle]:
d’une féale femme.
" ’ M a R c u a a. Tuzcateflësl donc les Cheik

vres a IPA N. Ne me dis point d’injures, Écho,
Pitys , 3c toute la troupe des. Baccantes
font amoureuf’es ale-moy.

MER c U R E. Sgais-tu ce que je rie--
(ne, pour técompenfe de t’avoir donné
h vie î. C’efi: que tu ne m’appelles in:

Tome Il. M.
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mais torr pere -, mais ut cette fois, ne
laillè pas de m’embt et. Adieu.

èè*ë*ë*ëëë-ÊèëH-fi4fi**ëè*è

DIALOGUE
n’APonLon ET DE Baccnuso

A p o 1. 1. o N. Ui croiroit ’amais que -
I Cupidon, l’

Androgyne fuirent fieres , citant 1 difl’e-
rens, 86 d’humeurs 86 de virage 2 Car
l’un cit le plus etit 56 le plus uilÎant .
des Dieux; 8: es deux autres , e det- w
nier n’eft ny malle ny femelle 5 à: le pre- .,

mier cit un vergalant. . .BA c CHU-S. Cette diverfité vient de î
celle de leurs peres , ququue tous les I
jours on en voye d’auflî grande entre z
ceux qui (ont nez de mefme pere &de il

mefme mere. .’ ATOLLOÏN. Cen’efi pasentteDiane
85 moy, qui prenons tous deux les meil 1*
mes plaifirs, 85 les mefmes exercices. k v

B A c c a u s. Mais elle égorge fias hoil
tes en Scythie, &tu fais le Medecin en

- Grèce ; cela ne s’accorde pas.
I A p o I. L o N. Crois-tu qu’elle le plaf-
fe à ces cruautez a C’eli pour s’accomv
mode: aux mœurs des Barbares, d’où

4K.a
f
l

A

ria e, 86 ..
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D E 5 D I E U X. 139
elle ne cherche que l’occafion de s’é-

varier.
B A c c un s. Elle fait bien. Mais ,

ourne dite la verite’, ce Priape en: un
errange maflescar comme je paillois chez
luy â Lamplàque , il me voulut canf-
fet la nuit, aptes m’avoir fait bonne
chere.

APOLLDN. Et que fis-tue
BACCHU s. Je tournay la choie m

taillerie. .APOLLON. Tufis bien ; cari! n’y
mon point d’apparence de rendtedes
injures pour des carefies. Et , tu en
vaux bien la peine, car tu es alliez beau
garçon. V

Baccnus. Et toy aufiî;c’efi pour-
3:60)! tu n’as qu’à te tenir fut tes gar-

. , s’il t’approche. r
A»? oz. I. o a. Il ne feroit pas bonx’y

frotter 3 car avec ma perruque blonde ,
je porte un arc 8c des flèches : se com-
me je vois fort clai , il eil: difiicile de"
me prendre «par derriere.

de i
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D I A L O G U E
me MERCURE ET DE SA M5115.

M ER ou R a. Y A-t-il un. Dieu dans
le Ciel,.qui. foit plus

mal-heureux que moy?
MAYA. Ha Emon fils, ne parles point

.ainfi.. I
MERCUR E. Pourquoy non a puif ne

ij’ay tout feul plus d’affaires, que tousqles

autres Dieux enremble. Premierement,
il me faut lever des le point du jour,

. out nettoyer la falledu Fefiin , &celle
des Aflemblées. Après cela , il me faut
trouver au l’exêer de Jupiter pour pren-

vdre les ordres, 8c les porter deçà & delà.
Au retour, je ferslde Mail’tre-d’l-loflel,

a 36 quelquefois d’Efchanfon ;-au moins,
. faifois-je ce meitier , avant la venuë de
-Ganymede.- Mais» ce qui m’incommode
a le phls, c’efi que la nuit, mefine, lori-
que tout le monde le repofe ,,. il me faut
aller mener un convoy de morts aux
Enfers , 8c affilier à leur Jugement , corne
me fi tout le jour, je n’eflzois pas aller.
occu é à faire le meliier de Sergent,
d’At lete , d’Orateur , 86 plufieurs autres
&mblables. Callot ô: Pollux le repofent

fifi
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tout à tout 3 mais moy , je ne repolè ja-

e mais , 86 ne fais que courir haut 86 bas ,
tandis qu’Hercule 86 Bacchus , qui ne
font pas fils de Déeile, comme moy,
mais nez de chetives 86 ruilerables mor-
telles, lè donnent du bon temps à la
table de Jupiter. Je viens de quitter tout
préfentement la fille d’Agenor à Sidon ,
86. voilà qu’on. me renvoye à Argos vers
Danae’ ; encore m’a-t-on dit , ne je ville,

en [Tant , Antiope, en Beocie 5 mais
je l ay refulë tout à plat, 86 quelquefois
je voudrois dire vendu pour e clave,
afin de changer de Maiilre.

M AYA. Quitte cette penfée , mon fils,
il faut obéît â- l’on pere, é’ travailler Mn»-

Lu fille d’Agenor à

Sidon .- Il ya au Grec ,
le fille de Cudmur. qui
en Semele 5 maisil faut
mettre. la fœur .- car
Semele citoit de The-

vbes , comme il le voit
au Dialogue de Neptu- j
ne , 86 de Mercure :
D’ailleurs , il feroit ri-

dicule de mettre deja
fort fils dans le Ciel,
comme on. fait icy, 86
(l’y parler du commen-

cement des amours de
fa mcre , qui mourut

Du relie, la fiËlc d’A-
âenot cit Europe fœur

e Cadmus ,at’quoyê-

qu’elle (oit pour le
moins aulli ancienne
que Semele , cela ne
touche. pas tant 3 puis
ce n’eft pas m0 ’
fais Infante-,ic’eitl’Au-

teuf. .Et travailler rendis
qu’on. efi jaune. J’a-
.joûte cela , parce qu’on
l peint toû’ours Mercure

enjeux»: immune - *

tenant grolle de luy.
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du qu’on a]! jeune. Halte-to d’executa
fes commandemensscar tu çais qu’il cil
colete, 86 que les Amoureux [ont in»
patiens.

meeewwwewwweeew
DIAL O G U5

ne Jan-ren ET ou 501.211.
Jar I r E R. U’as- tu fait , malheu-

reux , d’avoir donné ton

Char à conduire à un jeune étourdy , qui
a bruilé la moitié du monde, 86 gelé
l’autre5de forte ne fi je ne l’euflè ter-
raflë d’un coup foudre, c’eftoit fait
du genre humaim

La S o r. n r L. J’ay failly, Ju iter,je
l’avoue, our’n’avoit pû écon uire un
fils , ny fâufl’rir les larmes d’une maifl
-treil’e a mais je ne croyois pas qu’il en

duit arriver tant de mal. A
"JUPITER. Ne. (cavois-tu as bien

quelle elioit la fougue de tes c evaux ,
.86 que pour peu qu’ils vinil’ent à quitter

leur route , tout citoit perdu a
Le S o L a r L. Je le (cavois biensc’eflï

’ urquoy ’e mis moy-mefme Phaëton
il): mon C ar, 86 luy donnay toutes les
Pli-raflions neccflàires : mais les chevaux



                                                                     

DES DIEUX. r4;n’ayant as fenty leur conduâeur , ont
pris le rein aux dents, 86 il a elle ébloui
de la f lendeur de la lumiere, 86 épou.
venté l’abyfine qu’il voyoit fous fes

ieds. Mais il cf) 4 c un , 86 m0
Sam, par (on fiJPPlÎng’ P J y

Jouir: R. Guy bien 1L2]; mais non
pas toy. Je pardonne , toute ois , à la ten-

odrefle d’un pere, mais c’efl: à la charge
que tu n’y retourneras plus ; autrement,
je te feray lèntir que le feu de mon
tonnerre eû’bien plus chaud que le tien.
Cependant, donne ordre que les futurs
de Phaëton l’enfevelill’ent fur les bords
de l’Etidan ou il ca tombé; 86 pour ré-
eompenfe , je les changeray en peu liers
d’au découlera l’ambre, our fymboll: de

leurs larmes. Du refle,r habille ton Char,
dont le timon cil: rompu, 86 l’une des
rouës &acail’e’e, puis reprens ra route a
que tu auras aflèz de peine à garder après
un fi funelle accidentsmais [ourlien-ta;
de ce que j’ay dit.

Mû: il a)? [il]? pin. . ridicules.
Le relie n’a paszbefoiyn ; D’où déroulera-l’ahni
d’eflre ex rimé a outre 6re.C’efi ainfi que l’Au-

qu’il ne aut pas trop teur le dit au Traite
fifille: fur des Fables . qu’üenafaitexprès,
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DIA L O G.U E
D’ApotLou 131 DE MERCURE.’

A n o L L ou. N E me fçaurois-tu ape-

r v prendre à connoillre
Callot 86 Pollux 2 car je m’y trompe toûi-
jours , à caufe de leur reflèmblance. g

. MERCURE. Celuy qui efloit hier» avec
nous , c’ell Callot.

A p o I. L o N. Comment les peux - tu
difcernet , eitant fi femblables?

M r R c U R E. Pollux a le vifage meur-
» try des coups qu’il a receus à la lute , 8c
particulicrement de Bébtyx au voyage des

Argonautes. .A P o L L o N. Tu me fais plaifir de
m’apprendre cette particularité 3 car voyant
à chacun la coque d’œuf , (on cheval
blanc, (on javelot 86 ion eitoile , je les
confondois toujours. a. mais dyLmoy’, pour--
quoy ne font-ils pas tous deuxà mefmo-
temps dans le Ciel?

M r R c trR r. C’eflt qu’ayant cité or-
donné que des deux fils de’Léda , l’un
fêtoit mortel 86 l’autre immortel, ils ont

fuis fervy du terme gc- François-
4’ la Lure .- Je me! ticulier n’en pas bien

pers] , parc e quelepar» l
partagé
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artagé le bien 861e mal comme de bom
tes , 86 ainfi meurent 86 vivent tout a

tout.
Arc r. I. o N. C’efi un grand ’obfltacle

àleur amitiés car ainfi ils ne ppuvent ja-
mais ny le arler ny’fe voit. ais enco-
res-quelme iet font-ils t car chacun de
nous a leflien. Je fuis Prophete , mon fils
Medecin, ma fœur Sage- femme, toy
Athlete. Ceux-cy ne font-ils que boite

86 manger a ’M a R c u R a. Ils aident aux Matelots,
pendant la tempelte.

AtI or. r. o N. C’efl: un mefliet bien
necellaitc , pourveu qu’on s’en acquitte
bien.

TOI»! le N
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DIA L 0 G U E S
I DES DIEUX MARINS.
La si): «la-ru Dialogues 9&1: rugine qu:

- écrin] du précédent, cfl de fa rire
de l’opinion qu’on mais du Dieux , à

Je "un"? un ridicule rom ia’Tlatalngi:
Payante.

D I A L O G [JE
ne Dont: a? ne GALA-ris.

D o R t s. O N dit que Polyphéme cil
amoureux de toy , Gala-

rée ; tu as là un beau galant l
G A L A r 15’s. Ne t’en mocque points

Doris, tel qu’il cil: , il cit fils de Ne tune.
D o R 1 s. Œand il feroit fils e Jupi-

ter; la naill’ance ne fait rien à la beauté.
Il cit velu comme un Ours, 86 n’a qu’un
œil.

G A I. A r 12’s. Le poil cil ligne de .
force, 86 fou œil ne luy lied pas mal au .
milieux du front; outre qu’il en voit anili-
bicn que s’il en avoit deux.

D o R I s. Il femble à t’ouïr parler , que
tu fois l’Amante plûtoil que l’année.

if;
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GALA! 15’s. Non pas cela ; mais je

ne puis foufiiit ta jaloufie ny celle de tes
Compagnes. Car fous ombre que paillant
fes trou eaux fur le Mont Etna,»commc
nous folâtrions fur le rivage , il me trouva
plus belle que vous , cela vous fait crever

de dépit. jDons. Tu as bien de la vanité de
croire qu’on puifle el’cre jaloufe de toy,
non plus que de luy; Qu’as-tu de confi-
derable que ta blancheur, qui t’a fait
nommer Galatée a Il t’a trouvé belle , Cornu
arec .ue tu remembloisâlon beurre 86

a fort omage i mais on ne fait cas de la
blancheur que quand elle cil mefle’e de
rouge. Si tu t’es jamais veu’c’ dans la met

quand elle elloit caltne , tu as pû recon-

noiflzre ces défauts. , .
G AL A r n’a. Avec tout cela , j’ay

trouvé un fils de Ne tune pour Amant;
mais ont vous, il n y a ny berger ny
mate ot qui en vouluft. D’ailleurs , cet
Amant cit excellent Muficien.

D o R r s. Ne parle point de fa muf-
que , Galatée , nous Il’ouïfmes l’autre jour, .

qu’il r’aborda en chantant; Bon Dieu l’é-

e Muficien l 86 la plaifante lyre qu’il
avoit, faire de la carcalle d’une telle de
cerf , où les cornes havoient de chevilles!
L’Echo s tout: babillarde qu’ejlle en , avoir

ll



                                                                     

r48 D I A L O G U E S
honte de luy répondre a car la voix 86
fou infiniment n’efloient jamais d’accord.

Et ce beau galand portoit en fou fein ,
« par mignardife , un petit Ours velu com-
me luy : t’envieroit un Amant fi par-
fait 2

PG A r. AIT En. Montre - nous le tien ,
Doris, que nous voyions s’il cil plus ac-

rompli’? aD o R r s. Je n’en ay point, Galatée ,
86 ne me picque point d’en avoir :mais
e ne t’envie point ton Cyclope nant.56

borgne , qui out comble de perfection ,
dévore fes fiches. Puilfiez-vous vivre
long-temps en bonne amitié, 86 faire des
enfans qui vous reflemblent.

mm:ænl.m.mm:mmîcbæmm

D il A L 0 G U E
ne NEPTUN! ET ne POLYPHEME.

Po LY PRISME. A Himonpere,ven-
I gez-moy de cet ef-rranger qui cil: venu loger chez moy, 86

m’a crevé l’œil en dormant.

Ne? TUNE. Œia efié fi hardy, mon

fils 2 " X
Po r. Y r n a M a. Performa scat c’ell ainfi

qu’il le nomma. Il cit vray qu’en pare
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DES DIEUX MARINS. 149
nant, il dit qu’il s’appelloit Ulyil’e , lors

u’il vit qu’on ne le pouvoit plus atten-

.er .N a 1’» r U N’ e. Je le connois;c’el7t le Prince

V d’1thaque,qui retourne du Siége’ de Troye.
Mais comment a-t»il ofe’ fe prendre à toy;

car il ne palle pas pour vaillant?
Po I. Y P a a M E. Comme je ramenois

le foir mon troupeau , je trouvay des vo-
leurs dans ma caverne, 86 j’en fermay’
l’entrée avec une .iece de rocher a puis
en a percevant que ques-- uns la lueur
du fgu, qui tâchoient à le cacher, je les
dévotay ;* car des voleurs ne méritoient
pas un plus favorable traitement. Alors,
ce fourbe me donna d’une li ueur traif-
trefIè , dont je n’eus pas p ûtoll beû,

u’il me fembla que ma grone tournoit
2ms dell’us-deifous a 86 danscet étourdif-

fientent, le perfide prenant fou temps ,(
me creVa l’œil. , avec un ballons bruilé

par le bout. . q 4N a p TUNE. Il falloit que tu full’es
bien yvre, pour ne pas t’éveillet a ce
coup ! Mais comment fe fit-il fâuver , 86
détourner la pierre qui fermoit l’entreo’

de ta caVerne. APo L.Y r ne M E. Je-l’ol’tay moy-maline,

pour l’attraper au panage , tant j’eflzois
cramponné de fureur nuais il échappa je

N tu,



                                                                     

ne D 1A L O G U E S
ne fçay Comment (bus le ventre de ef-
que bene, comme elles palliaient une
aprés l’autre a catjc ne le: pouvais par rt-
nir toêjours renfermées.

N r r r a N n. Que n’appellois-tu à. ton
(atours les autres Cycl es 2

Pommeau. Je le s:mais comme ils
m’entent demandé qui m’avoir il mal-
traité, a: que j’eus répondu Perfonne,
ils crurent que j’efiois ou , 86 s’en alle-
rent; ainfi Ce méchant évada, 86 ce qui
me l’ai-clic le plus, c’en qu’il crioit en

fe retirant, que Neptune mefine ne me:
pourroit guerir. q .

N a r r u N r. Confole-toy , le trahira.
n’échappera pas 3 car il cit encore en mon
pouvoir , citant dans l’ellenduë de mon
Empire. Mais je te trouve bien mal-adroit
de t’eüre laifi’e aînfi éborgner.

le ne le: pouvois par ce qu’il dit du Belier;
tenir toujours renfer- î car cela dl plat. ’
mée3.l]e n’ajoûte point

818813143 831.3» mm:m:mmm
D I A L O G U E

DE NEPTUNE ET D’Atrnr’r.

N 1-: p r UN 15- ’Où vient , beau Fleu-
ve , que tu pail’es dans.

la mer , un. mener tes eaux avec les
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fermes, non lus quefiruefloisde la.
ce , femblable a ces oifeaux , qui le p on.
gent en un endroit, pour reparoiflre en
un autre î

A l. PH n’a. C’el’c un myfiere d’amour ,

Neptune , que tu ne condamneras Pas -, -
car tu as autrefois aime.

N a r’r U N a. Et de qui CS-tu amoureux!
fil-ce d’une Dame , ou d’une Nymphe ,
on de quelQu’une des Ncreïdes.

A r. r a n’a. Non 3 d’une Fontaine.

N a v T U N E. D’une FontaindEr quelle?
A I. P H 2’15; D’Arerhufe.

N E p 1- U N E. C’en une belle 8: claire .
hume , qui roule lès petits Hors argen-
tez Fanny le; cailloux (lu-rivage , avec
un murmure rres-agreable.

A]. v H n’a. Que tu la dépeins bien !
Bell-elle que je vais chercher.

NEPTUNE. Vassôc Ibis heureux en
tes amours. Mais dy-moy, ou l’as-tu plu ,
voir, citant d’Arcadie , 8: elle (le Sicile a

A I. PH n’a. Tu es trop curieux , 8c moy
trop prelTé pour te répondre.

N E 1’ 1- U N E. Tu as raifon , j’ay tort de

retarder un Amant ,. qui va trouver [à
Maîltrellè. Halle-toy , 86 lorfque tu l’au-

ras rencontrée , mefle-toy fi" bien avec
elle , que vous n’ayez plus tous deux
qu’un mefine lit. P -

N fifi;
l HL
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DIALOGUE
me PRO-n’a ET DE, MENBLAÎÎS.

M a me L Aü a] E ne trouve pas étran-
ge , Protée , qu’un Dieu

Marine, comme toy, le change en eau,
ny mefme en plante s mais de devenir
feu , cela. me profil. incomprehenfiblej

l car encore pour Lion,cela le Pourrait
mieux foufrir. ’

P n o T in. Il- ne [aille pas (l’eût-e tres-

veritable, Menelaüs. i -
MEN]! L Aiis. Je le [gay bien 5.. ca!

j’en fuis témoin moy-mefme : mais pour
ne t’en point mentir , je crôy qu’il y avoit

de la trom crie, 8C que tu es un Char-L
latan , qui ais. des tours de palle-paire.

P R 0T n’a, Quelle tromperie y peut-il
avoir en des choles. fi évidentes 2 Que. fi
tu en doutes, tu n’as qu’à y mettre la
main , tu fendras bien-roll la chaleur.,

M E N a r A ü s. L’experience en feroit

un peu dangereufe. *
PR oit-n’a. Ne fiais-tu pas ce qui

arrive au Polype, de prendre la couleur
des choies aufquelles il s’attache 3 de forte
que les pel’cheurs’ inclines ont de la Reine

à le difcemcf- I

’A KM. ..

..-.-..in. v.
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MENILAÜ s. Je l’ay ouï dire ; mais

je trouve ce que tu fais bien plus in.
croyable.
; PROT n’a. A croiras-tu, firune
crois à res yeux? v A .

MENEI. Aüs. Je l’ay veu, &demeuù
te encore incredule;car je ne uis Con-

eevoir comment une» mefine ofe peut
d’axe le feu 8c l’eau. i

mmmmlmzm mmzmmm
D l. A L O G U E.

DE Entoure n ne Gau’nz’.

PA n o p E. Is-ru hier ce que fit [æ
: Dîlèorde en Thellalie ,.
aux nopces de Thétis 8c de Pelée;

G AL En 2’. Je n’y eflois pas ; car
Neptune m’avoir commandé de tenir la
mer calme a, mais encore que fit cette que-r
relleufe?

Pa N o me; Comme Ne rune a: Amphi-
trite elloient allé coucher-l; mariée , «Se que.

les uns beûvoient , 8c les autres, danfoirm-
aux chaulons d’Apollon 8: des Mulës, la:
Dilcorde indignée de ce qu’elle n’avoir

, ., . . v.pas elle puce au fellm , ,etta dans. la falla-

Danfoient. Cela y vient mieux qu’applaudir ou:

(gourer). h l
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une pomme d’or , qui alla tomber,
comme à Menin, aux pieds de Venus.
de Pallas 8c de Junon. Mercure l’ayant
mirée, vit qu’il y avoit écrit autour z
(Tel) pour la plia belle. Les Nymphes ,
Gamme nous , le refirent ;car qu’eulfent-
die: fait en la préfence de trois gram
des Divinitez 2 Mais ces Mes CORP
mencerent auifi - roll: à s’entrequereller
pour l’avoir 5 6c fi Jupiter ui elloit
préfent, ne leur euft impolë i ce, ic’
croy qu’elles en fuirent venuës aux mains.
Il ne voulut pas neanmoins décider leur
difièrend , à: les renvoya à FM pour les

juger. -G A t. in 1’. Et qu’en cil-il arrivé 3

PAN o P a. Je n’en gay rien s mais il elîr

ailé à juger, que nul ne remponera le
singe la beauté, que celle qui en: en

ce e.

Le: rem» a?» Péris. tout au long dans le.
C’cfi allez e cela icy: . Dialogue du Jugement
le refit. cil expliqué de Pâris.

’33?
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mm:mmmmmmmm
DIALOGUE

un NIPTUNE, D’un Tan-ou,
m- D’AMYMONB.

l. a T a 1 -r on. Ne belle fille vient
tous les jours pairs

de l’eau dans le Lac de Lente.
N n tu): a. Fil-ce quelque efcl’ave,

on quelque performe de condition!
Le TRITON. C’eü une des cin-

glante filles de Danaüs a car il les traite
ort rudement, 6c les contraint de tra-
vailler de leurs mains. -

N a v 1- mn. Mais vient-elle Gaule rit
y a bien loin «le-là à Argos où elle de-
meure.

La. TRI-ton. Seule 5 fi bien u’il
faut qu’elle aiti toûjours la cruche. a la
main a car tu [gais que la Ville ell fort:

alterée. lNa P r U N a. Tu me donnes envie de
la voir; Atelle mes chevaux à mon Char;
ou plûtolt amène un des Dauphins de
mon écurie , ce fera plûtoll fait. C’â que je

monte , n’abandonne point 1’ étriers 8c lori:

"N’abandonm point l cecy , comme d’une
lanier. le me fers de L phrafc Françoife , (uni:
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que nous ferons arrivez, je me mettrai
en embufcade tandis que tu feras le guet 3-
mais ne tri-stuque pas de m’avertir lorique’

tu la verras palier.
L a T n 1 1- o N. La voilà; qui vient..
N a p r un a. Dieux l qu’elle eli belle a

ée en la fleur de (on âge i Donnons.
A M v M o N la. Aux voleurs , c’elÏ, F3118

doute, quelque Pirate que mon oncle a
envoyé pour nous trahir, ou quelth’lm
de ceux qui enleveur des filles pour les
vendre. Au Tecours.. Laillëzbmoy , ou
.j’appelleray mon pere.

L a Tu 11: on. Tailèz - vous, belle
Amymone , c’ell Neptune.

AM Y M aux. (à; me veut faire ce
méchant î" Et pourquoy me trailne - t- il
dans la mer 21

Na PTUNE. Ne crai nez rien, je ne.
vous feray point de ma a se de toutes

[lignifie , demeurer nû-
jgour: pré: du Cheval;
fans me mettre en peine
’s’il y avoit des étriers

de ce temps-là ; car je
parle François ,8: non
as Grec, 8c mefme la

langue Françoife n’ef-
toxt pas encore au mon-
de du temps de Lucien,
fi bien que je le fais

’ parler une langue (1111
n’ell née que plus de
cinq. cens ans après la
mort : il ne; faire paf
examiner. les choies 2

«la rigueur , dans tout
v ce qui tient lieu de re-
* prelentatiOn , commer-
Comedie , Traduâioür
Cartes, &c.

A.---q

’1’.
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vos lieurs, Vous ferez la féale qui ne
puiferez point d’eau après vo’flre mort ,
dans une cruche percée : mais frappant de
mon trident ce rocher, ’e’feray milite
une fontaine en voûte p e.

mm4mmrmmmxmmm (en
D I A L O G U E

DE ZEPHIRE ET ne Norus.
Nora s. Erre enfile ne tu vois,

C qui pgalre en Égypte , fous
la conduite de Mercure , e11 une des maiil

nell’es de Jupiter. ’
Z a P H r n a. Il cil ’vray 5 mais c’elloit

alors une belle fille , que la jaloufie de
Junon a depuis transformée de la forte.

N o r u s. Et Jupiter l’aime-t-il encore

en cet eilat? IZ-a r n r u a. Ouy, 8: nous a défendu
de fouiller qu’elle ne fuii: arrivée 5 car
elle doit accoucher en Égypte, a: fort
fils fera Dieu , 8C elle Déefle.

No r us. Une gendre, Déclic?
Il: prima. Ouy, 86 la Déclic des

’Nautonniers a’Nous ne faufilerons plus
que par fou ordre.

N on: s. Allons donc luy faire laceur
de bonne heure, pour gagner les bonnes

graces. »
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’Z a PH r n a. La voilà pallëe. Voy-tu

qu’elle ne marche plus à quarte pieds , 8c
qu’elle a repris (a rentiere forme a x

N o TU s. (Tell) un miracle , Zephire 3
elle n’a lus rien de genilIë , 85 Mercure
qui l’a c angée , a changé aufli de figure,
St a pris celle d’un chien.

’ Z a p H r a a. Retenons mûre curioliré 5

cela ne le fait pas fans mylizere, Se Mer-
cure lèait mieux que nous pourquoy il.
le fait.

mm i618 :wmmrmmsmmm
D I A L O G U B

DE Nain-mu; n- ous Daupmm.

N r: p ru N a. E vous aime, Dauphins,
de continuer vollzre amont

85 voûte fidélité vers le genre humain.
Un DAUPHIN. Il ne faut pas s’efï-

tonner, Neptune . fi ayant eité hommes ,.
nous avons de l’amour pour les hom-

mes. tNa æ r un a. Sansmentir, je veuxmal
à Bacchus , de vous avoir ainfi ruera-
morpholèz aprés la viétoirc sil le devoit
contenter , a mon-avis , de vous allia-
ba V01: la par: humain. la: une et: touché pins

s.
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jouir comme il fit les autres uples. Mais
contez-moy un peu l’avanture d’Arion;

car ur Meliœrre, je (gay vous le
des à Corinthe , lors qu” fut préci-

pité, avec fa mere, en bas des Rochers
SCÏIORIdCSe

U N D A 1:! P H 1 N. Comme Arion elloit
fort aimé de Periandre , pour l’excellen-
ce de [on Art, il demeuroit d’ordinaire
avec luy r; mais lors qu’il fur devenu ri-
che, il luy prit envie de retourner en
[on ïs,pour .y faire montre de les ri-
che es. Aprés s’ellre donc embarquédans ’

un Navire , les matelots , gens fans foy se
fans humanité, le jetterent daps la mer
pour avoir ion bien puais il les ria au-
paravant de luy permettre de aire fou
otaifim funebre , 8: de chanter quelque
Elegie fur (a Lyre; puis , s’ellnnt lancé
dans la mer , avec ce qu’il avoit de meil-
leur , les Dauphins, citoient accou-
rus à la douceur de Ion harmonie , le [au-
votent, a: je le tay moy-niche fur
mon des, jufqu’a Tenare.

Ne p timbale le trouve bien payé
de lès chaulons , 8: vous louè’de l’amour

que vous avez pour laMufique.
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en DIALOGUE
me New-une :1- D’Ammrm-rz.

"du, NBPTUNB. Uelametoùefltom»

(ne.

bée cette Belle, S’ap-

elle de (on nom l’Hdlefpont, 84: que
l’es Nereïdes emportent le corps dans la
Troade, où ceux du païs auront foin de
luy drellèr un tombeau.

AM1, HITRITE. Il me femble que
nous ferions mieux de l’enlevelit iey’;
car (on malheur 8c les cruautez de (à ma.-
rafire , me fendent le cœur de pitié. à

N24? TUN E. Mais elle ne peut de-
meurer dans le fein des flocs, 85 il ne,
feroit pas bonnette de lïenterter dans le
fable. C’eft allez qu’elle ait cette confo-
lacion dans Ton infortune, que [à ma-
ralltc aura le mefme dellin qu’elle, 86 -
ourfuivie par Achamas , fe jettera dans

l’a me: , en bas du Mont Cithe’ron , avec

fan fils Melicerre. 4
A M n a x r n 1 r E. Elle mériteroit bien

d’eflre conferyée en faveur de Bacchus ,
dont elle a elle la Nourrice.

Da Neptuneéd’Am- Ncrcïdes , puis qu’il
üirrjn. Il n’efloifpoint l n’y. a qu’Amphitrite

(ou: de mettre 1C, les qu] Parle.
Nui-mm.



                                                                     

DES DIEUX M AleN S. 161e
N a p 1- U N E. Il cit vray que Bacchus z

mérité cette grace 3- mais elle ne la métiv-

te pas.
A M P H 1 ru x T a: Mais comment cette

Belle s’efi- elle laiflë tomber en bas du"
Beliet tu la Benoit, veu que fou frere 7’5wa.-
s’y cil ien tenu 2’"

N E P r U N a; llIVnÎiell. paS’ étrange qu’un

Homme le tienne mieux à cheval qu’une
fille a outre qu’elle a elle épouventée de
1’ abyfme qu’elle voyoit fous lès pieds.

AMPHITR’ITE’. ne là Nuë qui
talloit fa mere, ne l’aidoit-elleen cette
rencontre av

N 1:. PÂTUNÆ. On. ne peut éviter (on.
deflin..

me»; meneau mmvæzvcms
D I AVL 0:6 U E’

nÎlRus ET ne Neptune;

IÏR 1 s. Eptune , Ïupiter te commun-
ale d’âtreller cette me ui

fiole fur lamer Égée, aptes avoir elle Élé-
tachée de la Sicile Pat là, tempeftè...

N a p un: a. Pourquoy cela?!
I n xis. Pour fervii aux touches de L.1-

tône, qui ell en travail d’enfant.
Ne P T UN .9. Œoy l le Ciel 8c la Terre

Tome Il , I 0 b
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ne font pas fuflifans pour luy rendre ce
fervice 3

I R 1 s. La colere de Junon luy ferme
le Ciel, 8c la Terre a juré de ne la point
recevoir z Si bien qu’il ne telle que cette
1er , qui u’ellant pas alors encore au mon-
ds , n’efi point obligée au ferment.

N E P TUNE. Arrefite à ma voix, m:
floranre , pour lèrvir à la naiflànce de deux
jumeaux qui feront l’honneur du Ciel , 36
les plus beaux enfans de Jupiter. Que
les vents retiennent leur haleine , tandis
que les Tritons feront pallër l’accouchée,

Pour le ferpent qui la pourfiiir , il firwira
de trophée à ces jeunes Dieux, des le
point de leur naillance. Va dire à Jupiter
que tout cil prell , 8c qu’elle vienne quand
il luy plaira.

Dl A L O G U E
DU FLEUVE XANTHE ET me LA Max. h

X A N r a s. Eçoy-moy dans ton En,
Mere des Fleuves , pour

éteindre le feu qui me dévore.
L A M a R. qui t’a ainfi mal-traité,

pauvre Xanthe?
XA NT ne. Vulcain, pour avoir dé- ,
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fendu les miferables Troyens contre la
fureur d’Achille , qui les moill’onnoit fur
mes bords a car me débordant par la mul-
titude des corps morts, je faillis à l’en-
glourir : dequoy Vulcain irrité , vomit
contre moy tant de flammes , qu’il fichai
toutes les plantes de mon rivage , 8: fit
mourir tous mes poilions 3 8c j’eus bien des
la peine à me fauver en l’vellat où" tu me

La M l in. Panryuoyte prenoit-tu aujfi

Ë Achille .9 e IX A N r a a. Voudrois - tu que j’euilë:
trahi des peuples qui me révèrent?

LA Mrs R. Et voudrois-tu aullî’ que
Vulcain eull abandonné le fils d’une Déclic:

ç qu’il ainreü

remua; te prrnoù- allez de cela pour le
tu wifi à Achille! C’efi lujer.

L

mmmw1flàm*mwrm m
DIÂLO GU E

DE DORIS- ET DE, THETJIïS.

D o R 1 s. D Equoy pleures-tu,Thetis? ,
TH’E r r5; De l’hor-

reur du (peélacle’ que je viens de voir.-
l Acrife ayant enfer me (a une , avec fou en- and

fan: dans un coffre , a commandé iqu’on’rfi; h”

les jetrafl: tous deux dans la mer. ’
0 ij
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D o n I s. D’où vient un commande?

ment li cruel 2
’T n 1-: 1-1 s. De fa virginité violée- Il

avoit mis cette Belle dans une tout d’ai-
rain , pour erupefcher qu’on ne, la vifi;
brique Jupiter changé en pluye d’or ,
s’ell coulé je ne (gay comment à travers
les tuiles, 8c luy a fait un beau garçon ,
dont elle vient d’accoucher;

D o R r s. Et que dit cette pauvre Da;-
me 2

T n B r r s. Elle ne reful’e pas de mou-
rir , pourveu qu’on pardonne à l’enfant
qui n’a point failly. Mais Acril’e impitoyaç

hie , fins écouter prieres r ny larmes , a
tcpoull’é cette petite creature qui luy ten-
doit lès bras innocens , comme fi elle cuit
imploré (on alliilance , 64 qui foûrit main-
tenant aux vagues , qui (ont prelles à l’ene

gloutir. .D o K I s. Cela me touche aulfi- bien
que toy 3 mais l’ont-sils encore en vie 3

Tri a r r s. Le etit coffret. nage fur
l’eau , prés de 1’1er de Seriphe.

D on 1 s. Jettons-le dans les. filets de
Êuelque pelcheur Pour lelauver du nau-
rage.

Tri E 1- 1 s. Je le Veux 3 car je n’ay,. tien
tant en horreur que la cruauté.

NI
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D I A L 0 G U E

nu FLEUVE. Emvn’e ET ne anrvnm.

il; E. u r p. in. Sroit - il jufle , Neptune ’,"
il?! d’emprunter mon nom 86’
a: ma reflèmblance , pOur abuf’er de ma

’ Mailtrell’e 3s a»;
si? N a p r U mugîtes .- ’jufie , Enipée -:..car

pourquoy méprifer les larmes de cette
me Belle, qui venoit tous les jours pleurer
si; fur tes. bords -, contrainte par la violence

me de l’on amour? f
La: En r P-E’E. Et falloit-il pour cela luy

faire cette fupercherie 2’:

Le: z Nr-z prune. Je l’ay fait parlcompaf-
mi? fion 3 8c elle. a témoigné d’en. eûtes con-

,l’a tente. ,E N 1 p n’a: Guy , tant qu’elleja crû que ’

bi;- c’el’toit moy s mais .lorf’que tu t’es nom-

mé, elle. a penfé le defei’perer, 8: j’en--

rage qu’un autre ait eû. le plaifirarqlli
n’ap attenoit qu’à moy.-

- INFEPIUNE. Tir-as tort de faire le
u? jaloux, aprés avoir fait le cruel. Une-

autrefois fois moins dédaigneux , &"ne-
[i6 bille pas perdre les momens qui [ont fi

prccreux en amoure -
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D I A L O G Un E I
[D’un Inn-on Il" ms Nanars".

Tnxr on. CE. monPtre marin que
V vous aviez envoyé pour
dévorer Androunédc, cit mort, flans luy
avoir fait aucun mal.Î

I p in A- tu. ss s4. Commntcela a Ce-»
pliée s’ell-il fervy de fa fille , comme d’um

appas pour le furprendrer i .
T R r r on. Non; mais Parfe’e [’21 ml.»

I P in AN A s5 s. C’efl mal recuirai];
m le fervice que nous luy avons rendu,-
en le fauvant. es flots avec (à mere 3 mais.
encore , comment cela s’en-il Fait?

TRIT on. Acrilè ’avoit envoyé en
Lybie contre les Gorgones.

la HI mua. si s a. Qupy 2’ tout (cul.
a: fans compagnie , à une avanture
périlleule, 8c par un chemin fi. dange-
Seux 2

T 11- I-r o N; Il efloit allé par l’air avec

du raflé: que filmera; luy avoit puffin.

Non ; mais Perfe’e l’a de]? mal "50:11:01]?er
né. Je ne repue pas ce palle ce qui n’cll.
quielt ex riméau Dia- pas ncceflaire.
lègue precàleut,,parce Avec de: affin «par
que cela languiroit. vMîfltr’wlilj.a1I0itprtj;
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I P r-r r A N a s s a. Mais comment s’en»

il pû garantir de leur veuë qui zfloit mon»

nlie? ’
T tu r o n. A la faveur du Bouclier-

d: cette Déclic, où Voyant comme dans.
un miroir l’image de Médule qui dora
moi: avec les leurs , il l’a empoi née par
les cheveux , a: luy a cou ’ la te e; puis
l’elt lauvé. Mais comme pall’oit au re-

tour fur les colles d’Ethiopie, il a veu
Androméde fur le point d’ellre dévorée
par le monflre , 85 touché d’amour 86 de»

pitié pour cette Belle infortunée, il a
petrifié le monfiire d’un des regards de
Méduie , aprés l’avoir étourdy d’un coup’

de labre. Enl’u’ite , déliant la Pucelle ,

r - 4111i citoit attachée fur un roc à demy-
nuë , il l’a aidée il delcendre par ces pré-

cipices, 85 l’a ramenée à (on pere , qui
[par récompenfe l’a luy a donnée en mas-r

nage.
Ip n r au s s a. J’en av une extrême MF?!

joye a car aprés tout , qu’avoir fait cette ÎÏ’Àdrq

pauvre fille , pour foufitir un fupplice lied!)
I rflut
tflimle

rées. On le peint ordi- turne de le dire de la timbale

hairemcnt fur un chc- forte. r mval aillé. A ligneur du Bam- m’ ü
9.9i allai: mortifie. clin, c. Il n’en point

le Grec dit, qui neu- neceflaire de dire d’où
shit; mais on a coû- il le [gain
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r68 DIÂLOGUËË jcruel a Elloit-elle coupable de. la vanité"
de la mere 2’ ’
’ T R r r o N. Non ; mais la mare eull

cité punie par le l’upplice de (a fille.
T H a r rrs.. Je n’aime pas ces injulles

eompenfations ; outre qu’il’ne faut pas
prendre garde aux paroles d’une. Barbare a
qui cil maintenant alliez punie , par l’ap-
’prehenfion qu’elle a. euë. de perdrc- CC

qu’elle aimoit.. ’

mmæmæmswmmacmm m3
DIA L 0 G U’E’

un Nos-usn- nrs ZEPHJR’L

N o T U s. JE n’ay jamais. veu fur mer
un fi beau fpeâacle’ , que ccv

luy que je viens de voir 3.,1’M- tu 11m ,

Zcphire ? üZ E p H r a E. Nàn, je fiufiïwïr" diLcol’té

des Indes, où je n’ay veu que des Elephans, -
desGrifons à: des Nègres.

L’as-tu un, erhi- -Dialogues,ilfant avoir
nBJef-aisdire àNorm. 1 égard a l’a rément , 86
ce que l’Auteur fait me point c oquer l’o-
dire au Zcphirc , parce reille par un terme bar.-
quci cela. cil indiflztrent, bure.
a: que l’un cit plus i Non , jçfouffloia.-Ccà
agreable, à. prononcer ,cy cil plus bas:chez
que l’autre 3 or dans ces .l’Autcur.

Noms.



                                                                     

DES DIEUX MARINS. ra”
" N cru s. Tu ne recouvreras ’amais
une-li belle occafion: Connais-tu le Roy
Agenore

la "a 1 n a. cure le pere d’Europetf
N o r a s. C’ell d’elle que je veux par-

ler. Tu l’çais le commencement de les
amours avec Jupiter , mais tu n’en
pas la faire. Comme elle efioit delèen- .
duë avec l’es compagnes, our s’ébartre

fur le rivage, il cil venu ndir’ autour
d’elle, Tous la figure d’un Taureau , qui

clloit li beau 8c -fi«bien fait, qu’il luy a

Y.

pris envie de monter dell’us a car il pa-
l roiH’oit fort doux, 86 le laill’oir manier.

a: Mais il n’a pas’eu plûtoll: une li douce
v char e, qu’il s’ell lancé dansla mer, 8c
l

a! a tire vers la Gréce. La cpauvre fille route
l

la bouteille, empoignant ’une main l’une
des cornes , pour le tenir lus ferme , 8c
del’autrc arrellant l’on vorle qui flottoit
au gré du vent, a tourné la telle vers
lès compagnes éplorées, qui luy rendoient

l les bras du rivage. ’
. szirr-rrns. Efl-ce [à tout ce beau

[piaule P Jupiter changé en Taureau ,
qui porte fur [on dos une fille qu’il a
enlevée par l’urpril’ed.

N o r U s. C cil: que tu n’entens pas le

E «si?! tout u beau ’02 (loufe on u’ -
fiec’fi’url: i Il cit plus liulindnmîrtfg a5

Tome I.



                                                                     

J70 DIAL ŒCUES
telle. Aufiùtofi la mer dldesænuërcalme;
les velus ont retenu leur baleine smille
petits amours font venus voltigetàl’etn-
tout diel’l’e à fleur d’eau, lins moiiillet

que la pointe de leurs phis. Lesuns.por-
mien: en leurs mains lattomhei nuptiale,
les autres chantoient l’Hymenée, fuivi:
de la troupe des Dieux Marins, 3C des
’Nercïdes âz demy’- nuës: ,. enfiles. fur- des

Da ’ ins, 8’: accompagnées des Triton’s

qui lainoient à: l’entour. Neptune 8c
Amphitrite marchoient devant , qui repris
[entoient le pere & la mere de la mariée.
Venus-portée fur deux Tritons dans une
conque Marine, répandoit des fleurs fur
cette Belle. Ce l’pcâaclc a duré depuis la
colle de Phénicie juliqu’en Crête; où J a»
-.piret n’a pas plûtollrmis le pied , qu’il a

repris la remiereforme, 8c tenant par
la main a Maillrelle , l’a menée dans l’an-

.tra Diéléen , toute honteufe :T-u devines

brelle. Cependant, la troupe des
Dieux Marins s’e diflipéc , a; les: vents

"ont recommencés faufiler comme aupa-
ravant , l’un deçà , l’autreldelà. ’

Z a nm me. (fie :je t’envie unli beau
lpeaacle,dont le récit me ravit en. ail-o.

mincirai. I ’ .



                                                                     

ses monts. m,l ’ arrangeasse, site .

;DI,ALO (31.11133:

DES MORTS.
Items! pulque chef: du fujer de:

Dialogue: précédez: , à I’Aumtr fi
Ë macque de’fopinion de: P413711" touchant

me.» du Mort: 4 ré: cette vie 3 d’où il

1 prend mouflon de fi rai-Jar de [41(1an
du vbofer du mnde,.pour en faire mieux

* «mafia la’faiblcfl’e. ’

D. il L .0 G un .
’ se 01-06333!!!«DEBOL-LU-x.’

j D to o a N 8’315 .re prie manu. puil?

j . ç queue ellhdemainron tout
j de ivoirin lundiste, de dire aujPhiloll’o-

lie Menipe, qu’il vrerme icy rire tout
n foûl, s’iln’n (fez. r7 là. haut. Car

s’il n’a Afin. r] : Il celuy de l’original l’ai:

-yaauGrcc, r’il a rifliæ fait quelque difiicultc
.1 : l’un 8: l’autre peut x que jay voulu aller.
Élite un ben feus,

l " P’ ij
l
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encore y a-t-il quelque doute au lieu où
il en, de ce u’on devient après cette
yie a mais icy n’y en a Point, 8e il s’e’.

mn-néra coinme moy, de Voir les Rois
a: les Princes fipetits,equ’ils ne (ont TC-
connoiflâbles qu"â leurs plaintes. Mais
dy-iuy qu’il apporte toutes fes bribes ,
parce qu’il en aura bien affaire, ac qu’il
n’y a rien icy à manger.

- e e P o un x. Mais comment le connoiL

nay-je! ’ " 2 I ’ . -D x ce! un. C’efi’un vieux pelé qui ’

porte un méchant manteau tout rompu,
’& rapetaflë. Tu le trouveras à Athéna
tu à Corinthe , qui Te macque de tout ,
6c artiçuîîerement de l’orgueilhdes Phi-

lo ophes,qui Penfcnt toux (gavoit 8.6 ne
(gavent rien.- ’ v î 1’ i

Ponva. S’ileftfait,eommctudîs,. «
il défi: pas difficile ârecônnoîûre. M411; a;

.mux-tuqna je .difê sium quelque chef:
ide ta part aux PhilofOÎhes ï ’   *
v D ; p en: 1:; Dy- em- qu’ils quittent .,
1eme vaines difPutes , 86 lents argutgcns Ï

* A Athéna: ou à Co- .bloîent.

yimhc: Il yaaufirec, Mail vwx- tu qu.
au Granit , a: au 14-. je lift? Je le Fais dire à  
(le , qui (ont des lieux Pollux , vparce h llfly
de ces Villes-là où les vient mieuxçzeît 3mn g
Philofoyhes s’aflÎem- tout. ï . «-
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DES MORTS. unrôplfilllqum, 86 qu’ils ceflènr de s’enque-

rirde la nature des chofes , 86 de parler de
ce qu’ils n’entendent point.

P01. L U x. Ils diront que je fuis un
ignorant, 8: que je n’entends pas la Phi-

Olbpllle. I JDr o en N al. Dy-leur’ que je leur an-
nonce, qu’ils ayenç à pleurera

Po tu! x. Je n’y manqueray " .
D1065 NE. Pour les Grau s , mon ,

petit Amy , tu leur diras z Pourquay , fous
que. vous elles, vous tourmentez ç vous
àprés de vaines grandeurs , 86 amaflèz-
Vous taleus fur talensz, tomme fi vous
ne deviez jamais mourir 2puis quand il
les faudra quitter, vous fêtez inconfola-
hies. Ne manque pas auffi de dire au
beau Mpgile deQCorinthe , 8c àl’Athlete
Damoxéne a Qu’il n’y a icy ny force, ny

beauté ,: ny adrellè , ny cheveux blons’,

ny yeux doux, nyi incarnat aux jouës 84:
aux lèvres; En un mot , rien que cendre
a! que pouillerie.

P o 1. L U x. Il n’ell pas fait difficile de
faire auflî cemeflàgeL

" D 1 o c E N E. Mais dy, aux pauvres ,.
dont tu verras un grand nombre s’aflliger
3C le t’ourmenter’, (11m, calent deforal.

mais leurs plaintes; Parce qu’icy-bas tout
33 égala 8c que les riches n’y (ont pas

P
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1’74 . DIALOGUES V
i lus confideœz que les autres. Pour

ïace’démon’iens, fay-leur r ache de un ï

part,de leur ïlafcheté, 85 sur à »
ne font plus ce qu’ils filoient autr ois,

k qu’ils ont’bien dégénéré de la gloire »

de leurs Anceftres. - -* Par.- 1. u x. N’en dy in: de mal , Dio-
gene,car je ne le (ou irois -pas;mais i]:

lm’acquitteray des autres commillions.
D1 o on n a. Laifl’ons-lcs là , puifque -

tu le veux 5 mais qu’il te iranienne du il

telle. i ’newwwwiwwwwm ;
a. Dl A L O G U E iDE Clef-sus , on Muni: u un hurons f

Où d’autres parlent aulIi. I

(luisais. N Ous ne pouvons ph ;
l foufiiir ce Philofbphe t

Cynique , que tu nous a donné pour voi-
fin, 8c fi tu ne le veux mettre ailleurs,
nous fierons contraints (le déloger.

PLUTON. (gel mal vous peurs-l
faire allant mon!

C n E’s U s. Lors qu’il nous entend n:-
gretter noflre feliciré,â l’un l’es trefors ,

*Dialogm de Cre’fm : n’a pas bcfoin de. une

Un fi peut Dialogue particulier t



                                                                     

D E S M DRT S; in
a! les grandeurs, fie âlîautle Es délices ,»

il le moqueur: nous, amans vieptclim.
àes-injures. Quelquefiais il r».-
ler. emminrerrompregenfinfilnmu’

cil a charge par tout. - .PLUT on. (Æe difenrdls la à: toy,
n Menipe 3

* Min u 1 p 5.1.3 voûté, Plutonscar j’ay,

enhorreur leur : comme s’il ne
leur fuŒf’oit pas d’avoir mal vècu là-haut,

tranf orter encore leurs vices dans
les Enfin, se affaler icy leur molaire 86

leur laïèheré. .P un o N. Leur felic-iré .elloit airez
confiderable , pour la regretter.

M un: v n. Tu rêves, Pluton, de les
vouloir lister dans leurs vices.

P I. UT o N. Ce n’eil pas mon delièin,
mais je ne puis fouffrir de divifion dans
mon Empire.

M en I p a. Quand je me tairois, le
louvenir de leur feliciré pallëe les tour-
menteroit airez, suffi-bien que l’image
de leurs crimes.

Cu a s u s. N’as-ru point de honte de
nous venir offenfer, jufqu’en la préfence
de Pluton?
A M a N 1 p E. C’efl: vous qui en devriel

avoir, de vous ente fait adorer comme
des Dieux , fans confiderer que vous

in] -
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cillez hommes 8c mortels comme les
autres , 86 que toute vofire feliciré devoit.
palier comme un fouge. C’en: donc avec
mon que vous pleurez maintenant ce que
vous croyiez ne jamais perdre.
. M 1 DL s. Ah , mes trefors!

C n 15’s u a. Ah , mes grandeurs!
’SARDANAPALE.Al1,mCS délices!-

M n N 1 P n. Courage , voilà une agrea-
ble mufique pour un Philofophe. Mais
afin de rendre plus cornplere l’harmonie,
vous répondray de temps en temps ce

eau mot d’Ariflore, Cannaù-toy toy-me]?
me ; car fivous eufiî bien connu voûte
foiblelle, 86 la vanité des choies du mon-

de, vous ne feriez pas maintenant W
peine de les regretter.

eeeeeeueeewweweeewe
.DIVALOGUEv

DE Menus ET DE TnornoanI,
en pré-(ème d’Amphiloque. k

M E N r p a. P Ourquoy cil-ce qu’apre’s

v. , voûte mort on vous a
baily des Temples, ,«Sc mis au nombre
des Dieux?

T n o P H o N I U s. Sommes-nous tel?
poufables des fortifesque fait le peuple a



                                                                     

’DES’MORTS.’

a s M [Nt r a. Mais le peuple nel’auroit
pas fait , fi vous ne luy aviez impofe’ pen-
dant voilre vie, a: fait croire que vous
citiez Prophetes. . I t aTROP no mus. C’efl a Ampliîloa
que à te répondre; car pour moy je fuis
un Heros, Il ay droit de prédire l’a-
venir : On airoit que tun’as jamais cilié
à Le’badie, autrement tu ne douterois pas
d’une verite’ fi authentique. -

M a N r un. Il n’en: neeefaue d’y Fana
avoir elle, ny d’avoir toutes les fin- :329”;
geries que l’on fait en entrant dans ta un un
caverne, pour fçavoir que tu es mort i721”
&que tu n’as rien par deil’us les autres
que ton im oPture: Mais je te conjure;
par ta prop crie , de me dire ce que c’en:
qu’un Hcros , car je n’en (gay rien.

T no p a o N x u s. C’ei’c comme un iniw’

lieur entre Dieu &l’horhme, ou pluton:
un compofé de tous les deux. -

M n m P si. Si cela cil, où cil ta partie

divine 2 .TROPHONIUS. En Beocie, où elle
rend des Oracles.

M E N r p E. Je n’entens pas ces myile-
res 3 car il me femble que je te vois icy

tout entier, n
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WWWWbIëDIALOGUE ’

un MERCURE et ne Canon.
Un nouas. C Oignons. t ’enferuble,

w MaIflIÊ ,1 Wnous n’ayons. quelque .difi’erend, ler un
nous aumuswbliétousdeux. ce quai a) r
fourny pour toy.

Cam-ou-Cnmpmtw, je, le vaux.
. Marnes)". Premièrement, une w
site anchre de vingt-cinq fois pour.
Barque.
h C 41101:;thth fols lc’efl beau:

Coup. , ,MancunæÆlleencoufie autant, (a:
ma foy., a: la courroye, où en: attachée

la rame, deux carolus. I
C au o N. Jette 3 Vingt-cinq fols , à!

deux Carolus. i
MERCURE. Plus, une égaille à rac-

commoder les voiles, quatre fols ê;
double. k

C A R o N. Ajouile-les.
ercmu. Pour de la poix &clugou»

diton a pour calfeutrer ta nacelle , avec des
clous 86 une corde ur ouverner le;
Voiles; le tout micmac; , ’x fols.

C4 a o N. C’eft bon marché.

.Â’ "M
’L En.



                                                                     

E S MORT S; ri,
un» tu Voili’rtoutfi je ne me

trompe ; mahqmdefi-sce que tu me

paëerase rau oN. Je n’a in: ’ar nt
f heure 5 mais s’il .quelâeuc
.temps , comme , pelte , guerre ou famine,
on gagneroit davantage 5 8c pour peu
qu’on moulu! frauda la Gabelle. il finit
airé de te payer.

Ma n cm1. Et cependant je demeu-
rera] les bras croilèz à fouhaiter qu’il
arrive des maux au manet, afin de 1’34)
voir mon urgent.

Ca rio-N. Je ne puis m’acquitter tau.-

mm s car on ne gagne rien aujour»
d’huy. -

M a a cune. J’aime mieux encore n’ai:

ne as payé , que de voir arriver ces »
m ours. Mais à propos, as-tu remar-
qué la diEerenee qu’il y a des morts d’âo

prefent, aux anciens a C’eitoir autrefois
des gens forts 8c vigoureux, la plufpart-
du temps bleilèz; 86cc ne [ont mainte.
nant ue de foireux, tout pafles
85 d’ airs, dont les uns (ont morts de
poilon , les autres de leurs débauches ,
de la piaf art ont cité envoyez icy par
leurs heriners , pour avoir leur bien.

Ca R o N. Je ne m’en eilonne pas;
car on a allez de peine d’en avoir.
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. M a nous. n. Ne t’eitonnezdond "pas

naufiàéque je redemande ce que je t’ay

e pre . lseeessoseeeeeeeeaeesaee

. DIA L O G U E
ne PLUTON 21- rrn’ ercunrg.

P I. U T o N. Onnoiswtu ce vieux bon-v
-v- C homme qui n’a point

d’enfans , 8: qui a tant de gens autour de
luy qui aboyeur aprés la fucceilion 3 V

M a 11ch R E. Qui 2- ce Sicyoni-err? .
P L U r o N. Luy-mefm’. Je te prie de

le laiil’er encore en vie , ’ni’qu’à ce qu’il

ait enterré tous ceux qui luy font la. cour

pour aVOir ion Bien. 1 . 7
M a R c U a a. Cela feroit injulle de le

voir vivre fi long -tcmps, à: les autres

mourir fi jeunes. rP L U r o N. Nullement, mais tresaj’ufè’e;

car pourquoy veulent-ils dire l’es berl-
tiers fans dire (es parens ny les amis r
N’ei’t-ce pas une honte de leur voit faire
des vœux en public pour fa fauté, tandis
qu’en particulier ils voudroient qu’il En):

au Grec qu’il a vécu tant, mais cela n’a pas
Luy-mefim : Il y ail laine vivre encore au;-

99. ans , a: qu’on le. bcfoind’eilre. exprimé;



                                                                     

D E S. M O R T S. 18:
a” mort 21e te prie qu’il foitimrnonel
à eut égard.

M sac une. Ce feroit les chafiier com.
me ils méritenumais il cil vray qu’il les
jouë admirablement bien de [on collé,
faifant à toute heure fembla’nt de mou-
rir, quu’il le porte fort bien, ou:
leur ’re redoubler leurs préfensôc eut:
carell’essde (otte qu’à la fin je crains

’ils ne deviennent pauvres par trop
’envie de s’enrichir.

* P un o N. (3.131 retourne donc en la
fleur de fou âge , comme Iolas ; 8c pour
eux , qu’ils ce eut de partager les trefors
en longe , ou qu’ils quittent toutes leur:

vaines elperances. «
Mnncvnz. Laine-moy faire, je te

les ameneray tous l’un aptes l’autre dans
peu de temps 33e penl’e qu’ils [ont lèpt

en tout.
P 1. U r o N. Courage , Mercure 3 Que

le bon-homme futvive à tous les heritiet’s

wm .
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bmwwwcwwcmuwfl
. Dl AL 0GUE
on Tri-antan :1 ne P-Lurox,

Tannsxon. ESr-il jufle, Pluton.
. . - que je meute- à l3»
ge de trente ans,&q’ue ce vieurTheœ
aire , qui en a: plus de quarre-vingrddix.
fait encore envie î - a N ’
’ P L U to N. Tres --’u&e , Tel-pilon; en

celuy-là cf: ’ ne e vivrequi ne fou-
haire la mon: e performe : 8: ceux dl
(ont clignes de mourir , qui rendent des
pié es a leur amy,-pour avoir là (me

c 10m. p r IT a nm s 1 ou; Màîs rfielb-inas fuite que
celuy ui ne » ut plus. jouïrvde fes biens)
les lai è à celîley qui en eut ufer.

P r. a r o N. Tu fais (le nouvelles loix .
de vouloir faire mourir aux quine peu-
;vent plus employer leurs rrefors danslcs
voluprezscar bien 8c larNaçure en ont
autrement ordonné.

T B n v s x o n. C’efl: leur ordre auflî

que je condamne [car- les plus vieux, ce
me (amble , devroient mourir les pre-A
mîers, 8: les autres enfaîte , fans une:
vivre, par exemple , un vieux curent
qui a perdu l’ufage de tous. les eus. a;
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D E s M01! T8. û;
calepins qu’un: (opulent animé. 3;
flaire mentir un jeune hammefobli 8c
vison-eux comme moy. C’en: mettre .
comme. on dit t la charrié devant les
bœufs, ou, â tu veux que je mïexprime
plus nomment, faire remonter les Elena
les vers leur hume. Si l’on (gravoit.
au moins ,.combien chacun d’eux doit
vivre, on ne leur feroit px la cour en

un t . .P L U r o N. Pourquoy elles-vous fi au:
deus aufliàdefirer le bien des autres; 86
poux-quoy vous dormez-vous en adoption
aux vieillards , pour vous faire rire aptes,
quand ils viennent à vousrmettreen ter-
re ? Car c’en: un plaifirde voir dejeunes
gens, comme vous:,,devertir amoureux
de vieillardsôc de vieilles décrépites , 86
leur faire mille carrelles -, fur tout , lors
qu’ilsn’ontipoint. d’enfans a car il n’y a

que cela ciui les rende aimàbles. 321k
gourquoy ors qu’ils en ont, ils Font fem-

. lant de les haïr,’ponr (e faire recher-
cher, ôc puis (Ha mort, les rap ellent’â
leur fucceflîon, felon l’ordre de aRaifon
&.de la Nature ; (ans vous laiflër pour
fruit de vos veilles, 8c de toutes vos
peines, que des plaintes 86 des regrets
inutiles.

Tsnpsrou. (Tell ce quime faiten-x
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core enrager aprés ma mort 3 car confia i
bien ray-je employé de temps 8c de bien
à courrifèr Theocrite , qui faifoit remuant
à route heure de mourir, avec fon rafle-
ment à: (à courte [malchance qui m’o-
bliveoit cl redoubler mes préfèm, pour
déËufquer mes rivaux , 6c je croy en ve-
tiré quezcela cil carafe de ma mort ;car je
hedormois nyr jour nynuit, 86 jem’ap-
perçeus bien que ce fouvenir le faifoit rire
l’autre jour à mon enterrement.

PLU I ou. Courage , Theocrite , VÎy
joyeux jufqu’â ce que tu les ayes tous

enterrez. . «r T la n p s t o n. Plât-â-Dieu que Cariclée
mourufi: aufli devant luy.

P un o N. Et Philon mefme, a: Mé-
ilante ; ils mourront tous l’un après l’au-
ïtre de rage 8c de defefpoir.

Tsupsrou. Cela me confole 5 Vy
long-temps, Theocrite.

» Courage Theorvitc: en nom-e Ian ne , a:
jj’ay misîbcotrirepour 2m: ’s’il cufl cri: a.
.Thoucn’n. Philon pour maniois , il cuit eû
Phidan. Guidé: pour é r àcela , puis qu?!
Cavindt’: , parce que eïindiiferent connu:
ces mots fomenunieux on les nomme.

DIALOGUE
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DIALOGUE
DE ZENOPHÂNÏE ET DE CALLmB’MIos’s.

ZrnopHANTB. Omment es-tœ ’-
mort , Callidé-

mlCléS a car pour moy tu fiais que je me
crevay’ en un fellin chez Dinias , qui (28:.
un belle fin pour un Parafite.

CAL Lror’M r o 15’s; Je le lèay ;lmais

mon avanture cil bienplus tragique; tu
connois le vieux Pteodore?

Z l! N O’PH’A Nr E. (lui 2. ce Richard.

qui. nÏa point d’enfans , à qui tu l’alibi:

i la cour 2: vÇA I: L1 n 13m n r’s. L’uy-Imeline. Il.

m’avoir promis de me faire (on heritier si
mais ennuye de l’attente, je voulus l’em-l

pilonner-,- 5c gagnay [on Elchanfon , qui
par malheur fit un qui pro que , 8: m’em-
Ëzilonna pour luy. Cela fit bien rire ce

n-homme lors qu’il cuit découvert la
fourbe, 8: qu’il: me vit tomber tout»à- v
coup à la renverfe. I

Z a N o p a A N-T B. Il en avoir bien. du
liijet a car je ne me uis tenir dÎen rire
jufqu’en’ l’autre mutule, (jtiquue je n’y

aye point d’interefl. Tu t es égaré , mon

un)? , en voulmt Prendre le plus court s.

Tome 1.. )
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au lieu que tu failles arrivé plus Entité
ment par le droit chemin , ququue peut-
ellre un peu plus tard.

Morsuresweswwwwte
D I A L O G U E I k

DE CNEMON 151- DE DAMNIrz.

CNÉLÏONQ " Oilà le Proverbeiard j
t I rivé de la Chier: qui

prit Il: Loup. , lD AMNIP a. Qu’as-tu d’ellre ainlîi

émû 2 l ’ ’C,N 1-: M o N. (lai, ne le feroit , ayant
elle Il iniferàbleinenr’ pris au piège que"
j’avois tendu moy-mefme, se laurant
pour fucceHEur un homme que je n’ai-l
mois point , au préjudice de mes heritieti

legitimes. j
DA MNIP E. Commentcelaî
C N a M o N. fa cajolait Hermalàii’r,

Dz la Chéri" qui après que le Loup fut
prit lei Loup. On dit entré , qui fut pris pif.
ainlî ce Proverbe en ce moyen.
naître langue , 8c l’on fa cajolai: Hermi- 1
feint qu’une Chèvre lais: je ne ne dis p25
pourfuivie d’un Loup, êu’iln’avoit point d’en-

a: Tauva dans une mai- ans , parce que cela.-
fon defette, dont elle n’efi que trop expri-p
ferma la porte par ha- j mé dans ces Dia101
and avec les cornes , gues.

l;
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D E S M O R T S.
gour avoir (à fiiecellion Weimar l’enga-
ger, je luy mantray mon remanient, où
je le feulois mon heritier , afin de l’obli-
ger d’en faire mitant. Mais par malheur,
je fuis mort le premier, ququu’il cuit -
déjaunpied dans la folle, 8c iljouït
maintenant de tout mon bien. ayant fait
comme ces poilions qui devorent la proye
avec l’hameçon.

DA M N r r l. Non feulement la proye
6c l’hameçou s mais le percheur maline,
qui s’ell: lauré prendre dans [les filets.

Cu au o N. (2’66: ce qui me fait mon,
tir deregret -, mefme après ma mort.

seswswwwwwoewwo
D I A I. 0 GU E

un Sunna ne ne Ports-mur.

51mn. a. Nfin , tu nous es venu
, trouver ., Rolyflrarc o à

l’âge de cent ans. , . ..
Pour-311A: n. Du moins à qua:

naviguât-huit, .Simylc. l V V H
S 1 M Y I. si. Comment" as-tu palle

derniers traire am qu’il y a, que je

mon? hPorYSTRAITLAlI’ezgaycmcntcoi-lf-

«mon mm. ,, .. ..

i Qli
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188 . DIALOGUES -
SIIMYLE. Il efi vray que je ne paît;

m’imaginer comment tu te fpouvois ré:
joiiir ainfi caduque 8c fans en ans.

P o L Y s 1- R A r n. I’avois toutes choo
les à fouhait.

S 1 M Y L a. Mais tu t’épargnois tout de

mon temps.
POLYSTRATB. Les préfens abor-

doient chez moy de toutes parts , 86 l’on
m’envoyoit ce qu’il y avoit de meilleur
dans. les pais ellrangers. I’avors plus de
crédit tout leul que le telle de la Ville ,
les plus Grands me flairoient la. cour , 8C
les Dames s’ellimoient heureufes de me
poilëder.

S I MY t. E. Es - tu devenu quelque
Prince après ma mort, ou fi Venus t’a
changé comme ce Vieillard qui la pailîi
dans la nacelle 2 car lorfque je mourus,
tu n’eilois qu’un vieux challitux, 1 ’
n’avois que quatre dents 5 la bouche. I

P o r. EST]! Aï 2. On m’aimoit tef
ferlois, 8c l’on m’euiE encore plus

aimé s il j’euflè elle plus décrépit.

.51 mon a. Tu nous contes des EnigL
mesa

*P ours-menus. On voir pourtant
arriver cela tous les jours aux vieillards
qui n’ont point d’enfans;

Sunna. Ah ne t’entends s- on te
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DES MORTS: Ify
cajoloit (pouravoir ton bien , tous tes .atz
traits e oient dans ton coffre.

POLYSTRATB. Il cil vray : mais
je ne billois pas de regner; & [pour ’tê- l

moigner mon cuvoit, ranto je fer-
mois la porte à ’un , tantoil: je Failbis bon
vifage à Y autre ; ce qui redoubloit’leurs
fervices.

S r MY L n. Enfin , que leur ais-tu briffé?
For. v 3T un r n.» Des plaintes ôc des

regrets : car’j’ay fait mon heritier unjeune.
garçon qui ne s’y attendoit pas.

S r M’Y r. a. De quel âge?

POLYS "runa- n. De vingt ans..
S r un 1. E. Ie v0)r bien pourquoy;
P 0L Y srnnrz. ce n’èll pu ce que

tu par]?! ; mais parce qu’il le méritoit
mieux que les autres. Maintenant, on le
carrelle a (on tout, Gales plus Grands le
trouveur à (on lever-

S IMY r. a. Œ’on luy donne", il l’on

veut, le commandement des Armées a il
ne m’importe , pourveu que ceux qui brè-
guoient ta fiicceflion nel’ayent pas eu’e’.’.

Cc n’efl par: «en pour ne point verré:
enfer. La penfce de les oreilles délicates,
’Auteur alloit au fait; [ce qui m’a obligé à.

mais je l’ay changée, inltcrer. la fuite.
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D I A L O GU E
ne CARDN a: ne Mutants»,

Où plufieurs autres parlent.

Canon. V Oyez , Meilleurs, où
nous en fourmes : Nous

n’avons cette méchante nacelle. qui
fait eau e tous collez 3 radant vous
venez en foule , avecgr équipage, je
crains bien que vous ne Vous en repaire
riez , &r particulierement ceux quine iga-
vent as nager ; car fi le bateau vient une
fois deancher de collé ou d’autre, nous
Voilà tous au fond de l’eau.

L r s M on 1- s. Comment ferons-nous
donc , pour pallier heureufeuœnt de fans

dan et? . i - .ARC N. ile vous le diray a Il fait
laitier. tout ce bagage à l’antre bord,
encore eR-ce tout ce que vous pourrez
faire, que de palmer en cet eflat. Mû
toyv,’Mercure , à l’entrée de la nacelle,

&ne [aille entrer perfonne qui n’ait tout

quitté. jMERCURE. C’el’t bien dit ; Qui cil

in [1’ il. Il"; L;

celuy-q qui marche le premier?
gaga: ME NI ne. C’eil moy. Tien , voilà

tu"? ma beface a: mon ballon , qui cil: tout



                                                                     

D E S M 0 R T S. :9:
mon vaillant 3 car pour mon manteau ,
je ne l’ay pas feulement apporté. V

MERCURE. Entre , Menipe , tu et
un galant-homme , 8c t’allîs au haut bout
auprès du Pilote ,- pour obi-enter la con-
tenance dechacunzMaisquieilcebœu
fils? -
- Un MORT. Chatmolée de Mégace,
de qui le baifer val-oit deux ralens.
i M2 R con a. Qi-irte-Ià tous cubai;
fers , mon amy, a: ces joues vermeilles,
86 ces cheveux longs, a: ce teint 8c
éclatant. Entre maintenant que tu ce
libre. Mais ’ cil: ce fanfaron avec fa
pourpre 8c on diadème, qui nous te,

garde de travers? .U N. Mon-r. Lampique , Roy du
Gelons.

MERCURE. (&e veux-tu faire de
tout cer appareil, mon amy t

U N M on r. Voudrais-tu qu’un Roy
marchait tout nud, 8: fanséquipaget
’ MERCURE. Un Roy, non; mais
bien un Mort. Qlltte tout cela.

UN M. onr. LaiflE- moy , pour le
moins , quelque marque de grandeur,
afin qu’on me reconnoiille. ï-
- MERCURE. Nullementgil fatum:
quitter , acron orgueil ,. 8: ta vanité, se
ta folie , 8c tes cruautez, a: tes violenç

" n°004;
livra,

Un: Il
Sicile.
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4 ces. Monte à cette heure, que rien ne

t’empefche. Mais qui en: ce grand pail-

lard que voicy a. LU N M o u r. Le lutent Damalias.
MERCURF.- Tu asraiion ; car il me

fouvient de t’avoir veu louvent dans les ’
lieux des exercices; mais tu as tro d’em-

rbonpoint pour un Mort, tu engouerois
la nacelle. (Mue toute cette chair inuq
file, &cette adrellè, 85 cette Force , à:
cette vigueur , 8c ces acclamation: ,- 86
ceslconr’omes ; car tout cela ne fer: de
tien en l’autre monde.

U N M o R r. Tien , voilà tout g je ne
difl’ere plus en rien du telle des Morts»

M En c une. Entre maintenant que tu
es leger. Et toy aulii, Craton’,,quitte ces"
richeilës, ce luxe , ces vanitez a à: laiilb
fur le bord tes ancellsres y &tanobleflë,
8c tous ces titres. magnifiques , 8c ces
infèriptions, 8c ces éloges , 86 ces (lames,
85 ta gloire , 8: toni’epulcre, ânon épi--
sa hegcar le fouvæniri feul de ces choies
e pelant , quilÉ feroit capable de nous-
fiibmerger.-

UN M 0er. C’elEbienmalgre’ moy»’î’

mais qu’y feroit-on î il (au: obéir. ,
M B u c uR a. Qui eil celuy -’CY avec!

humaim Lemotsdc Proclamazionn’èiit

pas du entendu 151.. jlits?

l

i
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fes armes 2 Hé! mon amy, que ventant
faire icy bas de ce no liée? -
ï Un M o R-T. C’efi e monument que
m’a drefïé mon Paris , pour luy avoir

gagné une Bataille. F
’ Mn R’C’U in. Il falloit-laiffer martela

lâ-haut 5 car il y a icy une çrofonde paix,
8c l’honneur en cit ’banny, auflî -bx’en

que les querelles. Mais qui cil cet du-
ne, avec là mine grave ,2 on diroit-qu’il
rêve Prbfendément, 8: (on Œureil me

fait peut. ’ .’ M a pu ne. C’efl: quelque Philofbphe ,

Mercure , ,ou plûtofl: un impofieur 86 un
chaélatan 5 Fay-le deshabiller , tu verras
combien de choies. râlicules il cache (bus

(on manteau. .L M a a c un a, Dieux l combicnde dou-
tes , d’impertinences, de rêveries , de
paillées vaines 8c frivolcshde qualifions
chûmes 8L embrOîiille’es , de ,curiofitez
inutiles , d’exaâîtude en des choies de
tic-anti ! Mais qu’efi-ce qu’il nous-cache
icy a [on ambition , Ton avarice , lès .dét
bauches a Quitte tout.cela, 56 ton aria-I
gance , «En: toi: effronterie, 8c ta- colere;
car il faudroit une Galere à trente rames

pour le porter. . . "M 2 N r p 2. ,Cqupe - luy aufïî celte
grande barbe de bouc.,,qui .pelè plus;

Tome I. R
- i
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de foixanœonces’, motelle eflrlarge a:

toufiuë. * ’* MERCURE. Tuvm’rxifvmmais quiëla
empannait n’aypointde Cîteaux. j

M a N z ne. Moy ,afur leïbord dabs:-
tèauwavec’ cetteiCOignéeq ou ;plûtofl:

avec une [de ,æour tendre. la choie Plus

ridicule e ."MER au me. Courage 3 tu es Plus hu-

de la forte. ’,M un pin. Veux-tu que je luy on":
auflî un peu de la hauteut’des fourcils ë .

NIERC’UR’ElÏe le" veux 3 car il les

releve- par defliJs fohrfront. - ’ ’
.M I! n 1 p 19:. 11a encore quelque choie

de bien puant fous’î’aiflèlle. «

MERcunh.thuoy2 v«M En x p 12-. La flatterie quivîuy a donné

entrée chez les Grands.
L’ la P aux: es o p H E. Quitte donc

enfli- , Mem’pe", rai liberté , . ton indiffè-

rence , (le ta raillerie.
Marmcùna. .Nullement. Cela ne

Pelé-«pas. trop , e86 fart de dîvertiflemenz

Pendant le pàflàge. Mais quivefi cet Ora-
teur a Qu’il quitte! avili ces longs diièours
cpim’onrpoint-defin , ces entrées 86 ces

Tu unifia» : LiAu- ivîent’ mieux à «Mer-I

tait fait dire cela’au cru-c. - l
abibfofluzmqisahct , 1 .m

i
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A D E S M O R T S. 19;
(orties ennuyeufœ , ces digreflîons hors
de ropos, ces figures pueriles, ces pé-
-io’cl)es rondes 84 carrées , ces fréquen-

tes mtithéfes ,ces hyperboles excelli-
ves , ces termes poétiques 5c empou-
lez. Voilà qui va bien 5 délie lebatcau,
tire l’efchelle, leve l’ancre, déplie les.

voiles, drelle le ouvernail. Voguons.
eQu’avez-vous à p curer, fors que vous
elles, 8; yarticulierement ce Philofo-

rher ’k le PanLosonæ. Je «croyois que
l’aime full: immortelle;

M EN t p a. Tu en as menty , ce n’eû
pas cela que tu regrettes.

Le Pauosovne. (boy donc?
M E N z P a. Tes débauches 6c res v0.

lapiez. Tu n’iras Plus écornifler, comme

tu faifois, à la table des Grands, ny
courre le Bordel route la nuit, la telle
entortillée dans ton manteau, pour ve-
nir le lendemain premier la vertu à tes
Eccliers , afin d’attraper leur argent. Voilà

ce qui te ruë. iM E n c n n E. Et toy , Menipe , n’es-tu
point falèhé d’eftre mon? .

M a N r p a. Comment le ferois - je ,t
que je fuis venu icy fans mander 2 Mais
tandis que nous parlons , j’entens quel-
ques cris lâ-haut.

R ij
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M a avec ne. (L’efl que les uns le ré;

joiiiflènt de la mort du Tyran , les au-
tres a plaudiflënrà Diophante, qui fait
l’oraiign funebre deCraton dans Sicyone.
Voilà les femmes. ui traifnent ar les
cheveux la femme En Tyran , 8c es cn-
Ifans qui jettent des pierres à les enfans.
D’autre collés la mere de Damafias le
pleure en la compagnie des autres fem-
mes s. mais :perfonne ne te regrette , Me-
rupe.

-. Manne. Tu verras bien- toit les
chiens (Y les corbeaux s’entrebattre,’â

qui me fervira de tombeau, 8: faire un
beau charivary à mes funerailles.

Mr a ou n E. Courage ,* je te louë d’ef-

tre ainfi fermeù réfolu. Mais puifque
vous voilà paflèz, allez vous préfenter
devant vofire Juger, tandis que Caton 86
moy irons querir le telle des Morts.

M EN w a. Bon voyage , Mercure:
Mais avançons ., que tardons-nous 2 on
ne [gantoit éviter le Jugement, 8(- l’on
ne parle icy que de roiies.,.de gibets, 8:
de vautours; On verra bien-toit ce que
chacun a dans le ventre.
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DIALOGUE
ne CKATB’S 51- nn’ Drocrnn.

CR’ A r 15’s. A S’- tu: connu? ce vieux.

.Merique de Corinthe ,l
qui avoit tant, de Vaillcaux ; à qui (on
coufin, qui n’efioit pas moins riche n’y
moins vieux que luy , avoit accouliunré
de dire ’: Il faut que je (enterre, ou une;
tu m’enterm ? Car ils s’efioient entrerion-

nez par teflament tout leur bien a tu les
Devins , anal-bien que les Oracles, un-
roient tantofl: l’un &ltantoit l’autre , qu’il

lurvivroit à Ion compagnon.
D z o c a N a. Et qu’en cil-il arrivé a.

C RA T E’s. glui]: font tous dans: mort:
tu maffia-temps, se ne leur fuccefiion cit
écheuë à des gens de qui les Devins ny
les Oracles n’àvoient point arlé.

D 1.0 G B N E. Q1: j’en uis aile! Nuls
ne nous .amufions pas à ces fortilEs- u
v endant aoûte vie , 8c ’e n’ay jamais fou-

Æaite’ la mort d’Antiü enei, pour avoir
(on baiion , qui cilloit d’un fort olivier;

mon; en mafflu-temps. mon.
Qu’ils [ont mu deux rie de dire de quelle

Il n’en point ucccllai»
R a;
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ny toy la mienne , pour avoir ma belacn.

86 mon tonneau. .
C R A r 12’s. C’efl que. chacun le con-

tentoit de ce’qn’xl avoit; 86 qu’il me
fufiifoit d’heriter de tes. vertus , comme
tu avois fait de celles de ce grand hom-
me , qui cit un treibr beaucoup Plus zé-
cicux, quonyqu’il ne lioit pas l tec er-
ché. Car vous ne voyez perfonne qui?
nousvienne Paire la cour’pour ce fujet 5.
au lieu que chacun court aprésles grau:-
denrs & les richellès. ’
’ D 1 o c E un. Ie ne m’en ’eilonne pas 3.

car ils ont l’aine corrompu’c’ par les. dé-

lices, 8: cirant vuides d’honneur, ils ne
c nient contenir la vertu; fêmblables au;

tonneau percé des Danaïdes -. Mais ils
ne manquent pas de griffes ny de croa-
chers pour retenir leur or , quand’on le
leur veut arracher. .

C n A r E’s. Nous avons. aufii cette;
confolation que nous emportons avec
nous nos treibrs 5 au lieu qu’ils lainent
les leurs la haut , &qu’on leur clic jul:
qu’au double qu’on leur amis dans 13..
bouche. pour. le paillage.

W
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Heaeaaewaaaeewwsaen

i AD’I’A*’EGGÏUEH »

ËALE x and» ne. RT n’A un un r ,’

Où. Scipian..& Minos parlent.

La, E:?fiANnDiRJ., .j Ruelle , Cartha-

. - -. r i ces à;
moy à; paillis. devant»; .l I 4p

Anna un L. leur: te le cederay point.
Ann-nennnns, Verne-«tu. que Minos

Bit nome Juge 2’:

Ann I sur. Je leveurs; i A j
Mr Mao-s. Qui elles-vous? . a
AL la x- 4 un En. Alexandre &Annibal.)
M 1. N o-s. Tous deuxGrands-hommes;

mais queleii voûte différend! . - - r
A L n XA un R n. A, quipail’eral’e prC-,

mier 5 Cet Africain en fi infolent , que de;
me (lïfputer la préféance , èmoy qui ayw
filé Monarque de monte l’Afie, 86 le plus:

grand Capitainerie l’Univers. . ’ l a
W M r N or s. Il faut entendre les: raifqns 3,
Æ Que dis-tu à cela, Annibah- A
a: A N N tu L. &e je [mât heureux ’d’ac.
l voit à parler devant-un Juge qui ne d’on.
l nacra rien à la faveur, 8c ’qnin’aura pas

l 944:1) fuir heureux! de l’Auteur que je nous;
Jay changé la penféc .ve ridicule. * A

l , R. in;
l



                                                                     

me. DIALOGUES .tant (l’égard a l’apparence , qu’à la veu--a

té ! Je dis donc , que ’celuy qui s’el! élele

comme’mey par l’es pro res forces , 85
ni ne doit ’â luy-me me (à fortune,

goitellre pr’ eré’àcelhy qui trie fa gloire
de l’es-Ancelhes. Car citant pail’é dAf’ri-

que. en Efpagne avec une poignée de
gens, ’e me ’rendis”d’abord’illu[lre par

ma v eut-3 564W: la mort de mon latan-
frere , ayant eü ler-commandement des .
Armées , je demptay les Celtiberiens 8:
les Gaulois uire relent l’Occident a puis
traverfânt es A pes , je conquis toute
l’ltalie jul’qu’à Rome , après avoir gagné

trois grandes Batailles, 84 tué ur un
fin tant d’ennemis , que me utay au

iilèau les anneaux d’or que portent les
Chevaliers, 58C marchayr fur un pour de
corps morts. I’ay fait toutes ces choies,
fans me dire fils de In itet, ny vouloir
palliât pour un DiCu. ais ce qui en: de

lus, confider’able , c’en que je n’ay pas eu

a faire à des Armeniens , ny à des Mèdes .
qui Inyent avant le combat , se ui aban-

onnent la vié’toire à qui a la (liardiell’c

de l’attendre ;«mais, aux Nations les plus
belliqueufes ,i se aux Capitaines les plus
cxperimentez de l’Univers’. D’ailleurs, je

,Apre’: la mon de mon 1, cela (clou la vairé, à:
han-fruit r, j’ay mis l’hifioirç. .

A 143.-.V
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n’ay pas fait routes ces conquenzes’ avec-

.des troupes a uegries de longue-main, n’y
avec des fol ’ s de mon. païs 5 mais avec
une Armée de vagabonds 86 de mercenai-
res 3 non pas heririer d’un Sceptre 5 mais
fimple bourgeois de Carthage. Alexan-
dre au contraire, ayant receu: de (on peu:
avec un Empire une Armée qui efkoir in-
vincible,,.a.eu befoin encore de fortune
pour dompter un Prince voln rueux, 8:
des Nations efieminées a 86 uis C013
rompu par là vi6toire ,. a dégénere’ de (ce

Anccflres, 86 s’efi: fait adorer comment:
Dieu , après avoir tué de fa main (ce,
meilleurs amis, 8e envoyé les autres am
firpplice.. Pour me)r triOmphanr 8c viébo-j
fieux , ayant cité rappelle en Afrique , pour:
m’oppofer â:Sc(ipion , j’ay obéï comme.

Il moindre des itoyens, 8: de uis con:
damné injufiement, j’ay, orte patiemg
ment mon exil.. Mais fou liois-une par-g
rie de ma ilgloire, que j’a fait routes
ces choies ans le recours. les Lettres un
des Sciences, 8c fans avoir eu ou;
Précepteur Arifloce.. Que fi Alexandre
prétend quelque avantage par: (on Ding
dème , cela CR. bon à: regard. des. Perles
8c des Macédoniens-5 mais mon pas de

moy , qui ne fuis pas né fou fujet , 8; qui
a! remporté la g cire de (age &devailë-
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hm Capitaine ;-2mais:de quiilafiartune un,

s recondé-toûjourssla valeurc ’ z ’
’ Menus. Voilà; parlé fortement, au;
none en Barbare. (flic répons-rusa. raclas,

Ælexandre a tu .A L EX’Æ un RI. me ma: renommées
filflîroir pour: me donner l’avantage ,v [Ë
Ë ne voulois Remporte» par: la fonce- de

raillenyauifi-bienxque r les amies;
8: triompher- par mespar es , commeîpas’:
mes’aélionsa. Car ayant trouvé le libanais-r l

me de mon, pare: chancelant à: élu-an-
RÉ par [à mort fraya fieu» raffermir par:
k [upplîce de (ès meurtriers, 8c. flairé:
trembler la-Gréce par la ruïne de Thébes’a

infime , éleu-- Generali comme les: Rumba-l
res, j’ayl porté mes- armeslêc mes alpe...

rances plus loin qu’aucun autre devant-
moy;e& traverf’ant l’Hellefponr, jÏày de;

fait les Capitaines de Darius en. bataille
rangée, conquis toutes l’es Provinces jul;
qu’en Cilicie, vaincu le Roy de Perfèi

a luy-niche, 8c moiflBnne” pour un: jour-
tanr de lauriers , que la Barque de Caton
ne fut pas fuflifante pour pallier les morts,
tant le nombre enzeilzoit grand. Enfuite,
gour ne point parler de Tyr ny d’Arbel-v

s, j’ay afihjerty toute l’Afie, jufqu’aux.

Indes , 8c les Indes mefmesyôc pris 1’04:
(tan pour borne de mon Empire. Non?
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D E S M 0R T S. 3.3,
content de ces exploits , j.’ay, traverfé la
Tamis , 8c vaincu les Scythes, tri hé;
de tous lesieunemisde la Gtéce,8ela1ll’é-
des couronnes en. artage à mes CaPî-v-
taines. (lue fiï a r s avoir fait tant de
choies au demis En!) mortel, les hem...
mes m’ont pris pour un Dieu , cela leur
dl: pardonnable, se à moy auflidt l’avoir
foufl’ert à l”eilabliflèment- d’un nouvels *

Empire. Enfin , tu: vois devant- toy le
Conqueranr de la moitie” de l’Univers , à
qui un banny difpute la préféance, aprc’s
aître mort efclave’ d’un petit Roy de
Bithynie. Ajoûtez-à cela , que j’ay fait:
toutes ces con ueiies en lion, se à force.-
ouverte g au ’eu qu’AnnibAI n’a jauniss-

agy que par fraude, &r a efié dompté 9:5
lafin par les propres armes a aufli cruel-
envers les vaincus, que je leur a elle?
clement. Mais il a bonne grace e me
reprocher mes débauches, après les dé-
lices de Capouë, qui luy ont fait perdre
te fruit de tant de violones. famaù mer.
Plaifirs n’ont foiiillé la gloire de mes.’
armes , 8c j’ay attendu à triompher que
je n’euflè plus d’ennemis. Je pourrois.
dire plufieurs autres choies pour ma dé-

Il n’eft pas uraninite dre , qui en a airez fait;
jamais m: plaifirr : faux exploits à Alexan- .’

de faire aiicgucr de [de veritabicsu



                                                                     

au? D’ï’I A106 UE5
feule”, mais je rougirois d’employer plaste-7

de paroles , pour une caule fi, jufle; Il”
ne telle plus qu’à» prononcer fur ce dif-

ferend. aS c t m o a. Atrelle3.Minos, jÎay quel-
que choie à reprefenter.

.1 Mmo s. Qui es-tu a»
’ S c t P r o N. Scipion , ay vaincus

Annibal a: dompté Carthage.
M t N o s. Et qu’as-tu adire?
S c r p r o u. Que je le cede à Alexan--

dre , 56 que je le difpute à Annibal.
M1 no s. Tu as, raifon 3 tu pall’erasr

devant luy ,. 8c Alexandre devant tous;
Qu’on ne m’en parle plus. . i I

neeeeeeeeweeeassenasse
v D r A r. o G U E z

me DIOGENE u- n’Ausxannns.

D r o c s N s. l E quoy l. Alexandre ,

, tu es mort comme-un autre homme!
. A1 1-: x AN n n a. Cela. n’eût pas étran-

ge, cirant némortel.
D r o c a N E..Mais. Jupiter choir donc

un impolleur de dire, que tu citois (on
fils , 8c ta mere nous en ’faifoit accroire ,
en difant qu’elle avoit couché avec un;
dragon.

-e r;



                                                                     

D E S M’OÏR T S. ne;
* - A1 E xANn RI. .C’eil: qu’il n’y apas

trop d’allurance aux femmes , :ny aux
Oracles 3 mais je le foufrair, parce que

cela imprimoit plus de refpeâ-ôcd’obéïf-
fance dans l’efprit des peuples.

D rocs N a. Enfin, à qui-as-tu une
ton Empire ce

ALLEVXANDRE. Je ne icay 3 car je
-n’ay pas eu le loifir d’en ’dilpofer:Mais

l en mourant , je donnay mon anneau à
.Pcrdicas. (lins-tu à rire?

D r o a E N E. C’cfi u’il me fouviext

du temps que la Grece te proclamoit
42m General , Se que (es Orateurs redon-

v. noient rang entre (es principaux Dieux.
41 y en eut mefme de fi infolcns que de
te (acrifier 8c de te bafiir des Temples

.comme au fils de Jupiter; mais où es-tu

enlevely? ’ *Air. .1: x A N n n E. En Babylone 3 car il
m’y a que trois jours que je fuis mort:
nuais Ptolomée me doit emporter en
Égypte, pour m’y faire adorer avec les

.Dieux du pais. ’

’ D to o a N a. Qui ne riroit , Alexan-
» dre, de voir que tu n’es pas encore [age
après ta mort, 8C que tu te (lares de

fais dire à Alexandre vaàfa jui’tification. V
Ï: le fouffmü : Je le x L’accufe , parce que «la

U’ ’Ëüwfiqu’à l’autre qui 1. a.
a



                                                                     

ne; DIALOGUESl’a-(permet: de te voir adoré avec des
moulu-es l (111mo ces fortes vauitez.
il n’y a point de commerce d’icy lai-
.haur, 6c l’on ne retourne plus au mon-
-de depuis qu’on en cil une fois party...
.Mais je voudrois bien fçavoir comment
tu portes la perte de ton Empire, 86 ce
que tu penfes quand il te fouvient des
Baélres 8c de Babylone , de ta gran-
deur 8c dota, luirez Quoy leur pleures,
pauvre (et :Ariâore ne t’a-t-il point vap-
spris que tout cela n’elloit que vanité a

ALEXANDRs. Quedis-tulzi, Dio-
gene, du plus lafche de tous mes fla-
teurs a Ha l ne m’oblige point , ’e te prie,
à publier les défauts , .8: â te dire com-
me il a abufé de la bonté de mon trame
rel,& de la pafiîon extrême que j’avois
pour les Lettres 3 tahtoll me cajolant fur
ma beauté , 8c tantoil: fin mes richefies ,
qu’il mettoit hardiment au-nombre des
biens, afin qu’il n’eull oint de honte
de les demander, ny de les recevoir.
Voilà ce que j’ay profité de n l’ciencet,

de rendre pour biens , des choies qui
ne i; font pas, dt dont la perte mainte-
nant m’afilige.

Drocerz. Sçais-tu ce ne tu feras
pour te uérir , puifqu’auflilien il n’y a
point d’e ebore en l’autre monde; Va

1M
, .NMA... m...



                                                                     

k DÈS M O’RT’S. - ne]
âsoire ou il! .grands traits velu Fleuve
Léthé;,juli1u’à ce que tu ayes perdu le
(ouvenir de tous ces biens imaginaires.
miliiêbien-voilà Clite &Caliilhene , avec
une fouledemalcontens , qui ’s’apprefient
à te tourmenter : F uy , pour le moins après
ta mort, ôabois tout ton 16131,; car c’elt
le [cul moyen-de guérir. ’

neseawweàewwewaaw
V v D r a L o G U E l

in’ALEannnœ ET ne Pan. une.

PH! LI p un. I L faut que tu confeflès
V maintenant que tu es

"mon fils ; car tu ne ferois pas mort eilant
fils de Jupiter?

ALE x A NO n a. 3e le fçavois bien dés
lâ-haut 5- mais je croyois cette opinion fa-
ivorable à mes deilèins.

v P n r r. r p r suQuoy l de te laillèr ainfi
:piper aux flateries de tes Coungfam .? .

Aux AND]! E. Non 3 mais de ré-
rpandre par tout la terreur de mon nom
-& de mes armes , afin de ne point trou-1

"ver de réflllance. -
Courtifan: : Il y a1 premieres taures du

fan Grec’Dwins’. mais mal, 8c jepuîs prendre »

c’efioient les Courti- lequel il rue-plant, CCfl
«fans Quintiloieni les luy-(www: mieuxicy, "



                                                                     

le! t D I-ÏAI. O CUBE
’ Pan. r r ne. dît-d quels peu les au!
’ amais eû affaire qui fument r redouta-
« les i Il falloit attaquer comme moy, les
ï’Thraces , les lllyriens ô: les Grecs, dont
’dixrmillg fous Clearque ont fait hardes
millions de Barbares.

A; a x A N D a a. Mais les Scythes 8c
les Indiens avec leurs Elephans , elloient-
ils â méprifer a Je ne-les ay pas vaincus
pourtant en femant des divifrons parmyï
eux, ny en corrompant leurs Chefs, a;
manquant de parole â tous, mais en
bataille rangée. Pour, les Grecs, je les

xay gagnez par la douceur, apre’s les avoir
domptez par la force.

PHIL 1 p p E. J’ay appris tout cela de.
Clite, de que tu avois pris les coutumes

- des vaincus , 8c t’eiiois faitarlorer comme
-un Dieu, fans fouErir qu’on me louait
en ta préi’ence, ce qui fur taule de (à

.mort. Il ajoûtoit que tu as expofe’ .Lyfi-

machus aux Lions, 8c fait mourir tes
-autces amis par descrimes fappglèz 3 pour
me intparler des amours Roxane ,
v de es carellès d’Epthtion:.Je n’ay trouvé

qu’une choie. digne de moy dans l’hiftoi-
te de ravie , c’eût de t’ellre abllenu de la

i femme de Darius, 8c d’avoir eu foin de
- (à more de de lès filles. r
a ’A.LIXAND ne. Brise dis-tu rien de

ma



                                                                     

---fiwA, DES MORTS. :09
ma valeur , lorique je fautay tout [cul
en bas du Rampart dans la V1 e des
Qxydraques ë

PH! L r r p a. Cette aâion cil plus digne ’
de blafme que pde louange. Ce n’en: pas
que je n’cftrme’ le courage en un Prince ,
& que jonc fois bien aile de le voir l’épée
à la main à la telle de l’es troupes. Mais
ily a de la difi’erence entre. la valeur d’un
General 86 celle d’un fantallinsoutre que
cela nuifoit (à la réputation de resarmes,
de voir un Dieu fanglanr entre leslmains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu.
ce mort,combien. peules-tu qu’il y ena
qui le mocquenr dotes impollures 2 D’ail-t
leurs,.l’avantage ue tu voulois tirer de.
cette réputation , diminué beaucoup de ta
gloiremomme ayant voulu cflonner par

es preitiges, ceux que tu ne pourvois
vaincre par la force 3 outre que tout cela,
ïelque grand qu’il foit, .ellïcncore au

fl’ous d’un Dieu.

A"; a x A N n n E. On m’aeomparé pour,
tant à Bacchus 8c à v Hercule, d’autant
plus que j’ay pris des FortereIIEJ ,, qu’ils

avoient trouvees imprenables.
P n r r. 1 r p a. C’efr une choie change

que tu ne fois pas encore défait de res;
fondes, 8: que tu veuilles faire le fils;
de Jupiter pliques dans les Enfers. Apr,

Tome I. - S ’
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ne DIALOGUESprens pour le moinsà cirre (age aptes ta l’
mort.

nseaoaeaeeawwwawaee Ë
D 1A L o ç U E

D’Acnr-LLr. ET D’ANrr-L 00313

A N tu. o w a. (le dirois - tu n’ao f:
ï guere âUlyfle,Quev il

tu aimerois mieux eltre valet de quelque
pauvre Laboureur, qui n’auroit pas ion,
foûl’ de pain, que de regner icy parmy l
les Ombres 2 (Lue cela cil: indigne du I
difljple de Plut-nixe; deeChiron , 85’
que cela fem bien plus (on laiZ-he Phry-t .
gien, que [on Achille, qui prefera une" l
mort glorieufe a7 une vie pleine de dé--
lices l.

ACHI LI. a. Ha! fils de Neilor, C’elt’
que je ne (cavois pas alors que toute lai
gloire du monde n’elr que fumée , quoy-

u’en dife Homere, 8c tous les Poètes.
Iln’y a plus icy ny force , ny beauté , ny in-

dul’trie. Je ne voy point que les Troyens
x m’y redoutent, ny e les Grecs m’y; l

réverent. Tout y cil egalScenvelo périe i
mefines tenebres ace qui me fait ouhaî- Ï
ter de revivre, au hazard d’efire peut
compagnon.

a.



                                                                     

--M c..-

vu A... a", wu-

, DES; M10 . ,,. neA N ’r r L’O 011 r. Il faut ôbËé’it’atiir loix;

du monde, 8;” ne pasïmurm’urer’. «une

l’ordre de I2 Naturç. 57021442: Grands!
homme: [cannai-r: , auliLbit’n que’toy." " ’-

- A c Hart; E. Tu eflâyes en vain de mer
cordeler, Antiloqne douci ay comment
le. rouverin delà vie me danse desfre’:
Ère-t8, 8E 51’ toy auŒ’:’**Màis Tri. es, lus

ge’quemo argutie; -,’ 1, ce”
n’efi Flûtoft’ à - cté’ïde’he” s’olër’plziin-l»

elfe, quand onfoufi’rem’ h: v I
Ann r: ont! a: Au" contraire”; c’eût:

courage ô: réfolution. :Cayr, à quoylfervent’.

toutes. ces plaintes quë vaut-il’pas’mieux"
guet fona malï’e’n’ ’ ’qu’e- de et

’rè macquer de; oy- par”des.’regtetss

inutiles w? ’-. *’ i A - A a

fait). Ici grandemen- filao cmfidmpaquiil
me: [ont mon: .- L’Auz- ,-lc fait déja insert an
tout dit- icy, quil-Ida; ptommeucementuuua-
viendra bierxgtpihnrals ilogùep’ ” ” ’ * ’

l"un H -wsemeseflweesewmwaaèz
i a D un ou un; ’ j 1
’ n’H a n 6111155 en n’a-Dit ne ,v

D t ocieux. Bruce pas làlHetculè’ï-

. , par luy, fins doute;
le le controis à in peau. de usa &gàfa:

s a;



                                                                     

.-..4 ......- «au

au . DIALOGUES. ùmafluëafaçs panier de En me a! de
l’avantage. de fa raille. Mais cqmmeng .
alu-il mut , efiam fils! deJupiter a D’où
vîenç , mon amyv, qu’ayant :oûjours
triomphant 86 viâorieux», tu as efié’â la

findomgré, Pa; la magne Je te ramifiois
lai-haut (:0111ng pnijiejuL 1
2’ H à A; gr r, a. Avec ramon; au: Hçrculc  

auêCieI en. l; compagnie des Dieux, V
âcgjémç fuis que [911 ombre.

D r0 G a N a. (Lu; dis-tu là 2 Peut-on
0!qu en. maline temps au Ciel 8: dans»res aunera. a , 4 .. .
’ fifi-B un; a». Je t’a! déjà dît ,1un ce.

E’efîrpas Hercule que 013’031?»   .

’. Dypàæ 14.5.. lift-cc un; tu. as fis
là Place, pour joiier icy 133 fouge on.
nage?
.H-ERCU’ÇI.’ C’en: quelque chofi: à,

firmblable. l Ç g’Dr’ocENt; Mai; comment Bague; l
qui en fi exaâ; tâ-f-il pû prendre Pour

unautreîk..ï *   H a RC0 1.93. Il a efië.’ deceü par h

  relièmblance. x
Dl: o c g N; s. Je le croy un ce n’eü en

effet que la mefme chofË 3 8c j’ày’ par,

au contraire, ne ce nacroit icyHercule’f
don; le Ciel n ait que l’image.  
I H a n en un es bien infolent de mq



                                                                     

à;

,- à «.fi.

--s--.

---.-----

DES MORT S: n;
contredire. Ne crains-tu point que je te
faille fend: quel perfonnage je tepxefente 2l ,

D x 0-6 a Na!- Et que pourrois-zu- faire.
à un Mort, &.particulicrement n’eûant
qu’une ombrez-Mais dy-mo , lorfque tu
dlois là.- haut, CROÎS-tll” éja l’ombre
d’Hercule, ou fi vous n’eûiez tous deux.
qu’une maline chofèyqui s’elt partagée

après la mon 2-. f
Han cunm uoy n’en e nil
(Elle: de répoxgre un fi gluaux.

bitte , ’ tedirfi, que ce qui citoit-
né d’Alcmene eû’ mon , 8: ciefl: celà que.

je fuissmais ce qui citoit né de Iupiter,.
elbdans le Ciel.

D x ce En a. Te t’émens a c’ei’c. qu’Alc--

méne eut deux jumeaux , l’im d’Atnphî-

mon , 86 l’autre de Jupiter.

il H "levez; Nullement a ces deux:
n’cftoient qu’un"

D r o c a N a. Celà efi’ difficile à corn-
prendxe ædeumI-Iercules en un. [254115 l’un r
mortel, 8; l’autre immortel ; fi cen’efl:
comme l’on peine les Gentaures , moitié.
chevaux 8: moitié’hommes. . -

H Ml c tu. E. Ne [brumes-nous pas tout
com olèz de l’ame &du corps a Qui em-

lè e donc que l’une ne monte au Ciel ,1
qui cit le lieu de En origine, 8: que l’au!-

ne ne defcende icy? . , , 1



                                                                     

3’4- ULKËOGÜ’ËS
D 1 on: N 12., Cela fanoit bon , fi tu:

efi’ois le corps dÎHercule 5. mais tu n’es»

que fon- ombre , 8: tu Ramis, fins y-Pen-
Est , trois Hercules-au. lieu (loden-x: 3 l’un-
au Ciel, l’autre .clansles Enfers g, 8e le:
tmifiéme fur le Mont Oëta,.où; tu 93’

cité brune" . L
H15 n c un; 5.. Je vois bien que tu esw

unigrand Sophifie ;,mais qui» es-tu 34.
D 1.0 c n ne; Diogène, 05mn p4: [on

ombre ; quine fuis Pas dans le Ciel, mais:
parmy lès’ MOrts ,1: (gui me incague
d’Homere, 8c de [ce Fab es» h v

Dioga’ne, (’9- nan pu: 6re Il: Dioge’m , puis.

fait ombre : Cela. CR .,qu’,il. fe xi: de cette.
micuig que de dire l’om- opinion.

newuwewewwwmwï
Dl-LAL oie u in ’   ’

a 1- M BNIIxiP’! n r DE T,- A’ier 411.7

1H a n 1 un. U’as-tu à pleurer , Tan-e
tale :86 quel tourment

finîtes-tu dans celas: ou tu habites ï-
TA N Tan. 13-. Je meurs de foif, Mer

tripe, ’ j vL I Mr N 1 et; lis-tu fi pareflèux , que de
  a: Le pouvoir bailler pour boire , ou:

’Akn 1M



                                                                     

DES-MORTS. zrg’
fi ndre feulement de l’eau dans le creux,

e ta main 2 AT A N r AI. a. L’eau s’enfuit and je
m’en approche 5 56 fi j’en uFer: e .ren-n-
Ère avec la. main, elle cita fieroit ecou- -

.e. V . .M a N-I p E. Cela cit étrange ! Mais.
qu’as-tu befoinlde’boire, n’ayant plus de *

corps aCar ce qui avoie faim-86 foi? , dl:
enterre? enLydie, 8; l’amc n’a pas befoin..

de boire-mye de manger. ’
T .4 urus I. E. . C’efl: mon fupplice ,..

Menipe , que moname air la mefme alte-ï
ration que mon corps. ’

M en Il? ne Je" le veux croire , puifquc. v
tu le dis: mais encore uelle. cil ton 3p.
preheufion 2 Grains-ru. e mourir de foif,
comme 5’in avoit une autre mort après..
celle-cy 2-.

TANTAL’ la. Non; mais cela fait
partie de mon fupplice , d’avoir foif fans
qu’il en [oit befoin. "’

Manne. Tu’rêVes, Tanral’e 3 8; fi;
tu as befoin de boire , c’efi de l’ellebore,

t guérir un mal contraireàla rage -,-.
d’apprehender ia-foif, 84 non pas L’eau,

TA,N’T A 1. a. Je ne refufe pas d’en bb5;

le, pourveu qu’on m’endonne.
M E Hi! x! a. Comble-toy ,.Tantale a, tu

n’es pas le [cul des Morts, qui ne

f ’ V .



                                                                     

M’A D’IA’ILOGUË 5’

point 5 car tous tant qu’ils font , n’ayant

point de corps, ne peuvent boire, mais
tous n’ont pas , comme toy, une foif ex-
trême , l’an» le pouvoir- defalrerer. .

æeeeeewwewwwwwwâ
DÏ I’Al L. O G U-Ë’

in Mn"?! ET DE MERCU’RI’.”

M a N r p a. U’font routes ces beau--
4 rez» de l’autre monde 2:

Montre-moy tout, Mercure e;rcat je. ne?
’ fais que d’arriver. p

a Mœucun a; Je n’ay- pas le loifir , .
Menipe a mais regarde de ce collé-là , tu:

A y verras Nire’e , Narcille , Hyacinthe ,
Achille , Tyro, Léda, Heléne rean , tout
ce ue l’Antiquire’ a eu de beau dans l’un.

à: s l’autre l’ester I K .
.Mn N1 r a; Je ne vois ne des-os, 86.

des catcaflès toutes fembla les.
M au c u n r. C’en: pourtant ’ tout ce

ue les Poëtes ont: admiré ’, qtiquu’il’

amble que tu n’en fairesipoint d’eftar. .

Menu en; Pour le moins , montre-
.moy- Heléne 5 car i2 ne la fçautois recou-

noillre.’

M r n ou les. Cette canaille que tusOiS’à’

écu Helénç. . - -
Magnus.



                                                                     

D E S M 0 R T S. 2:7-
M! N r r E. Qu-oy a c’eil pour cela que

route la Grèce s’embar na furtmille Na-
vires, 8; que tant de raves gens péri-
rent , 86 tant de Villes furent ruinées?

Mr a c U a a. C’en: que tu ne l’as pas
Veuë en [a beauté 5 car je fins [car que
tu n’aurais pas craint d’enclurer mille
travaux pour cette Belle , comme dit le
Poëte. Ne vois-tu as que les fleurs,

uand elles (ont p ées , n’ont plus rient
3e beau ;"& lors qu’elles (ont en leur
luflre , tout le monde les admire a
’ ME N 1 p n. C’efi ce qui m’efionne ,

Mercure, que tant d’honnelles gens ne
fe (oient pas apperceus qu’ils entrepre-
noient de fi « grands travaux pour une
choie de fi peu de durée. ’-

M a n con a. Jen’ay as- le loifir de
philofopher , »Meni e. bellis un lieu
commode pour ta emeure, tandis que
j’irayfaire palle: le relie des ombres I

mW
W

Ton: le I T



                                                                     

us D I A L 0 G U E S
weeeeeeeeeeeeeeeweert

D I A L O G U E
n’EA agami: PROTESILAS,DE MaNztAiis,

t r, n a Pa u x s.

E A cg a. P Outquoy cil-cc , Prorelilas,
que tu te jettes fur Heléne ,

a: que tu l’étrangles?

PRorrsuns. Parce qu’elle cil»
taule de ma mort , a: de ce que me
femme el’t demeurée veuve, 85 ma mai-
fon imparfaite.

E A est); Il s’en faut prendre à Me-
nelaüs , qui t’a mené à la guerre de Troye,

où tu es mort.
PROTTESI LA s. Tu as raifort sc’efl

à toy que j’en veux, miièrable.
M a N a I. Mis. Ce n’eit pas encore à

moy qu’ilis’en, faut prendre , mais à Paris,
qui coutre tout droit d’hofpitalire’ m’efl

venu enlever ma femme, 86 mériteroit
d’efire mal-traité ,non feulement parles
Grecs, mais par tous ceux qui (ont morts
au Siège de Troye.

Pnorrs un s. Vien donc, mal--
htureux , que je (étrangle, puif’que tu
es calife de la mort de tant de gens ; Tu
ne m’échapperas point.

gfl-üu .. .



                                                                     

DES. MORTS. a,
Pan r s. Tu as tort , Protefilas , de

traiter fi mal un amoureux’ comme toy .
85 l’ei’clave: d’un inclineDieu. Ne [cais-

tu pas que c’ei’t luy qui nous force d’ai-p ,7

met, 8: qui fait de’nous’ ce qui luy
plailh, ’ . .2.. p ’-

PROTESILA s. Il cil vray que ce
9C5: Dieu d’amour cil gaulé de tout le

E A qg a. Mais on le pourroit excufer
aufii, en diianr,.qu’il n’y, arque toy pro-

prement qui fois caufe de ra mortspuis
n’oubliant ra Maiflreflî: , que ruine [ai-i

Pois que d’époufer , tu t’allas juter devant:

tous les autres pour acquérir de la gloi-
re , 8c fus le premierru’e à la defcente’du

Navire. E. 1* "L 1 - VP Il or, aisrpa s.-- fautois bien plus
de (ajut de ’m’cn prendre’aùx. Dieux ,18:

d’açcufer le Baffin ’I’liamitainfioro.

donné. (tif-Ï; ",i7’.. E tolu. mais: 4 t’en donc: à veux ,’ 8:
laine ceux-c7 en repos après leur. mon. b
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’ D I» "A, L o G U E ’

on MENIPB in n’EAogx.
Où pluficurs autres parlent..

Man-x 0.11.113 te conjure par levDieu
des Enfers , de me montrer

tout ce qu’on peut voir i ’ . ’ ’
. RA 0431!. Il feroit di ’le de te mona-
trer tout 5 mais voicy le principal : Cer-
bère , Caton e, Phlége’ton, .85; le Marais
quemasPafl’e’.. Ç ’ ’

- Mr il t r 5.1i: icay toutcela, arque tu
es le’portier des Enfers. J’ay aveu mel’mc

Pluton 8c les Furies s mais montre-moy
ces illuf’t’rès Morts dont on parle tant.

. NE a (un. VoilârAgamemnon , Achille a
Bioméde , .Uliy’il’e, jax ,’Idomenc’e , 8c

les autres Princes Grecs. ; Ç
a Mia-N 1’. v r. Grands Dieux, Homere i
en quel .eflat [ont les Heros de res Rapfo-
dies, fans aucune forme ny’ beauté qui -
les paille faire reconnoiitte æ En un mor ,
rien que cendre 8: que pouillere. Mais
qui e celuy-cy, anue! ’

Eau-La. C’eil Cyrus 85 Ctéi’us en-
faîte, puis Sardanapale s 8c plus loin .
Midas 8g Xerxes.

l* 3 k
.

....4v.....-.x...-.-..--«.4’--»-J-
-- a: un r; :1 ;

M54 .
tu

.r..4...S. wfi
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DES MORTS. ’ m
MIN! r a. C’ell: donc toy , derch-

ble , qui as rcé le Mont Athos , a: en-
chaifné l’He lefpont, 86 qui as fait trem-
bler toute la Grèce ! Efiæe la Crérus?
Dieux ! comme il citaâil”! ô; Sardana-
pale ! Je te prie que je luy donne un
coup de poing. L . . l

E A que. Tout beau ; tu luy romprois
la telle, qu’il a extrêmement délicate , à
caufe que ce n’elloit qu’un efi’eminé. Mai:

veux-tu que je te montre aufli les Phi-

lofophes. *M n N1 p n. Je le veux.
En un. Tien, voila Pythagore.
M z N 1 p a. Bon éjout , Euphorbe ,

Apollon , se tout ce qu’il te plaira.
PY ru A c o n a. Bon-jour , Menipe.
M a Ni r n. N’as-tu plus ta, cuifl’e

d’or î . iPvrnaconr. Non; mais que je
voye s’il n’y a rien. à manger dans ta

Beface. i sMINI n. il n’y’h’ que des fèves ,

mon amy , n’en: pas un manger pour
toy.

Pvrnaconn.’Donnc ,donne, on a
d’autres fentimensnen’ l’autre monde a 85

je ne m’apperçois point de ce que j’y re-

marquois lai-haut.
E A tu! a. Voilà Selon , Thalés a Pim-

’ T iij



                                                                     

On la)
1mn:

Il "n1m]. u
dui-
«in.

au ’ DIALOGUES
eus, et [les autres Sages , qui [ont ,eam-
me tu vois, feptemtout.’ , x t , il:

MnN.irn.*]e, ne vois que aïs-là
i ne lenteur. oint , sa ni con tvent

33mm” gayet’ê’à’bas. qui ce ce;

luy-cy tout, poudreux comme un gaiieau
cuit dans les cendres , 8c tout plein d’ée

levantes? ’ * .Bang a. C’efl: l .docle , qu’on attiré

diluant Em,wùtfechaud’szz v . .
-Î M un i En. Dieu te ard, Maiiire Pan-
roufflier, qui t’a meu e te jetter. tout vif
dans cette fournaif’e? . ’ Z , .

En? a nocent La mélancolie. r ’J
. M B Nt æ a..Dy plûmflî que c’cltoit or-

gueil ,uvanité, préIbmptioni, parfaits:
croire que raréfiois immortel, orsiqu’on
ne" te trouveroit. plus 5 voilà ce qui t’a
confumé toy 8C tes Pantoufles. Mais ta
fourbe n’a fervy de tien.;car on t’a veu
aprés ta mort. Ceïn’eil pas tout? Oùefi

Socrate! . v ’ Â. E 4041:. Avec Néant, Palamede,’&
les autres grands caufcurs. du temps pail’é.

qui en conte à (on ordinaire.
x MENIPB. Je fêtois bien aile de le

voir, fi c’ei’t prés d’icy. . ’
E a 041 a. Vois-tu cette telle chauve 2 p
M EN I p a. C’en: un figue commuai

tous les Morts. p,
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D E S M 0 R T S. n;
EA «me. Je te dis ce camus.
M E N x P s. lls le (ont tous aufiî.

Soann. Efl-cc moy que tu de-
mandes , Meni e?

M a une. y ,’ Socrate.
S o c n A r n. QJC fait-on à Athénese
M n N I P n. Force gens font les Philo-

replies , qui n’en ont que l’habit ë: la dé-

marche ;Tu (gais comme Platon 85 Arif-
ripe (ont venus icy , l’un fartant de la
Cour d’un Tyran , 86 l’autre tout par-

fumé. KS oc n Au. E: qu’efi-ce qu’on dit

de maya .- . . . -M n N r P z. Tu es trop heureux pour
ce regard scat on croit que tu as cfié un
homme admirable; 8K qui as tout feeu ,
ququue pour te dire la verité, je crois
que tu ne [gavois n’en.

S oc RA r a. Je leur ay dît cela tant
de fois a mais ils n’en vouloient rien

croire. -M a u r p a. Qui [ont ceux-là qui (ont
prés de :07?

S o c n Aï s. Charmîde , Phèdre , 86
Alcibiade.

M E N x r a. Courage , tu n’a pas oublié

tes bonnes coùrumes en l’autre monde,
a: aimes encore les beàux arçons.

S OCRATE. (la; vou ois-tu que je
T fil)



                                                                     

On la,
la»!!!

du au.
Inuf e:
Jui-
«in.

au ’DIALOGUES
eus, a: «les autres Sages, qui font, com-
me tu vois , (cpt en tout." . . ’

M281"? a. je, ne vois que Ceuxolà
qui ne pleur pin: , sa qui conferve?!
quelque gambas; Mais qui cil c’e-
luy-cy tout, poudrent comme un gafteau
cuit dans les cendres , k tout plein d’éa.

levantes? .E Mm l. C’efl: duale , qu’on a tiré

du Mont Brian , mrechaudé. -. -. -
e M en i un. Diane ard, Maiilre Pan-
toufflier, qui t’a men e te jetter. tout vif
dans cette fournaifizæ , ’ Z . .

E Mir g vos Lis. La mélancolie. ;
- M E un .1 a..Dy plâtrait que-chiton? or-
gueil ,xvanite’; préfomptionz, ont En:
croireqne rutilois immortel, ors;qn’on
ne te trouveroit» plus s Lvoilà ce qui t’a.
confumé roy ôc res Pantoufles". Mais a
fourbe n’a feryy de EifnjCîf on t’a veu
après ra mort. Cènn’efi Pas tout a Oùefi

Socrate: . ’ l. E A (un. Avec Nelîot, Palamedcyëc
les autres grands caufèurs du temps paillé.
qui en conte à (on ordinaire.
, Mnnna. Je ferois bien nife dcle

voit, fi c’el’r prés d’icy. , I ’
E ç 941 a. Vois-tu Cette telle chauve a .
M z N r P z. (Tell un figue commun?!

vous les Morts. -.

[MÀ n



                                                                     

DES MORTS. 17.3"
5A qui. Je te dis ce camus.
M E N r p 5. Ils le font tous aufiî. ’
Socnn’rn. Efl-ce moy que tu de-

mandes, Menipe?
M a N r v z. Ouy ,’ Socrate.
S o c n A r n. Que fait-on à Athènes?
M n N r P n. Force gens font les Philo-

fophes , n’en ont que l’habit 8c la dé-
marche s Tu (gais comme Platon ô: Arifc
ripe (ont venus icy, l’un fartant de la
Cour d’un Tyran, ôc l’autre tout par?
fumé.

S o c n Au. Et qu’ait-ce qu’on dit

de moy? . s - rM E n t P z. Tu es trop heureux pour
ce regard 3 car on croit que tu as cité un
homme admirable ,’ 8K qui as tout fèeu ,
ququue pour te dire la venté, je crois
que tu ne fçavois n’en.

Soc RAT a. Je leur ay dit cela tant
de fois 5 mais ils n’en vouloient rien
croire.

M a n r p a. Qui font ceux-là qui font
prés de toy ?

S o c n AT E. Charmide , Phèdre , 86
Alcibiade.

M E N r r a. Courage , tu n’a Pas oublié
tes bonnes coutumes en l’autre monde ,
86 aimes encore les beaux arçons.

S o c RAT s. (lu; vou ois-ru que je
T in;
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1.14 ’DIALOGUE’S
me icy de plus agreabiê’z Mais anis-toy
là prés de nous.

M a N r P 1. J’aime mieux aller tés
de Créfus 8c de Sardanapale , pour l’eut
oüir faire des regrets 5 car cela me fait

crever de rire. ’13.404132. Et moy, je m’en vais aqui,
de se!" que quelque Mort ne s’évade
çen ant mon abfence. Adieu 3 une autre.
ois tu verras le relie.

ouanaeeaaeuaeeeeeeneeee
DIALOGUE.

n: MEN]?! ET ne Connue.
tu! que M r N r 9 a. Y-moy , Cerbere , puif-

53?; que nous femmes ca-nnela. matades, en quel efiat citoit Socrate lors
15°C.?" qu’il vint icy? Car, comme tu es Dieu,

’ tu fçais pour le moins arum-bien parler
qu’aboyer;

C a n a r n n. Il fembloit d’abord fort
réfolu , 8c.vouloit palier pour un hotu:
me qui n avoit pas craint la mort 5 mais
lors qu’il eut mit le ied dans ces [rifles
lieux , il fur effrayé e répriment de leur;
tenebres 3 8: comme je commençay à l’a-
boyer 86 à le mordre , il fe mit à pleurer
comme un enfant ,. ôta il: tourmenter en
cent. façons.



                                                                     

D 1-: s M o R ’r s. u;
n: ’Mnnr en: C’eltoit donc un impoli-
teur, qui n’eltoit pas intrcpide, comme

il chioit. .Centraux. Chaud il vitqu’il en fal-
loit palier par là, il temoigna de la ré-
folution pour ne point paroifire roumi!
à regret une necellitc’, 86 pour le ren-
dre lus admirable. On peut dire cela ge-
neraiement de tous , les Philoiophes ,
qu’ils l’entier: vaillants jufqu’â-ce panage;

mais ils perdent cœur alors comme les

autres. ’M z x r P la. Mais moy , comment t’a)»

je tu en ce moment! 1
aunant. Digne de ta profeflîon,

ô: Diogène avant toy a car vous n’eftes

point venu icy par. force, ny en rechi-
gnant, mais d’une façon libre 8: gaye,
comme s’il n’y eufl à rire que pour vous,

85-5 pleurer pour tous les autres,

e enwaawewaawaauwwe
DIALOGUE

m’Canon, ne Menu: ET ne Meneur.

C A a o N. P Aye le Batelier , maraut. .
MEN r un. Crie tantque

tu voudras , tu n’auras rien.
C-A, a o n. Cta un double pour le paf-

fige. ,
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M 1-: N r 1’ a. Comment venir-tu que je

t’en donne , fi je n’en ay point?
C A R o N. Y» a-t-il quelqu’un n’ait

vaillant un double 2
Masure. Moy.
C a a o N. Je t’étrangleray , malheu- u

reux, pour mon argent.
MINIPI. Et moy,je te rompray

la relie à coups de banlon. V
(Juron. Je t’auray donc pnfië pour

tien 2
M a N r v r. me Mercure paye s’il veut;

puis qu’il m’a amené icy.

MERCURE. Celalèroit bon, que je
payailë pourles Morts, après avoir en
a peine de les conduire.
(La n on. Je ne te laillèray pas aller

autrement.
MENIPI. Mets donc ta nacelle a

bord ; mais comment feras-tu Pour me
faire payer , li je n’ay point d’argent î

- C au. o N. Ne [gavois-tu pas bien qu’il
en falloit apporter 3 .

M x N r v a. Et quand je l’aurois fieu,
me cuvois-je empeicher de mourir!

A mon. (goy ltu feras le feu! qui
te venteras. d’avoir paflë la Barquede
Caton pour rien a
’ MENIPE. Non pas ont tien 3 car
j’ay tiré à la rame k à a pompe, fans

. chu
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DE S M 0 R T S. in
se rompre la telle de mes cris comme

les autres. j g.C A n o N. Cela n’a rien de commun

avec le paillage. ’ .M2 N r P a. Remetsmoy donc en vie.
C A R o N. Bon , pour me faire battre

par Enque ! rM a N r P a. Laifl’omoy donc en te os.

CAION. Montre’oe que tu a:

m’Bd-æe. ’ ’ ’Pu’: la!MBNIPI. Iln’y aque des lupins, ou 9.05",

quelque œuf couvé. hÇA un N. D’où. nous as-tuï’amcné ce

Chien , filature, qui ne fait qu’aboyer
tourie monde, 6c le mocquer de ceux
qui’pleurenti v ’ . . .
- .MERCURI. Tu ne (çais quina a:
palle, Carongtïel’t un homme-parfaire-
ment libre , a: qui ne f: lbucie de rien.
- Ca R ON. Que fi je te r’attrappe ja-

mais! - s .- M tu: n. On n’y retourne pas deux
fois. I

3°
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ouewwaeewaewwwsw
DIA L O G UE

tu PLUTON, ne PnornsrlAs
n on Pnosuunu.

PROTISILAS. AlPluton, 8e
, roy, Fille de Ce-

IÊS a ne rejette: pas’la priere d’un Amanr.

P r. UT o N. Qui es-tu, qui parles ainfi a
P R o r a s r r. A s. Le premietdesGrecs,

qui mourut au Siège de Troye.
P r. u r o N. Et que veux-tu?
P n or n S! LA a. Retourner au mon-p.

de pour quelques heures.
PLU -r ou N. C’efl: une priere que [ont

tous les Morts , 8c que performe n’ob-

tient. a’ Pnon suas. Cen’efipas l’auront
de la vie qui me fait parler , mais le delir
de voir ma Maillzrell’e , que je laill’ay dans

fa chambre nuptiale , pour me baffer
de partir avec les Grecs a 8c je fus fi mal-
heureux ue d’eflre tué par Heâor à la
defèente Navire. L’amour que j’ay
donc pour cette Belle ne me donne point
de repos , 8: je voudrois la pouvoir en-
core entretenir un moment.

PLUTON. N’as-ru pas beû de l’eau du
Fleuve Lérhe’ comme les autres à.

l



                                                                     

I DES MORTS, a,
’PROT ESILA s. J’en ay beû ; mais

le mal elloit plus fort que le remede. A
PLU r o N. Elle ne tardera point à ve-

nir , 5: (épargnera la peine de [aller trou-

ver. IPa or a s uns.Mais je nepuis foui:-
frir l’attente : Tu connois l’impatience
des jamais , Pluton;car tu astautrefois-

aime. I 4 . ,P r. UT o N. Q1; te l’ervira-t»il de la re-’

Voir un moment , pour la reperdre pour
toujours a

. Paon; srr. A s.Peut-ellre que je la
perfuaderayde venir avec moy, et par
ce moyen, j’accroilltay ton Empire d’une

Ombre.
’ PLUTON. Cela n’el’r pas juite, Prool

refilas, 8: ne s’ell jamais fait. ’
’EPR o a: sr r. A s. C’ell: u’il ne t’en

fouinent plus -, car tu rendis aOrphée fait
Eurydice , 8c à Hercule Alcelle , qui citoit
ma parente.

P r. o r o N. VOudrois- tu paroillre de-
vant elle en ’cet ellat, où tu la ferois
mourir de peut a Et peules-tu qu’elle te
voulult’tegarder ,"ny qu’elle te pull: re-

connoilhe? -"Pu o s i aux". Fail’ons-luy grace,
Pluton , 8c commandons à Mercure de
le remettre lâ-haut. ce de le frapper de



                                                                     

o D I A I. O G U E S ’ .
laver e lors qu’il fera arrivé au monde.
pour uy faire reprendre (à temiCre for-J
me , ô: le rendre tel qu’il e oit au fol-tir
de (a chambre nu ciale.

P L U T o N. Puiêue Proferpine le veut,
fi confens. Remcne celuy-cy , Mercure;
mais qu’il (a fauvisme qu’on ac luy à
accordé qu’un jour-h . l r

mmwwèwwwèwww
DIAI. O GUE

p! Munou tr un D1003!!-
D 1 o G a N x. Ou: uoy fais, tu gant

l le dé ignehx 8c le mé-
prlfant, cominçfi l’on n’efloi: pas digne

de te regarda! -w» ; I
M Ans o L n. Parc; que j’ayrefté Roy,

Diogène , ac L! commandé un
grand Païs , (au: Par de ma beauté n]

c ma valeur. Bailleurs, j’a un Il: er-
beàTombeau dans v Halicam , c , mach]
de figures de marbre; dellfgtre qu’il)! a
Peu dCTCmPICS-qui. égalait mon (canine...
Après cela, nÎayV-jclpals..rçifpn du fais:

levain! * " ’ .IlD1 panna. filoyîapqur sa baud!
ta. valeur , (ou Royaume à: son. chplÇrcî
Main-mon «Il, tu n’as rien i9] havis.

fan



                                                                     

D E S M O RT S. L51
tout cela ; 8c fi tu veux Prendre quelqu’un
peut ÏugC, on te dira que [a camelle
n’ell pas climat-ente de la mienne. Pour
ton fepulcre , c’en: à ceux d’Halîcarnallè

à s’en vanter , ô; à le montrer aux filtran-

gers , comme une des merveilles du
Monde, 66 un chef -d’œuvre d’Archi?
reclure 5 mais ’e ne -vey Pas à quoy il
te peut fervir , 1 ce n’efl:.â t accabler (ou;
à pefimeur.

MAus 0L!- Comment 2 Tout cela
me feroit inutile; 8c Maufole ne feroit
en rien diffèrent de Dioge’nez

D x cente. Si fait bienscat MauÏble
pleurerà fa felicité paflëe,8c Diogène s’en

rira. Il aidera de (on fepulae ,confh’uit -r
par [a cl: Âmmife , 86 Diogène igno-
rera s’il a un Æpulcre 5 car celæ luy cit

. indifenenc: mais il le ibuviendta qu’il
a laiflë une memoire immortelle , pour
avoir mené la vie la plus accomplie qu’un

mortel aine mener, plus haute mille
fois ne conf ulcre ,miferable Meuble,
ô: us durab e que luy, gnard il feroit

b fur un me. -
Il rLe in: de rien de fa femme.

Sil 6:11; Artemifë: la (aux,aiifli-bien que

dite icy qu’elle «Mil



                                                                     

’q. DIALOGUES
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DIALOGUË
a: THIRSITImI Nms’n n- on Maux".

lel’i. - 0’ ’Meni e ui juge-
V raxlzqucl à: nïus deux

cil le plus beau.
Mr N r p a. Il faut fçavoir premiers-

nenr qui vous elles.
N r a 12’s. Nirée 8c Therfire.

M n NI p a. Lequel de vous deux cil v
Nirée, 8c lequel Therfirc a car je ne’le a

(gantois difèemer. hT a 2 R s r r la. J’ay défia ce: avantager Ç
u’avec ma telle pelée. 6c poinru’e’ , nous

ommes fi lèmblables, que nofire Juge
ne nous a pû reconnoiftre : Dy mainte.
nant , Menipe , lequel de nous deux te
fèmble devoir remporter le prix de la

beauté. rN r a n’a. Moy , fans doute, qui’fuis
fils de Carops 8: d’Aglaye, 8c le plus
beau de tous ceux qui furent au Siège
[de Troye.
’ Menus. Mais, mon amy, tu n’as i
point apporté ra beauté en l’autre mon-
de a &si y a quelque différence entre ta A.
«me a; la tienne, c’elt que la rimer);-
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D E S M O R T S. au
en; plus fragile , parce que tu n’eilois
qu’un efféminé.

N r a 12’s. Demande un peu à Homere
comme j’ellzois fait lès-haut.

’ M a N 1 ne. C’en: un (on equela vie,

Nuée a il ne faut pas regat et ce que tu.
raflois autrefois , mais ce que tu es main-v
tenant;

N t a n’a. Œoy 2’ je ne luis pas encore

plus beau que luy?
M a N r p a. Voulez-vous que je vous

riflé, vous n’efles beaux ny l’un ny l’au-

tre, ny pas un d’entre les Morts s car il
a”; a point de diffinflionv

le diflînflim .- J’aime tiles.

mieux finit là , que d’it- v

esswssnswswswwwe
DI’ALOG UB’

au MENIPB et DE CHIRON.

CM il n’y a poinrï joûter des paroles inu-

M z in un. J’Ay ouïfdire, Chiron’, que

pouvant eflte immortel, tu
avois fouirait la mott3Comment as-tu
pû- avoir de l’amour- pour une choie E
peu aimable 2

Cam o N. C’en: que j’eü’ois lassie-

yivre. ’ r jTom 1.. v



                                                                     

,54 DIALOGUES
Maure B. Mais menois-tu pas bien

L aile de voir la lumiere?
C HI a ou. Non scat je ne faifois tous

les jours que la mefine choie, boire,
manger 8c dormir 5 8: le plaifir de la vie
confiile dans la divetfité.

M a n l r n. Mais comment (a tres-
tu la mort, aptés avoir quitte la vie
pour elle?

CHIRbN. Sans déplaifirsCatily a
une certaine égalité parmy les Morts ni
ne me déplaill s;comme dans un clin
populaire, où ’un n’eût pas plus grand
Seigneur que fou compagnon ; 84 il ne
m’importe qu’il foin jour ou nuit : outre
qu’on a cet avantage icy bas, qu’on n’en:

pas tourmente de faim ny de foif, 8:
des autres incommoditcz. de la vie hu-
mame.

Manne. Prens arde , Chiron,
que tu ne retombes ’ enfiblement dans
le défaut ne tu as voulu éviterscar [î
tu t’es la e de la vie, parce ne tu Fai-
fois tous les jours la mefine c le, tu te
lallëras, à plus Forte raifon , de la mon 2.
où tout ei’c femblable.

C a r R on, (En: faut-il donc-faites.
Menipe?

Mr N! ne. Ce que font les Sages;
Se contenter de fa condition ,, 8: croire

i

i

l

j



                                                                     

p DES MORTS.. 23;
qu’il n’y a tien d’infupporcable’ny dans

la vie ny dans la mort. ’

eeeeeeeeesweeweeewse
DIA I. 0 G U E

ne Drooznz , D’ANIISTHENn,
151- D. Charr’s.

D r o o E N a. P Uifque e nous femmes
de loifir , allons nous

promener vers la porte, pour voir ceux.
qui entrent, 8: ce qu’ils difent.

A NTISTHENB. Ieleveux;catc’ell
un plaifir de voir les uns pleurer , a: les
autres fupplier qu’on les relafche , ou
le roidir en defcendant contre celuy qui.

les méne. .C n A. r r’s. Je vous veux conter , à
ce propos , ce qui m’arriva à la delcente.

Nous citions grand nombre 5 mais les
plus a arens crioient Atfacés Sarrape
des Medes , Oronte l’Armenien, 86 le.
riche Ilmenedore. Le dernier avoit elle
tué par des voleurs prés la Montagne de
Cirhéron , comme il alloit à Eleufine , 8:
avoit encore les mains toutes fangl’anres

. des coups qu’il avoit tcceus ;aufli le la-

Oronte : Il y a au l l’autre mot cit plus
Grec , Orœte’: a mais beau en nom-c langue.

Yl;
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mentoit-il étrangement , 8: regrettoit (a
enfans u’il lailloit encore jeunes , s’ac-
culant ’une extrême imprudence , de ce
qu’ayant à pall’er at des. lieux que la
guerre avoit défoez , il n’avoir mené
que deux valets avec luy , ququu’il
cuit uantité de vaillèlle d’or 8: d’argent.

Aria: s citoit un vener le vieillard , qui
le fafchoir fort d’aller a pied contre la
coûtume des Parthes, a: i cuit bien
voulu qu’on luy cull’. amen [on cheval,

ui avoir ellé tué avec luy. Car comme
g couroit à toute bride devant les autres,
en uneBaraille contre le Roy de Cappa-
doee, un foldat Thracieu s’avançant , mit
un genoux en tette , afin de [a tenir plus
ferme, 8e détonmant de (on bouclier le
coup que luy rtoit Arlacés, donna de

. a picque dans e poitrail de (on cheval.
de te e roideur ,4 u’il etça. homme 8c
cheval tour-.enl’emb e, limperuofite’ de la

coude ayant redoublé la force du coup.
Pour Oronte, il avoir les jambes fi foi-
bles, qu’il. ne le avoir tenir debout,
ce qui arrive or "traitement à ces. peu-
pies, accoutumez. à aller à cheval 5 de
lotte qu’enmettant pied alaterne , on di-
roit" u’ils marchent (in des. épines : Il
brou it dotic à chaque pas fans qu’on.
le pull; faire avancer a ’fikbien que Mers.

a»

w

!.

- à. 5-! é!

4 Œrnmr-H 5-3 e14
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ente fut contraint à la fin de le charger
fur l’es épaules , 8c de le porter juillu’au

Bateau , ce qui me faifoit rite.
r A un s -r me N a. Pour moy, quand

je defcendis icy, je ne voulus point me
mener parmy la foulè5mais laill’ant les.
autres crier 86 le plaindre , je courus
prendre place dans la nacelle, afin de
palier plus commodément. Cependant
voyant lamenter les uns , 85 les. autres
rmdre gorge, je ne me pouvois renie
de rite non plus que toy.

D r ces un. Voilà. les avanrures de
voûte pallia et; mais lesmiennes (ont plus

lailantes têt il m’arriver de palier avec
e Ban ier Blepfias, qui eRort du Porr-
de Piree , Lampis l’Acarnanien, qui coma
mandoit les troupes eRrangeres , 85 un:
riche homme de Corinthe nommé Da-
mis, que fou fils avoit empoifonné. Le
premier s’efioit faillé mourir de faim , à
ce qu’on diroit , 8.6 pacifioit fort palle 85e
fort maigre 5 8c le finaud s’eltoit .tué
pour une Courtifane. Ququue la caufe
de leur mon ne me fait pas inconnuë ,
je ne laiil’ay pas de la vouloir ap rendre
d’eux 3 86 comme Damis. accu oit [on
fils, je luy dis,qu’il ne s’en devoir pren-,
dte qu’à luy-mefme , puisqu’il ne luy
donnoit rien à l’âge des veinerez, tandis,

z
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ue tout vieux se caillé il pailbit le temps

dans les délices. Je dis à l’Acarnanien
qu’il avoit grand tort de s’efire laiflë
vaincre par une femme , luy qui avoit toû-
jours paru invincible a les ennemis; 8: je
gronda)! fort Ble fias d’avoir épargné fou

ien , comme s’ilJ euf’r deû vivre eremel-

lemenr , pour le laill’er à des eltrangers
qui ne le touchoient de rien ; mais nous
voicy ranrofl: arrivez à la delcente. Re- »
marquons de loin ceux qui viennent :
Dieux l combien en voilà qui fc tour-
mentent , jufques a ces vieillards tout
décrépites , tant ils font amoureux de
la vie ! Je ne vois que les enfans qui ne

lenteur point ; mais interrogeons ce vieux
n-homme que voicy. Œas-tu à pleu-

rer , mon amy a Bit-ce que tu croyois
cirre immortel, ou que tu regrettes ququ
que grande felicire’ 3 ,
, U N M ont. Non ; j’el’tois unpauvre
pefcheur, qui avois bien de la peine à;
vivre , tout boiteux 8c prefque aveugle ,
fans aucuns enfans pour me foulager.

D r o ce N x. Et avec cela tu regrettes
la vie a

U N M o a r. C’en qu’elle cit agrea-
ble , 85 la mort hideufe 8: terrible.

D r o c a N B. Tu radotes , bon-homme,
ce tu retournesen enfance rŒe dirons»

. .....’I.....-..- .. a.

A
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nous de ces jeunes gens qui aiment la
vie , il celuy-cy la regrette lors qu’il de-
vroit fouhaiter la mort , comme un azyle
à fa vieilielle a Mais retournons , de peut

u’on ne s’imagine en nous voyant fi
tés de la porte, que nous voulons nous
uver.

seaweaeswwwewweso
DIA L 0 G U E

ne Mesure ET un Transras.
M E N r p a. L n’ell s ailé mainte-

nant de fçavoir fi tu as
elle aveugle, car tout le monde l’ell icy t
mais fi tu as elle malle 8c femelle , com-
me on nous le veut faire croire t Dis-
moy , je te prie , quelle cil la condition
la plus heureulë , celle de l’homme ou
de la femme ë
w Tinssr A s. Celle de la femme;car
elles fout les maiflzrell’es , 8c ne vont point
à la guerre, n’ont ny procès ny uerel;
les à démener , ny aucune autre f cheulê
affaire.

M a n t e n. Mais ne te fouvient-il point
. de la MédéeId’Euri ide, qui déplore leur

condiriou ac le m qu’elles fouillent en»
accouchant l A propos, n’as-ru jamais ae-

couché è 4
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T1 r. r s r A s. Pourquoy me fais- tu

cette queitionz - pM r un a; Par curiosité, fans aucun
dell’ein de t’oifenlèr. , .

T r a r si A s. Je n’ay lut eu d’en-
fans; mais je n’efiois pas cri-le.

M a N r r z. Blois-tu homme a: femme
tout-enfeinble, ou finit fexe a fuocedé à.
l’autre s 8c cela s’elt-il’ fait peu à peu ,.

ou tout d’un coup à

T1 a r s r as. A’quoy tendent toutes-
ccs demandes a Bit-ce que tu doutes de
la venté?

M E N r p a. Efbil défendu d’ene dou-
ter r Et faut - il recevoir pour Grades ,.
tout ce que difenr-les Poëtes , 1ans ofen
s’en enquerir!

T r n a s ras. Tu n’auras garde de
croire qu’il: y ait eu des femmes chan-

ées en belles ny en arbres, puifque tu.
cures qu’il y en. ait eu de changees. en.

hommes.
M l N r p a. Nousexaminerons cela une

autre fois., Mais dy-moy maintenant ,.
quand tu eûois femme , fi tu (gavois l’a-A
venir , ou fietu escievenu homme 8c Pro-
phere en mefme temps 2-

Trnnsras. Qqç tu mais peu de.
nouvelles in femble qu: rui nores comme
les. Dieux me firent Juge , leur diffo-

rend,
à

...:....W.
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r’ent , 8c que Junon m’aveugla 5 mais Ju-

piter me donna le don de prophétie pour
récompenfe.

M a N r r a. N’es-tu point encore défait

de ces fables? Mais tu as cela de com-
. mun avec tous les autres Devins , de ne

rien dire qui vaille.

eseuaseeeeeuwesswweu
DIALOGUE

p’Arax ET D’AGAMEMNON.

A a au a M N o N. I ta fureur t’a confié
la vie , lorfquË tu

faifois le moulinet fur un troupeau de
Moutons , comme fi ç’eullërrr el’té des

hommes,pourquoy t’en prens-ru à Ulyfle,

86 pourquoy ne le voulus- tu pas voir
l’autre jour qu’il delcendit aux Enfers ,
pour confulter Tirefiasî . V

Arax. C’en: qu’il cit caufe de ma
mort , pour m’avoir difpute’ les armes
d’Achille.

A o A M n M N o N. Mais croyois-tu de-
voir cille le maillretpar tout, fans qu’on

t’ofall rien coutelier! A q
A51 A x. Non; mais ces armes im’ap-

menoient par le droit de ma nailfrnce.
goy - mefme me les cedois, qui citois

I To0" [a X ’
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plus grand: Sel lieur qu’Ulylle , 85 tous les
autres , hot mis ce faquin, à qui j’av-
fauvé mille fois la vie.

A G A un M N o N. Il s’en faut prendre

à Thetis, qui les vint expofet en nidifia
comme fi chacun cuit eu droit dy PICw
tendre 5au lieu de te les donner comme
à (on coufin germain.

A: A x. Je ne devois m’attaquer qu’à

celuy qui me les contelloit.
AGAMEMNO N. Mais Ulyll’e cil ex-

eufable, s’il a eu de la pallion pour la
gloire , dont tous les honnefles gens font
amoureux 5 85 tu fçais qu’il remportait.
viétoire , au jugement mefme de nos

entremis. l a, A r A x. Je l’çav bienquien fut la cau-
fe 5 mais il ne le faut pas attaquer aux
Dieux. Toutefois , je n’aimerais pas
Ulyfl’e , quand mefme ils me le comman-
deroient.

sesunuwaamemween
Dl A L. O.G.U E.

.1 ne. Mmes et ne 8.0 s r routai
M 1 N o s. U’on plonge ce voleurclans

Qle Phlége’ton, 8c qu’on fane

ce Sacrile’gc à la Chimere- E!!!
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«Tyran , qu on l’etcnde tout de l’on long

tés-de Tyrie , pour dire rongé comme
uy des Vautours 5 mais vous: autres,

belles Ames , alltz aux. Cham s Eiif:es ,
cueillir le fruit de vos bonnes ions.

S o s r R A r r. Je n’ay que’tieux mots
à dire ,,s’il’-plaii’t à Minos de m’écouter.

kir-N°15. ne je t’écoute, méchant!
comme fi tu n’allais pas convaincu d’avoir
tuées: volé [in les grands chemins !

S o 5111.4": a. Il cil vrayamais il faut
voit’fi j’ay mérité pour cela d’aire puny.

M r rio-s. Comment 2 Ne faut - il pas
rendre à chacun klon fes oeuvres 2

S’os "r luit r». Les Defiins. ne l’a-
vaient-ils pas ordonné, comme ils ori-
donnent tout le bien 84 le mal qui le fait
au monder

M r N o s. Il cil certain que nous fort?
mes-tous fujetswaux Loix des Parques , qui
prefcrivent à chacun ce qu’il doitfaire,
dés le point de fa naill’ance. ’

l S o sa a A r a. Mais quand’on tuë quel-
qu’un par l’ordre d’un autre , qui cil pto-

menrl’auteurdu meurtre a
Mr N0 s. Celuy qui l’a commandé;

car l’autre n’en el’t que l’infiniment, mon

plus uelle’pée,fut tout s’il a cité com-Jim
d’ob ïr.

50 s r a a r r. Courage , tu fortifies
X ij
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encore mon rationnement a a: lors qu’un
valet apporte un préf-env: de la part du
maiflre , à qui en a-t-on l’obligation , ou
au maiflre , ou au valet?

M x N o a. Au mailtre 5 car l’autre n’en

CR que le porteur.
S o s r a A r a. N: voù-m donc pu que

tu as (on de me punir , 8: de récompen-
(er ceuJè-cy, Puifque nous n’avons fait
lesluns 8c les autres qu’execurer l’ordre

du Defiine
M 1 N o s. On trouveroit bien d’autres

choies à dire qui voudroit tout éplucher;
mais tu mériterois d’efire puny non Eu-
lement comme un voleur, mais comme
un Sophifle qui contrôle les aérions des
Dieux. Toutefois délie ce pauvre diable ,
Mercure, à condition qu’il ne l’ira pas
dire aux autres, de peut qu’ils ne nous
viennent rompre la telle de [Emblablcs
quelfions.

pas! Les Chrcfliews ne cd: ne Halle eut liber-
croyenr point d’autre ce , 8c cm en: que Dieu
dcfiin que la volonté les fçait , a caulè qu’el-

dc Dieu e Ogrlqucs- les doivent arriver;
uns mcfmc ne veulenr l mais qu’elles n’arrivent

Ne voit - tu de»: l maints , de Peur que

pas qu’il y ni: des pas à œuf: u’il les
Dccrets des celions hu- [gain q

--4..n

-. --...A-4.
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LIA NECROMnNcn-z.

DIA L 0 G U E.
Menu! n PHILONIDI.

Lucien ri! de l’incertitude de: Philofo-
lm , à conclut, que la me la pl»: com-

mune a]? la "tillant ; mais il fi mocqm,
en paflîmt, de la magie Ü de fa céré-

Manie: ridicules Ü extmwgmm.

Men: n. E le fila? , Pom’çm, ru.
- perbe entrée de mon Palais,

que je te contemple avec plaifir, depuis
que je fuis de retour à la umiere!

P HI x. o N r n a. N’eft-ce pas [à le Phi-
lofophe Menipe 2 C’eit luy fans doute:
Mais quel étrange équipage , 8c que veut
dire cette maŒuë, cette lyre, 8c cette
peau de Lion a Il faut que je l’aborde.
Bon-jour, Menipe, d’où viens-tu, que
l’on a eûé fi long-temps fans te voir 2

. M x N x p B Je fors des portes des En-

]: n faluë , Por- * giqucs que nos Vers 3
tique : Noflre Proie c’efi pourquoy je ne
aplus de rapport aux me fuis point mis en
haïks des Poëtes tra- peine d’en faire.

Xùj



                                                                     

146 LA NEGRO MANCHE.
fers , St de la (ombre demeure des Morts;
ou l’on habite loin des Cieux. .

P H r Loin n B. Grands Dieux l Nous
n’avions as feeu que ’Menipe citoit mon;

.& le voi à mimi-ciré.

M a m p a. Tu te trempes , I’Enfer
m’a receu tout vif dans (ce entrailles.

Pan. ONIDB. Hé! mon amy, qui
t’a meû d’entreprendre un fi ellrange
voyage 1

M a tu p n. Le feu boüillant de la jeu-

nelle. ’P H x 1x0 un 1. Quitte un peu ce lan-
gage tragique ; 8; mettant bas le corhur-
ne , dy-nous d’où vient cet habit extra-
vagant , &rquel a efié le finet d’un voya-
ge fi peu agreablea

M a N71 p a. Un important [son m’a
enduit on m lieux,

Pour comth 123-544 1’ ambre de TWfie.

PH r l. ou! D s. Tu rêves de parler
ainfi poëriquement à tes amis , 5c par

Rapfodies. lI M a u 11’ n. Ne t’en ellonne point , Phi-
lonide g Car comme je ne fais quede quie-
ter Euripide St Homere, j’ay l’efprîr en-

core tout plein de leurs termes tragiques

Ce (ont deux Vers Vers.
Un important peut. rwoy je les exprime en

d’Homere 5 (en pour-

] ï 1A.

fi- ..
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8: empoulez, se il me (Zambie que le;
Vers me minent à la bouche. Mais dya-
moy comme va le monde, 8; ce qu’on

y fait? pP a r ronron. Cequ’onyfaifoitloriî
que tu en es party 3 on vole, on [e par-x
jure , on ’prei’ce à urate. .

M l! N I p a. Miferables , qui ne fgavem
pas ce qui cil: ordonné contre les Riches
dans les Enfers , dont les Decre’ts (on:

irrevocables. IPHILONIDE. Que dis-rui’Ya-t-il
quelque choie d’ordonné depuis peu me

bas, contre ceux qui fonticy? ’
M en t’a a. Guy certes, «Serres-iræ

portant;’mais il n”efi pas permis de féc-
ve’ler ces rhyfleres , de peut qu’on ne

- accule d’impieté devant le Tribunal de
R’hadarnante.

P un. curoit. HéiMeni ’ -, patres
Dieux , ne refufezzpas ce (cette ton am,
qui le i’çaura bien cachet , se qui "cil: initié

luy-mefine dans les myfieres.
MEN! en. Tu m’impolès une charge

bien rude , Philonide -, mais pour l’amour:
de toy, il faut tafizher de s’en acquitter;
Il en ordonné , (En: les Riches qui tienè
nant leurs. treFors enfermez comme un

autre Danaé ...... i’PHILONIDE. Ne palle pas cette;
X iiij

en
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que tu ne m’ayes dit le fujet de ton
voyage, 8c qui t’a fervy de guide 5 après
tu conteras tout d’un temps ce que tu as
veu 85 ouï dans les Enfers : car comme
tu es curieux , tu n’auras , fans doute,
rien oublié de remar uable.

Manne. Il te cfléau: obéir; car le
moyen de refuler quelque choie aux
prieres d’un amy 21e commenceray donc
par mon voyage , St te diray l’occafion qui
me le fit entreprendre. Comme j’ellois
encore jeune, 86 que j’entendois les Poê-
tes parler des guerres 86 des divifions ,
non feulement des Heros , mais des Dieux
mef’mes s 8: conter leurs larcins , leurs
incelles , leurs adnlteres , 86 leurs violen-
ces; je m’imaginais que tout cela citoit
non feulement veritable , mais jufie ,
comme citant fait par les Dieux , qui ne
pouvoient faillir , 85 en citois fenfible-
ment touché. Mais lorique je fus devenu
grand , 8c que je vis les Loix qui diroient :
tout le contraire , 8c qui punill’oient les
voleurs, les feditieux , se les adnlteres,
je fus en grand’ eine, ne fçachant quel
party prendre. ar d’un collé je ne pou-
vois m imaginer que les Dieux puffin:
faire des in’ullîces ; 86 de l’autre, je (ça-

VOis ne es Legiflateurs n’eull’ent pas
défi: u ces choiës s’ils les enflent trow

A.
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vées raifonnables. Dans cette incertitude,
je crus qu’il ellioit à propos de confulter
les Philofo hes , comme les Sages» du
monde , 8c es Précepteurs du enre hu-
main , pour apprendre d’eux Ë verité.
Mais je m’apperceus bien-roll ne j’eftois
tombé d’un petit mal en un plus grand.
Car a tés avoir bien épluché eur vie 8C
leur. (Chine , je .trouvay qu’il y a plus
d’incertitude parmy eux , que parmy les
autres , 85 que noflre vie eftoit fans com-
,parailon plus tranquille St plus regléc
que la leur. L’un m’ordonnoit de palle:
mon temps 8: de me réjouir , 8: difoit ,

a que le fouverain bien confil’toit dans la.
3 , volupté 5 l’autre crioit que c’efloit la pelle

de la vie , 8c qu’il falloit fuërgwailler ,.-»«-”*’

s’endurcir au mal 8: à la’peine, gronder
tout le monde, 8: tafcher de luy dépliai.
te, ô: avoir roûjours dans la bouche ce
mot d’Hefiode , (be la vertu ne fe peut V
obtenir fans travail , St qu’il faut rim-
per fur le connu. Celuy-cy eiloit d’avis
de méprifer les richell’es, 8: en tenoit la
pain-[lion non feulement indifil-renrennais
danger-cule 3 cet autre les mettoit hardi-
ment entre les biens. Après, combien de
contrarieté parmy eux pour les chof:s de
la Ntture 2 L’un pofe un vuide, l’autre
des atomes; celuy-cy des idées, celuy-li
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es fubfiances incor relles , ava: une

foule de termes bar es 8c inconnus,
dont ils Vous all’omment. Mais ce qui cil:
de plus étrange, c’efi qu’avançant des

maximes toutes contraires, ils flambient
pourtant avoit tous raifort ; fi bien que
vous ne fçavez que répondre àceluy qui
dit u’il cil froid , ny à celuy quidit qu’il
cil: claud 5 ququue vous fçachiez bien
qu’il ne peut eflre fioid 86 chaud en.
mefine temps. reliois donc comme ces
dormeurs qui donnent de la telle tariroit
d’un collé 86 tantoll d’un autre , fans.

lignoit ce ’ils font. Ce quid]: de lus
ùifupportabîél, c’en: que confiderant en:

vie, vous la trouvez toute contraire à.
leur deârine. Car eaux qui difent qu’il-
fiut mépriièr les richelles, (ont les lus
avares , n’enfeignent que pour de l’ar-
gent, 86 ont tous les jours des procès
pour leurs ufures. Ceux qui rejettent la
gloire font tout pour elle. Mais fur tout,
’ crient prefque tous contre la volupté,
86 en parricu ier, ils ne s’attachent qu’a
elle, 86 (ont lusvolu tueur: que les au-
tres. Décheu donc de ’elpetance de trou--
vier la verité par-leur moyen, j’eflois
p us en peine que jamais t 86 fi quelque
choie me conibl’oit, c’e’lloit de voir,
que ceux qu’on ellimoit les plus rages,
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n’eltoient pas plus habiles que moy en
ce oint. Cependant comme je rêvois
lâ- elI’us jour 86 nuit, il me prit envie
d’aller en Babylone, confulter quelque
Mage des difciples de Zoroafire, parce
?u?on difoit que par des charmes86 des
ortileges, ils ouvroient la porte-des En-

fers, ’86 faifoient rentrer 86 fortir qui il
leur plaifoir. Mon dellèin elloit de con-
fiilter Tiréfias , qui citant [âge 84: prophe-
te tout-enlèmble, me pourroit enfeigner
mieux que nul autre , quelle citoit la
meilleure vie, 86 celle qu’un honnelle
homme devoir tchoifir. Je fis donc mat--

V ohé avac l’un d’eux nommé Mithrobar-A

nués, qui avoit de longs cheveux, à
um’ granit étirée blanche , 86 obtins de
luy , avec beaucou de peine, qu’il vou-
lait cilice mon gui e dans une entreprife
filhazardeul’e. Il me prit, 86 me lava
dans l’Eu are un inois entier, .felon le
cours de a Lune , commençant au lever
du Soleil le vifage tourné Vers l’Orient ,.
8c barborant une longue oraifon, com-
me ces Sergens entoilez qui. parlent (î.

Da longs dansa: , il cit mieux comme je
6- ans guinde barbe l’ay exprimé , 86 ces
Manche : Il ya au Grec, gens portoient aulli des
des cheveux blancs , à cheveux longs.
un: grand: barbe a mais
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ville a; fi mal qu’on ne les entend point.
Je penfe toutefois qu’il invoquoit les
démons. Après avoir fait toutes (es con.
jurarions , il me cracha au nez par trois
fois , 8C me ramena , (ans regarder r-
fonne par le chemin. Cependant i ne
me donnoit à manger que du gland , ,8:
à boire que du laiCt 8: de l’hy home], ou
de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions

la terre pour lit , 8c le Ciel pour cou-4
verrure. Lorfque je fus bien préparé de
la forte , il me mena fur le minuit aux
bords du Tigre 3 85 m’ayant bien lavé 8:
nettoyé, fit quelques ceremonîes de u-
nification, avec une torche, de l’oignon
marin, 8c plufieurs autres choies, bar-i
borant toujours cette longue oraifon.
Comme je fus bien enchanté 8: tournoyé,
pour n’eftre point endommagé par les
antofmes, il me ramena au logis, en

me (ailier! marcher à reculons. Le relie
de la nuit fut employé à nous préparer au
départ. Il mît donc une longue romane de
Magicien , se m’arma comme tu vois de
cette maflirë, de cette lyre , &de cette
peau de Lion, avec ordre , fi l’on me
demandoit mon nom , de ne pas dire

vous point d’autre mot fifi: avec du miel au]!
Hydromel. Nous n’a- Yicrare , quoy qu’il (a

pour exprimer le Mé- l vin.
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Menipe , mais Ulyllè , Hercule , ou Or.
phée.

P a r L o N 1 n z. Pourquoy cela a je n’en
voy pas la raifon.

ME NI p n. C’efl: qu’il croyoit que
nous pachrions mieux fous le nom de ces,
Hcros, qui cit connu dans les Enfers,
que fous le noftre. Le jour venu , nous

efcendifmes à la riviere pour nous em-
barquement il avoit prépaxé un Bateau
ce es viâimes, aVcc les autres chofes
necelraires pour le facrifice. Aprés que
nous eufmes char c’ naître petit fait ,
nous entrafmes trilëes 8c dolens , comme
dit le Poëte, quittant à regret le rivage.
Nous n’eufmes pas vogué long-temps,
que nous defcendifmes dans e Lac où
l’Euphrate (e perd, 8c de-là dans une
Terre déferre ô: fi couverte de bois qu’on
n’y voyoit gente. Je mis pied à tette fous
la conduite du Mage , 8: aptes avoit
creufe’ une folie, nousyc’gorgearmes nos

viâimes 8c efpanchafmes le rang tout
autour. Pendant tous ces myüeres , il
tenoit une torche allumée, 85 invoquoit
enfèmble tous les démonsgles peines , les
furies , la noéturne Hecate, 8c la haute
Profèr ine, entremeflant army ces dif-
cours 5e grands mets bat ares 86 incon-
nus , 86 criant à pleine relie , 85 non plus
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entre (es dents , comme auparavant. Tout
à coup la forelt tremble , parla force de
l’enchantement, la terre: fefend , a: l’on
entend de loin les cris du Cerbere. L’En-
fer eu à nife découvre, avec le Lac
bru ant, e.Fleuve.’de fieu, 8c le Manoir
de Pluton , qui trembloit jufques fur fou
Traîne. Nous entrons. par cette ouver-
ture, a: trouvons Rhadamante à. dcmy-
mort de frayeur, Cetbere aboyant, fic
tout prcft: à nous dévorer-,mais je l’en-
dormis aifément au [un dama lyre. Com-
me nous Mmes à la Barque de Caton,
nous failifmesâxne oint palle: , tant elle
,cfioit pleine ; ce n’ oit que gens Reliez.
l’un à la jambe, l’autre a la tcf’œ,com-

me au retour dîun combaî. Mais ami;
toit u’il nous vit,.& qu’i a eut
peauqde Lion 8: la malfuë, mginant
que j’cfiois Hercule, il nom fit faire place,
86 nous Pana à. l’autre bord. Enfuitc, il
nous montra le chemin. Mitmbarzané!
marchoit devant, parce qu’on ne voyoit
goure, &jje le (ùivois pasâpas, le te-
nantpar (a robe, tant que, nous arriva
mes dans un’Pre’ qui aux: tout plaid
d’4fpbadcle: , où nous fuîmesincond-

Planté llfiboddes .- dans (on billoit: vcri-
C’eft une plante, bien table.
9431 en fare tic-arbre

:7 1*: f1 "J ’e’ [i ,7 a: .5:
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nent environnez d’ombres murmurantes.
Nous panons outre , jufiqu’au Tribunal de
Minos, quiavoitâ fes collez les démons,
les ines, 8c les furies ., avec une longue
chaifne de coupables. Ce n’eftoit qu’a,-
dulteres , maqueraux , mahotiers, flaireurs
de Cour, hypocrites, 8: autres rembla-
bic v vermine qui. trouble la tranquillité de
naître vie. Onvoyzoitàpart les ufuricrs,
panes , goutteux , hydropiques , avec cha-
cun une chaifiie ancol, ô: un maillet de
Ter du poids de fix- vingt livres. Nous
demeurâmes. la; elque. temps à en-
œndre leurs défen s ; mais ils choient
accufez parde plaifans Orateurs.

Part u. o tu un. Qui rom-ils a ne m’en;

vie pointa-e plaifir. .b M15 a ripe. ’lI’e (cuvienî-il de cris om-

res ont es co s , ors uÏi s font
opinez:c au Soleil La? [ont làciios accu-
fateurszaprés nome mort, 8c les fideles
témoinsde tout ce que nous avons fait
au monde, commeceuxquinenous
ont point abandonnez durant tout le

109:5. de naître vie. Minos,aprés les
I avoir anisée examinez, renvoer les cou-
pables aux lieux deliincz aux fapplices ,
pour y, payer la peine de leurs crimes. Il
tourmente rincipalement ceux qui le
(ont: enorgueillis de leur grandeur, de:
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reliant leur falie 8c leur vanité de peu
de durée , de ne s’elh’e pas fouvenu qu’ils

citoient hommes, 8c mortels comme les
autres. Vous les voyezhalors nuds, hon:-
teuit 8C dépouillez, qui ofent à peinez
lever les yeux, 8: qui regardent leur fe-

’liciré comme un fouge. J’avois une joye

incroyable de les voir en cet efiat 5 85
m’approchant doucement de ceux que
j’avais connus en ce monde , je les failois
fouvenir de leur arrogance, 6c du plaifir

u’ils prenoient à voir le matin une foule
de gens à leur porte, qui les attendoient
à la (ortie, 8: ui citoient repouflëz par
leurs valets, ju qu’à ce qu’il’plûr à Mon-

fieur de fortir , tout couvert d’or 85 de
pour te, qui carefl’oit les uns d’un clin
vd’œi , les autres d’un fontis , 8c penfoit

bien obliger ceux à qui il donnoit (a
’main à bailer.’ Ils enrageoient de fe voir

reprocher leurs vveritez. il (e plaida là
une caufe , où Minos (ambla donner quel-
que choie à la faveur. Car comme Denys

- le Tyran citoit accrlfé de crimes atroces,
par Dion s 8: convaincu par le témoigna-

F ge irrefragable des Philofo hes Sto’iques;
Aril’cipe le Cyrenien vint à l’a traverfe’ , 8:

comme il cil refpeété là-bas, se en gran-
de autorité parmy les Ombres, il le clé-

. livra, fur le point d’efire dévoré parla

Chimere,



                                                                     

LA NECROMANCIE. 2.57
Chimere , en difant , qu’il avoit fait du
bien aux gens de Lettres. Alors, quit-
tant le Tribunal de Minos , nous vin-
mes aux lieux defiinez aux fil plices ,
où c’efloit une choie effroyable enten-
dre le cry des damnez , parmy le [on des
foüets de le bruit des chaifnes. Ils citoient
tourmentez pelle-meflc,Rois,vailaux,pau-
vres, riches , libres, efclaves, 86 tous de
différentes peines;les uns dans le Feu ou

p [ut la rouë , les autres déchirez par Cer-
’ bere, ou par la Chimere, 8: tous dé-
ftei’toient leurs crimes. Nous en remar-
4 quafmes quelques-uns de nollre connoiiÏ-
’ lance qui fe cachoient, 85 tournoient la,
V telle de l’autre collé 3 ou s’ils nous re-
i’ gardoient,c’elioit en tremblant, 86 avec
’ des refpeCts 85 des foumiflions ,’qui nous

’ flairoient rire, fur tout , lorique nous nous
l fouvenions de leur orgueil 86 de leur

préfomption. On faifoit graces aux IEau.-
j vres de la moitié de leurs peines- ous
Ç vifines aufli ces celebret criminels des

Fables , Sifyphe , Ixion , Tanralc , 8c cet
i enfant de la terre, qui couvre neuf ar-
’ pens de En corps. De-là, nous panaf-

mes aux Champs Elyfées , qui cil le fe-
jour des bien-heureux , où nous vifmes
une autre foule de Morts , diliiuguez

A par Tribus a: par Nations. Les uns (ces

Tom: I. Y . ’
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8C niez , qui s’en vont prefque en fumée,

commedit Hornere; d’autres, jeunes a: 4
plus entiers , particuliercment les Egyp- v
tiens, à caufè qu’on les embaume. Mais
ils (ont tous tres-difiiciles à cormoiltre;
car on diroit que tous les Morts le ref-
femblent. Toutefois, en y prenant garde: :
de bien prés, on y marinoit-quelque: i:
Merence. Ils citoient couc ez tous en-
lèmble grands 8c petits, fans qu’on pull: .
(lifting-1er Agamemnon d’aVec fon cuifi- ’-

niet Pyrrhus, a) Thcrfite d’avec Nuée; :
car ils n’avaient plus les marques qui les
failloient reconnoifire. Ce n’efloient que
des carcaiÎes qui guignoient par les trous-
des yeux , 8c montroient de grandes
dents décharnées. Confiderant donc ces
choies, la vie de l’homme me [Embloit
une Comedie, dont la fortune cil le Poëte,

Pyrrhim n Therfitc: Préface. p
C’efl aile: à ces deux Grandit. Il ya au
exemples, fans en ajoû- Grec ,1 Pompe , qui cf-
tet un troifiéme, Les toit une cf ce de Pro-
Grecs ne peuvent finir, cellion à l honneur des
a: particulierement les ’Dieux -, mais il faut
Déclamateurs,quidi- que les comparaifons
leur toûjours tout ce loient de chol’es con-
au’ils fçaventfls’épui- inuës, a: celle- là n’a

nt fur un fujer ;.c’cfl point de rapport à
un défaut de cet Auteur nome façon.
gui cit touché dans la L
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qui donne àchacun le perfônnage qu’elle
veutsâ l’un, celuy d’un Monarque, ou
d’un faquin; àl’autre , celuy d’une jeune

beauté ou d’une vieille ridicule. Car
pour faire que la Comedie fait bonne ,

, il faut qu’il y ait de tout. Quelquefois
L une mefine performe change de condi-

tion , comme Créfus , de Roy devient
ef’clave, 8c Meandre fucceil’eur de P017.-

crate , palle du rang des valets en celuy
des Princes. La fortune les laine quel- .
V ne temps fous cet habit striais à la fin

de la Comedie, chacun reprend le lien ,
8: redevient ce qu’il elloit empara--
vaut. (maques (ors 8: opiniallres, après-
avoir quitte leur habillement , veulent
conferver leur di nité , 8c le fafchent
quand on les dépouiller , comme il la Co--
medie devait toujours durer, &que les
habits ne fuirent pas empruntez. C’elf.
ainfi qu’un Comedien fait tantofi: Priam
86 tantoll Agamemnon , 86 devient cf-
cIave , aprés avoir ollé Cecrops ou Ereéléev

En un mot, lors qu’il a mis bas le Co-r
diurne , ce n’èll plus Agamemnon filsr
d’Atrée , ny Créon fils de Ménécés 5 mais:

. Pol fils de Clade-lés, de quelque méchant
village , ou Satyre fils de Tire itou , qui
n’en: pas de meilleur lieu. V ’ com n
vont les choies du monde. Y

llë
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PH r r. o u me. Mais ’dis-moy , ceux

ui ont ces magnifiques tombeaux enri-
c is de Colonne: à de Statues, avec ces
fqperbes inlctiptions s ne font-ils pas plus
e lmez lit-bas que les autres 3

Mrnxn.Non,mon amyscarfi tu
avois veû Maufole , avec fon Maufolée,
tu te creverois de rire 5 il cil jetté-là en
un trou comme les autres, a: ne gagne
rien à (on tombeau fi fomptueux ,. que
d’elltc accablé Tous (a pelanteur. Car lors
qu’Ea ue dil’tribu’c’ les places , il ne donne

pas p us d’un ied à chacun, ô: il faut
retirer (es jambes, 8c s’y accommoder
comme on peut. Mais tu rirois bien da-
vantage fi tu voyois les Satrapes men-
diant lit-bas, a: citant contraints pour
vivre , de faire le meiliet de Harangetes.
ou d’ap rendre la Grammaire à des gri-
maux, affoliez 86 feuilletez comme des
coquins. Pour moy , je ne me pouvois
tenir de rire en voyant Philippe de Ma-
cedoine refaire de vieilles (avares en un
coin, 8c d’autres demander l’aumofne
aux carrefours, comme Darius, Xerxès:
86 Polycrate; I

PHILONIDE. Tu nous contes-li
Colonne: é- saurît] l’exemple ne va que

je l’ay expliqué des la.
Tombeaux , parce que

le



                                                                     

LA NECROMANCIE. :6!
d’étranges cliolès , 86 prefque incroyav
bles 5 mais les Sages , comme Diogène 86
Socrate, que Font-ils?

M a N r p a. Celuy-cy le promene com-
me il faifoit à Athenes , 8c controlle tout
le monde, citant d’ordinaire avec Pala-
mecle, Nellor , Ulylle , 86 les autres
grands caulèurs du temps palle, qui le
plailent à fou entretien. Il (omble avoir
encore les jambes enflées du poif’on qu’on

luy a donné. Pour Diogène , il s’amufe à
perfecuter Midasôc Sardanapale, auprès
defquels il a choifi la demeure, 86 s’é-
clate de rire lors u’il leur entend regret-
ter leur felicité, îemeurant tout le jour
couché fur le dos, âchanter, tandis que
les autres pleurent 5 fi bien que ces pau-
vres miferables , pour n’avoir pas toil-
’ours la telle rompuë , ont fait refolution
d’abandonner le quartier.

v P HI r. amura. Dis-moy maintenant
ce qu’on a ordonné dans les Enfers contre

les Riches a
NM! NI P a. Tu as bien fait de m’en.

faire fouvenir; car j’ay failli à l’oublier ,

luquue ce full le fujet principal de mon
’fèouts. Comme j’en-ois donc lâ-bas , le

Magillrat fit publier l’Aflëmblèe pour les

affaires de la Communauté 5 8c voyant
tout le monde y courir a je me méfia] .
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parmy la foule. On y traita de diverlës
matieres, dont la derniere fut celle des
Riches, à qui l’on fit des reproches de
leur infolence 86 de leur éfomption.
Alors un des principaux de l Afi’emblèe le

levant, [eût ce Deeret. Sur ce qui "au!
a efle’ repnfcnte’, Que le: Riche: ,. pendant

leur vie, font beaucoup de mal aux Pau-
vres, à la: [raflaient à mal-traitent , il
a friable” bon au son: 6’ au Peu le,
qu’après leur mon , leur corps fait con 4m- v
n’ aux peines comme le: une: ; é pour . ’
leur une, qu’elle afr- incefl’kmmmt d’afiu

en afin, pour allât 64mn? Ü cheffe? par
’ les Pauvres, comme il: la ont 64mn 6’

ehaflëz. pendant leur oie , jufqu’à’ ce que

le "me fait 40:0»;le de Jeux sans cin-
quante "une au, après leqml il leur fins .
permit Je fi’rm’rcr. Un tel ,. fils d’im. tel,

d’un tel pas?! , Ü d’une tell: Tribu, affin

a Dam. Cette Ordonnance leuë, le
Magillrat l’approuva, le Peuple la rati-
fia, Cerbere en aboya, 86 Profer ’ e en»
bourdonna, qui (ont les formes es ve-
n’fications dans l’es Enfers. Voilà ce qui.

le au ce jour-là. dans l’All’émblèe,
y , ’ continiia mon chemin a.

Ëfiisquîonfu’l’ter Tirèfials , qui relioit le

filjet démon voyage. Je luy dis d’abord
ce qui m’avoir amenè,86 kana! dent

l
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dire [on fentiment. Alors le foûriant d’une
façon ridicule , comme c’eil un cric
vieillard aveugle , tout contrefait , i me
dit d’une voix rafle, Mon fils , je vois
bien que tu as Ëéquenté les Philofoghes,
8: que ce tout eux qui ont calife torr
incertitude 5 car ils ne [ont pas d’accord
de ce que tu veux fçavoir : mais il n’en:
pas permis de le révéler , de peut qu’on
ne nous accule dîna-picté devant le Tri-
bunal de Rhadamante. Ha l mon petit
bon-homme, luy dis-je,ne me laifl’e i
pas languir davantage dans un aveugle-
ment plusÎrand que le tien. A ces mots,
comme s’l cuit eû pitié de moy, il me
tira à part , ’85 s’approchant de mon”
oreille ,. La meilleure vie , dit-il, à]! la
plu: commune. C’efl: urquoy quittant-13;
toutes ces chimeres s Philofophes , 8:
ces vaines fineulations fin- Ia fin , 86 le
principe des chofes , 8c tenant ou: cer-
tain que tous leurs beaux rai onnemens.
ne [ont rien que de fibules im oi’mres 54,
fou e à vivre lace à te réjoüir. cela dit,
il e déroba , 8C rentra dans [on Pré-
d’Aii’hodele gôcmcxy , Parce qu’il fe fai-

C’cfl la plu commu- joliet cette vie à celle
au. Je l’ay mis ainfi , tales Grands,mais à celle
arec que le (hircin de des Philofophes! com-

PARCE! au [au d’or- me lainât: leEart min,
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fait tard , je dis au Mage, qu’il elloit
temps de le retirer , 8c de reprendre
nollre chemin. Ne te mets point en pei-
ne , dit-il, j’en (gais un lus court 5 8c
me prenant par la main , il me mena en
une contrée plus oblcure , où me mon-
trant du doigt un faible rayon de lu-
miere qui paKoit à travers une fente:
C’elt-là , dit-il , l’Oracle de Trophonius,
86 le chemin par où l’on defcend de la
Beocie dans les Enfers ; remonte par là,
86 tu feras incontinent en ton païs. Moy
tout réjoiiy , je pris congé du Mage a 85
grimpant du mieux que je pûs, je me
fuis trouvé ,I je ne fiais comment, à

U Lébadie.

.-
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Éâe’cflè’eâïæææ Sèë’eëèëèr

CARON, OU LE CONTEMPLATEUR.

D 1 A L o G U E.

CARON, MERCURE.
l Et plufieurs autres parlent.

Il dépeint à) la vanité de: chefs: du monde,
d’une façon tres-agrmble.

M r R c U n a. E quoy ris-ru , Caton,
ô: pourquoy nitrant

ta nacelle es-tu venu icy haut c ercher
la lnmiere 2 Tu n’avois pas accoûtumé
de te meller des choies du monde.

ÇA n o N. J’ay voulu voir ce qui s’y

palle , 8c ce que les hommes regrettent
tant quand ils meurent scat performe n’ell:
entré dans ma nacelle fans larmes. A
l’exemple donc de «jeune Theflhlim , j’ay

demandé de pouvoir eflre un jour abiènt
du navire ; ê: en ayant obtenu laper-
miflion , je fuis monté jufques-icy, tres-
heureux de t’avoir rencontré s car je fuis
leur que tu me montreras tout.

Ce jeune Thajfalien. C’eû Brotcfilas , dont
il cit parlé plus haut,

207?" I: Z
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M 1-: a ou n E. Je n’ay pas le loifir,

Caton a car j’ay quelque commiflion de
la part de Jupiter, 86 tu [gais qu’il cit
colere , 8: que fi je tardois trop , il
me pourroit lainer pour jamais avec
vous dans les Enfers s ou me prenant par
un pied , comme il fit Vulcain , me pré-
cipiter en bas du Ciel, pour faire rire
enfaîte les Dieux, lorfque je leur ver-
ferois à boire tout cloppinant. *

C a n o N. Quoy l tu abandonnerois
ainfi ton ancien amy , 86 ton camarade,
errant par le monde fans guide a Sou-
vien-toy que je ne t’ay jamais fait pren-

re la rame, ny tirer à la pom e, en
paillant la Barque , ququue tu (gis fort
8c robulle 3 mais en arrivant lâ-bas;tu
te couches tout de ton long fut le tillac,
8c dors tout ton. foûl , fi ce n’efi que tu
rencontres quelque babillard d’entre les
Morts pour t’entretenir. Cependant tout
vieux que je fuis,il faut que j’en: oigne
la rame , 86 ’ue je upas palle à ’autre I
bord. Ne m’ andonne donc point, je te . .

- prie, mon. petit Mercure 3 car comme les
autres chancellentdans les tenebres,je fuis
tout éblouï à la lumiere.

MERCURE. Tuas envie de me fai- g
te battre; mais on ne (gantoit éviter fon il
malheur , ny rien refulèr à [on amy.

l

l
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N’attends pas, pourtant, que je t’aille
montrer tout a il faudroit pour cela un
fiecle , 8: Jupiter me feroit crier par les
carrefours comme un fugitif. D’ailleurs,
les revenus de Pluton en pâtiroient,
car perfonnene pafleroit cependant 5 8c
anue, qui cit le Maltollier des Enfers,
demanderoit diminution : mais il faut
tafcher de te montrer le principal.

Ca R o N. C’eft â- roy à voir ce qu’il

faut faire a car je fuis tout neuf en ce
païs-cy.

M E a c U n a. Il nous faut choifir quel-
que Montagne , d’où l’on puiile tout
voir : Si tu pouvois monter au Ciel, ce
feroit un grand abrege’ ; car. tu com
templerois aifément tout de lai-haut;
mais comme tu converfes inceflàmment
parmy les Ombres, tu n’es- pas cligne
d’entrer au Palais de la lumiete.

Ca R on. Tu fçais ce que je dis lzi-
bas à ceux ui piffent la Barque, lors
qu’ils fe VCUÎ’JIE nieller de me donner

leur avis: car comme ils n’entendent
rien à la navigation, s’il arrive quelque
tempelle, ils veulent aulii- roll qu on
baffe les voiles, ou qu’on les relafche
à bord 3 mais je leur commande de fi:
tenir coy, St de me LillËt faire. De

’mefme à pteieut, fais tout ce que tu

’ Z ij
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jugeras à propos, fans m’en demander y
mon avis, comme fi tu citois le Pilote, l:
se que je fus le Pail’ager 5 car je t’obé’iray

en tout ô: par tout.
thncunn. Tuasraifon:]e feray te .4
qu’il faudras il ne telle plus qu’à trou- I

ver un lieu commode pour tout Voir. j
Le Caucafe fera-nil allez haut, ou fi f
nom prendrons le Parnafl’e, ou le Mont ï
Olympc ? Mais cela me fait fouvenir d’un

delfein que je te veux communiquai
car j’auray befoin de ton allillance. g

C A n o N. Commande , c’ell-à-moy :3
d’obéir?

MERCURE. Homere dit, que les fils
d’Aloée, qui n’elloient que .deux non

plus que nous, 8: encore enfans, entre-
prirent de déraciner le Mont Oll’a, 55 ï’

de le mettre fur l’Olym e , 86 celuyjj
de Pelion par-delfus, anti: de s’en fer-if
vit comme d’efchelle pour monter auxlï
Cieux; mais ces jeunes ellourdis furent -’
punis de leur témerite’. Pour nous
ne voulons pas, comme eux , pren en
le Ciel par efcalade , je fuis d’avis flan-jet
lemenr que nous roulions ces Montagnest.

. Ou fi nom prendrons j que le Caucafe 5 &ponlli
le Parnajfemu le Mont ellrc délicat , il ne fant
Olympe. Cela dit all’ezl pas trop marquer ce A
qU’ils (on: plus haut qu’on veut dire. p
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l’une fur l’autre , pour découvrir de plus

loin. -C A R o N. Et penfes-tu que nous foyons
allez forts tous deux pour cela?

M r R c U R a. Pourquoy non a Crois-tu
’ e nous ne vallions pas bien des en-

2:13! aCa R o N. Je ne dis pas cela ; mais
pour en venir à bout , il faut des for-
ces extraordinaires.

M2 ne UR 1. C’ell: que tu es rollier,
mon amy , 86 que tu n’as pas fifi Ho-
mere a car en trois mots , ce galant-hom-
me fait une efchelle de Montagnes, par
où l’on peut grimper au Ciel aifément;
8c je m’el’tonne que tu trouves cela
ellrange , veu que tu fiais qu’Atlas feul
nous porte tous 85 le Ciel mefme, 86
qu’Hercule prit un jour fa place , pour
le délalfer.

Ca RON. I’ay ouï dire cela anili-
bien que toy ;mais s’il cil vray ou non,
je m’en rapporte à toy 86 aux Poètes.

M a R c U R a. Il ell: tres - verirable .’
Caton g car pourquoy des gens d’hon-
neur voudroient-ils mentir 2 Travaillons-
donc premierement à déraciner le Mont
Olla, puis nous mettrons dell’us Pelion
au fommet feiiillu. Regarde comme nous
avons roll: fait , 86 poëtiquement. le

’ z iij
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veux monter le premier pour voir s’ils
lieront allez hauts. Grands Dieux l nous
ne fommes encore qu’au bas du Ciel:
Je découvre à peine à l’Oriem , l’lonie
8c la Lydie 5 8e à l’Occident l’ltalie 8e
la Sicile ; l’lfle de Crête au Midy ; 8:
le Danube au Septentrion. Il faut aller
querir le Mont Oëta, :55 mettre encore le
Parnalli: par-demis.

Ca RON. Je le veux a mais prens
garde en chargeant trop que tout ne
vienne à ébouler , 6c que nous ne nous
repentions un eu tard d’avoir ajouflé
foy à l’architeéllrre d’l-lomere.

MERCURE. Ne crains point, mon
amy , tout ira bien. Tranf otte l’O’e’ta ,

6c roule deffus le Parna . Voilà qui
va le mieux du monde. Je voy tout, tu
n’as plus qu’à monter.

ÇA Il o N. Donne-moy la main : ca:
la montée cil un peu haute pour un
vieillard comme moy.

MERCURE. C’eit raturiolité,ôtnon
pas moy qui te donne toute cette pei-
ne;car on ne ut tout voir à: demeu-
rer dans la c ambre. Ca la main, 86
prens garde où tu mets le ied . ont
n’aller pas pas faire la cul ure. u-
sage, revoilà en haur,.aulli-bien que
mon le Mont .Parnall’e cil fourchu , tu

- ex

"k --44-.’N.....M ---.-...-
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CONTEMPLATEUR. 2.71
te mettras fur une des ointes, 86 moy
fur l’autre , pour cirre plus à nollre aife ,
Je nous confidererons ce que nous vou-
drons tout à loifir. Que vois-tu 2

Ca R o H. Je vois une grande Plaine,
86 un grand Lac qui l’environne, avec
des Rivieres plus grolles ue le Phlégéton
861e Cocyte 3 je vois aulll des petits ani-
maux qui fortent hors de leurs trous.

ME ReURE. Ces trous-là ce font des
Villes , &ces animaux , des hommes, qui
te aroill’ent petits de loin.

a R on. Vois- tu que tu n’as rien
fait d’entall’er Montagne fur Montagne t
car on n’apperçoit pas dillinélzement de fi

loin, 86 mon demain n’elioir pas de voir
des Villes 86 des Forelîs comme dans la
Carte; mais de connoiltre ce qui le palle
dans le monde, &comme l’on s’y gou-
verne ;car ce matin , lorfquc tu m’as renc-
contré , je riois d’une avanturc allez
plaifanre. Quelqu’un prié à foupet chez
(on voifin, a dit qu’il ne ma croit pas
de s’y trouver 3 mais là-de’us, il cil:
tombé une tuile qui luy a calfé la telle:
N’y avoit-il pas de quoy rire, de luy
Voir promettre li hardiment ce u’il ne
pouvoit tenir a Il nous faut donc efcen- ’
dre , pour confiderer les choies de plus
prés.

Z iiij
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MERCURE. Demeure , je (gay une

recette pour éclaircir la veuë, que j’ay
apprife aulli d’Homere 5 nous verrons s’il .
en: aulli bon Empyrique qu’Architeâe.
Mais prens garde, quand ’e l’auray fai-
re, de bien voir, afin qu’il n’y faille plus
retourner.
f’ojhmy lé émulant qui to couvre les yeux ,
Tu verra! nifs’ment les homme: le: â Dieux.
lQu’efl-ce a ne vois-tu pas bien à préfent a

Â CAR on. A merveilles 5 un Lynx ell:
aveugle au prix de moy :Tu n’as plus
qu’à te pr’ aret à répondre. Mais veux-

tu que je t interroge aufii en Vers , pour
montrer que je ne fuis pas fi ignorant
que tu peules 2

M E R c U R E. Et où les aurois-tu apo
pris , pauvre Batelier? ’

C A R o N. .T u ne fçaurois t’empelcher
de médire de la vacation. N’ay-jev pas
ouï Homere ld-bas débagouler les Rapfo-
dies a Car comme je le paillois , il s’émeut

une tempelle , excitée fans doute par
quelques Vers qui citoient contraires à
la navigation a de forte ne Neptune,
en colere , jetta (on Trident , comme
s’il eui’t voulu pelcher à la ligne, 86 fit
une li grande tourmente , que ma Barque
faillit a s’enfoncer. Cependant il prit
un mal de cœur à Homere, qui luy fit
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vuider tout ce qu’il avoit dans le corps,
avec Scylle , Caribde 86 Polyphéme.

M E R c U R E. Je ne m’ellonne pas qu’il
te fait relié quelque choie d’une li gran-
de évacuation a mais li tu m’en crois , m
parleras en langage plus humain.

C A R o N. Dy-nm] doncfdn: mon de
façon , qui cil: celuy -cy , qui palle tous
les autres tant en force qu’en tandeur î

M E R c U R E. C’elt Milan êtetoniate ,
à qui la Gréce applaudit dans les fpeâa-
des, ont luy avoir Veû porter un bœuf
d’un sont à l’autre de la carriere.

Ca R on. Hé l mon amy, qu’ils au-
ront bien lus de raifon de m’applandir,
lorfque je e portetay moy-mefme, a tés

e la Mort , cet Athlete invincible ,
l’aura terraffe’. Il le lamentera alors au
fouvenir de ces acclamations. Mainte-
nant , tout glorieux , il ne fouge pas à

i nous.
M E R c UR r. Comment y longeroit-il

en un ellat li vigoureux?
C A R o N. Laill’ons-le u , il nous don-4

nera allez de plaifir, lorfque bien loin de
porter un bœuf, il ne pourra pas porter

Tu parleras en ln;- cela pour m’exempter
gags plus humain. D]- l de faire des méchant.

me] dans [un tantj Vers. ’Je fafon æ J’ay mis
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un moucheron. Mais qui en: cet autre
plein de majellé z il femble eiltanger à
on habit?

M E R cu RE. C’en Cyrus fils de Cam-
bifes , qui a tranfporte’ l’Empire des Mèdes

aux Perfes. 1l vient de dompter les Alfy-
riens, 86 de prendre Babylone , 86 mar-
che maintenant contre Créfus Roy de

4 Lydie , afin de le rendre maline de l’U-
nivers. 0

CARON. Et où cil Crél’us?
ME ReUR E. Regarde cette Forterelfe

à tri le mur 5 C’el’t Sardes Capitale de
fon mpire. Le voilà allis fur un Trofne
d’or , qui parle à Selon. Veux - tu que
nous écoutions ce qu’ils dilènt 2

Ca R on. Je le veux.
C E’sus. Mainrenant , Scion , que

j’ay deplie’ devant toy tous mes ttefors ,

86 que tu as veû toute ma gloire, dis-
moy, je te prie, quel el’t à ton avis le
plus heureux de tous les hommes 2 V

Ca R o N. Écoutons un peu ce qu’il
répondra.

g MchURE. Ne crains rien, il media
point de fertile.

S o r. o n. Il y en a bien peu , Créfus,
qui méritent ce nom -, mais de tous ceux

ne j’ay - connus , Biton 86 Cleobis me t
emblent les plus heureux.

a .-......-.........-...-.-... -4.-
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M n Roux 2. Il ont! dire les enfans

de cette l’reflrcflë d’Argos , qui mouru»

rem tous deux en mefmc temps, aprc’s
avoir traifné leur merc (tu: un Char juf-
qucs dans le Temple.

C a 15’s U s. Et bien que ceux-là (bien:
les Plus heureux g (El (on: les autres? I

à o L o N. Tcllus , ce: illuftrc Athenien,
qui mourut pour fou Pais , après avoir

bien vécu. *C n I’s u s. Et moy, matant , ne te
(èmblé-je point heureux?

S 0L0 n. On ne peut juger de la fe-
licitc’ de l’homme , qu’après cette vie ,

lors qu’il a foutny heureufement fa car-

tiere. "C4 Ron. Courage, Solen, tu es un
brave homme de faire ma Barque ju
de ce différend. Mais qui font ceux? la;
que (IL-élus envoya fi chargez, &qu’efl-
ce qu’ils portent fut leurs épaules?

M: nenni. Des lingots d’or qu’fl
. donne en offrande à Apollon, pour ré-

com cnfe de [es Oracles trompeurs qui
le atout bien-toit périrscar il cil: ex-
trêmement fuperflitieux.

C A n o n. Quoy ! ce jaune rougilfant
c’en: de Pour 2 Voilà la premiere fois que

Il ont: lin :je fais àquîîl convient mieux
dit: cela à Mercure , l qu’à Caton.
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j’en avois veû, après en avoir tant ouï
parler.

Mzncunn. Voilà , mon amy, le
fujet de tant de querelles, de combats,
de trahirons , de larcins , de meurtres ,
d’em oilbnnemens,de parjures,de dan-
gers ut Mer a: (un: Terre.

CARON. Quoy ! pour cela 2 il ne
reflèmble pas mal à du cuivre s car j’en
vois, commeltu (gais, dans la monnoye
qu’on me donne pour le paillage : mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce métal
[iu- les autres, linon qu’il efl: plus pelant,
8521131 fait courber ces Crocheteurs fous
le ’x.

MERCURE. On ne fait pas eüat du -
cuivre , parce qu’il eft tro commun ;
mais l’un 85 l’autre le tite (lès entrailles

de la cette.
Ç A a o N. Tu contes - là d’efiranges

folies.
M5 n cunz. Solon, comme tu vois ,

n’en fait point de conte, 8’; fe mocque
de la vanité de ce Roy barbare; mais il

. femble qu’il luy veüille dire quelque
choie. Eccutons.

S o z o N. Dy-moy, Créfus’, croy-tu
qu’Apollon ait beioin de res treforsî

C n 11’s U s. Pourquoy non 2- il n’a point

de pareilles offrandes dans [on Templer

A, ;K’X(R



                                                                     

CONTEMPLATEUR. 2.77
S o r. o n. Il faut qu’il y ait bien de la

ueuferie dans le Ciel , qu’on y ait beloin
à: ticheflès de la Lydie.

C n 12’s U s.- Où en pourroit-on trou-
ver ailleurs autant que dans mon Em-
pire t

S o 1. on. Dy-moy, y croiil-il aulli
du fer?

C a 12’s U s. Non.

S o r. o N. Voy-tu que le meilleur de
tous les métaux te manque.

C n n’s U s. Pourquoy 2

S or. on. Si tu veux répondre fans
te mettre en colere, tu le figuras. Qui
cil le meilleur de ce qui conferve, ou de
ce qui Cil: conferve?

C n n’s u s. Ce qui conferve.
S o L o N. Si donc Cyrus t’attaque ,

comme on le dit, feras-tu des armes
d’or , ou bien de fer? I

C R n’s U s. De fer.

’ SOL on. Et fi tu n’en as point, on
tranl’porteratous tes (refors en Babylone.

C a z’s U s. Ne parlons point de cela.
S o r. on. Je prie les Dieux que cela

I n’arrive point 3 mais tu vois par-là que

le fer vaut mieux que l’or. ,
C a 15’s U s. Voudrois-œu que je fille

revenir mes lingots d’or pour en envoyer
de fer:
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S 0L on. Non ; car Apollon n’en’a

que faire , 8c ceux-cy feront la proye de"
quelque Pirate, ou de quelque Conqueù.
tant , qui s’en (erviront mieux que luy.

C R e’su s. Tu portes envie à mes ti-
cheflës , se leur fais toujours la guerre.

M E n ou a a. Le barbare ne peut foui:-
frir la liberté du Philofophe , a: s’eftonne-
de luy voir méprifer (on luxe 86 (a va- ,
mité a mais il regrettera bien-toit de ne
l’avoir pas cteû, lors u’il le verra preli-
d’eftre conduit au fuPÉlice ; car j’enten-

dis naguere Cloton , qui te alloit les
dellins des hommes, 8c qui clifoit , que.
Créfus feroit ris par Cyrus, 86 Cyrus
par la Reine ges Mafia ctes. La vois-tu
montée fut un cheval b anc, toute relie

a triompher; 56 d’autre collé , Cam yfes
le fucccllisur de Cyrus, ui après avoir
erré long-temps parla Lyîaie 86 l’Ethio-

E12, mourra enragé pour avoir tué le
’ uf Apis?

C A R o N. Il y aura bien alors dequoy
rire 5 Mais on n’oferoit les regarder main-
tenant, au milieu de leur pompe -8c de
leur gloire.

M E R c u n E. Qui croiroit que l’un
feroit condamné dans peu à eilrebruflé,
8e l’autre plongé dans un tonneau plein
de fang, avec ces refroches : Soâkvro)

f Y ’ b
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du [mg dom tu 44’ toûjours allé fi al-
tari.

C ARON. Mais qui cil: celuy-lai avec
un manteau de pourpre ô: un diadè-
me, à qui fou cuifinier donne un anneau
d’or , qu’il a trouvé dans le ventre d’un

paillon? iM B R c U n a. C’eû Polycrate Tyran de

Samos, qui le croit parfaitement heu-
teux, 8c qui ne (çait as , qu’il (êta
trahy par (on efclave, St ivré au Satrape
Orétés , qui l’attacher-a à un gibet ; car

v j’ay ouï ire tout cela à Cloton.

Canon. Couta e, ma fille , pend
les uns, 8c décapite i5 autres , pour leur
apprendre qu’ils font hommes, 8: ne les
é eve que pour les précipiter de plus
haut, afin que la cheute en (oit plus
grande. Je tiray alors tout mon foûl ,
quand je les verray dans ma nacelle , fans
tout cet équipage de grandeur.

M E n c u R e. Voilà ce qui arrivera;
Mais vois-tu cette foule de gens , dont les
uns labourent, les autres navigantgles uns i
font la nette , les autres plaident ; les uns
triomp ent, les autres mendient!

C A a o N. Je voy une grande multituâ
de bien occupée, 8: une. vie bien pleine
de trouble 8: de mifere. On diroit de
’leurs’VilAles , que ce [ont des Ruches
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d’Abeilles 3 car chacun a fou éguillon dont

il picque (on voifinzmais j’en voy comg
me les guefpes 85 les frelons qui mau-
gent le bien d’autruy fans tien faire.
Mais qu’en-ce que cette nuë obfcute qui
les environne î

M a n c U n a. Ce (ont les divetfes
pallions qui les agitent , a: particuliere-
ment la crainte 84 l’efperance , dont l’une

les menace ô; les, atterre, 8: l’autre les
flatte se les releve , les laill’ant à. la fin
comme des Tantales, qui bâillent après
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques.
qui filent d’en-haut leurs deltins, où ils
tiennent attachez ar de petits filets,
femblables a des toi es d’arai née , ô: de-
meurent fuf’pendus’pour que que temps?
Mais Iori’que le filet vient à rompre , ils
tombent avec grand bruit , fur tout quand
ils font montez fort haut. Car cet autre
quitn’el’t gueres élevé, quand il viendra

à tomber, il n’y aura que (on voifin qui
l’entende. En vois-tu dont le filet cil
attaché â celuy de leur compagnon? C’en:

figue que leur vie dépend de la Germe;
a: celuy qui a le plus long fil , fera he-
titier de celuy qui a le plus court.

C A n o n. Cela cit tonna-fait plai-

lànt. ’MERCURE. Encore plus que te ne
peufcsns

h. u a...
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CONTEMPLATEUR. 2.81
peules , 86 particulierement quand on con.
fidere leurs occu arions, 86 leurs exer-
cices, 86 comme a Mort vient tranchet
leur vie 86 leurs efp’erances. Vois-tu l’es

bourreaux 86 les miniftres , la pelle , la
uerte, la famine, fans compter une in-

finité d’autres maladies, à quoy ils ne
fougent point durant la prof’perite’ a. mais
l’advetfité les réveille avec des ge’mifï-

Êmens 86 des plaintes. Que s’ils confi-
deroient de bonne-heure qu’ils font mot-
tels, 86 qu’après avoir demeuré quelque

temps en vie , il la faudra quitter com-
me un fouge , ils feroient beaucoup plus I
lèges, 56 n’autoient pas tant de peineà
mourir. Mais maintenant qu’il leur l’em- *
ble ne le préfent durera toujours, lorf-
que’l’un de ces minimes de la Mort leur,

vient fignifiet l’arrefi du Deltin, ils ne
[ont pas confolables. (ne cules-tu que
feroit celuy qui baf’tit un alais, sa qui
prell’e les ouvriers, s’iLcroyoit mourir
avant qu’il full: achevé 2 Et celuy qui a:
réjoiiit de ce que [a femme luy a fait un.
fils, 86 qui veut qu’il porte fon’nom;

I s’il elloit averty qu’il ne pafl’era pas l’âqe

i ade lèpt ans , cmnment le delèl’pereroit-
au lieu d’en faire des feux de ’oyeîMais

le mal cil, qu’il regarde ce uy de fou
voifin , qui a rempoté le prix aux jeux

Tom I. Aa ,
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Olympiques , à: non pas cet autre qu’on.
porte au bufcher, ou qui a fait mourir
(on pere de defeipoir par fes débauches,
Vois-tu cette grande troupe de chica-
neurs 86 d’ufuriers , qui ne fougent qu’à

amallër, 8c qui (ont appellez par ces
trines officiers de la Mort, avant que
d’avoir joui de leurs biens 2

Canon. Je vois tout cela, 66 (on-
ge en moy - inerme, quel cil: ce grand
plaifir qu’ils regrettent tant quand ils
meurent.

M 1-: R CUR a. Si quel u’un vouloit exa-
miner la condition desîiommes , à com-
mencer par celle des Rois, au de ceux
qu’on e ime les plus heureux, 86 qui
lèmblent hors du pouvoir de la fortune,
on trouveroit qu’il y a plus de mal que
de bien. Car fins parler des. maladies,
qui leur font communes avec les autres,
toute leur vie n’el’t que trouble 86 u’iuv

quiétude. Si ceux-là donc (ont ma heu-
reux , je laill’e à juger ce que (ont les

autres. v
C A R o H. Je te Veux’dire a quoy je

compare les pauvres mortels , à ces 603i!-
Ian: d’écume que font les torrens, dom

"une : La compataifon dition. ’
A ce: bâillant d’é- lavoir befoin de red-

tfi trop claire pour

.’ ’1’ E
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les uns lus petits, les autres plus gros,
le gto rirent encore dans la ruine des
autres 5 julqu’â ce qu’ils viennent à cre-

ver ernr-melmes, par leur excellive grolï

l’eut. 4M a R c U R a. Je trouve cette compa-
rail’on pour le moins aulli bonne ue
celle d’Homere, qui les compare à es
feuilles 3 mais je m’eltonne u’eltant li
fragiles , ils fall’ent de li rands demains , 86

qu ils le tourmentent Ifort out de vains
honneurs 86 des dignitcz pall’ageres.

C A R o N. Veux- tu que je leur crie
de toute ma. force, qu’ils quittent ces
travaux inutiles , 86 qu’ils longent delot-
mais à vivre, comme des gens qui doi-
vent mourir. O fous que vous elles!

urquoy courez-vous fans celle apre’s
es vanitez 2 vous ne durerez pas éter-
nellement. De tout ce que vous admi-
rez , il n’y a rien d’immottel , ny qui
vous doive accompagner aprés cette vie.
Il faut que cet ulutier quitte l’es trelors,
cet amoureux l’a mailltell’e , cet ambitieux s

la dignité. Si je leur criois. cela , 86 au-
tres choies l’emblables , crois -tu qu’ils
n’en deviullènt pas plus (ages 2

MERCURE. O mon amy ! tu ne l’çais
en quel chat l’erreur 86 la pallion les

.0nt.mis. Ils auroient les. Oreilles lourdes
Aaij
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à tes remontrances, plus que les com;
pagnons d’Ulyll’e ne les avoient au chant

des Syténes. Ils ne t’entendroient pas ,
quand tu te romprois la telle à force de
crier. Il cil vray qu’il y en a qui entendent
un peu plus .clair que les autres.

C A R o N. Veux-tu que nous parlions
à ceux-lâ2

M E R CU R E. Il feroit fuperfiu ; car ils
fçavent tout ce que tu leur peux. dire.
Les vois-tu qui fe retirent en un coin

out en rire tout-feuls a leur aife2car ils
leur haïs des fors , autant pour le moins
qu’ils les haïfiènt, 86 méditent de bonne

heure leur retraite.
Ca R o N. Courage , Mellieurs 5 Mais

le nombre cit bienpetit.
MERCURE. Il y en a airez pour pou-

voir infiruire les autres sMaisil cil temps
de le retirer.

C A R o N. Apprens- moy une chol’e
- au aravant, 86 je ne te rompray plus la
te e 5 Où font les lèpulcres ou Ion les
met aprés leur mort .2 L

M E R CU R E. Vois-tu ces lieux relevez
- qui font prés des Villes, enrichis de -
rites colonnes 86 de pyram-ydes2ce gr
leurs fepulcres.

C A R o N. Pourquoy s’amufent-ils ainfi
à couronner 86 à parfumer des pierresg
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J’en voy , ce me flemme, qui drellent leur
bûcher auptés, 86 qui creufent une folle
où ils bruflent des viandes, 86 «Infini
du vin Ü de fhjdromel.

MERCURE. Je ne fçay à uoycela
ut lèrvir 3 mais ils le perfuadent que

le: ames reviennent des Enfers, humer
la graille 86 la fumée, 86 boire le vin
qui’elt dans ces foliés.

C A R o N. Comment outroient - ils
manger qu’ils n’ont plus e corps a Mais

tu le fçais mieux que moy; car comme
c’ell toy qui les amene’s, tu vois li on
les lailfe revenir. J’aurois bien des allai-
res, s’il me les filloit repallër à toute
heure pour aller boire. O infenl’ez l vous
ne figavez ueres comment vont les cho-
fes de lâ- as ; Celuy quia un fupetbe
tombeau , cit comme celuy. ui nen a
point z on n’y fait as plusd’ onneut à
Agamemnon qu’à on valet ,.ny âAchill’e
qu’a Therfite.

M E R CUR a. Puifque tu m’en! fais
. fouvenir, je te veux montrer le tom-

beau d’Achille s Le vois-tu tu: le bord
de la Mer , au Cap de Sigée, vis-â-vis
de celuy d’Aïax dans le R’hetéen 2

de l’hydrnmel. Il ne faut a éclaircy la vcu’ë.
Il; verfznt du «in (à: je puis mir; car il luy

point ajouter , in que

Cela
e r ’j! se
4 ont.
n.



                                                                     

2.86 CARON, OU’LE
C A R o N. Ils ne font pas fort magni-

fiques ; Mais montre-moy un peu ces
Villes dont on parle tant , Ninive , Baby-
lone, Mycéne , Cleone , 86 Troye méf-
me s car il me fouvient d’en avoit bien
pallié de ce quartier-là en l’efpace de
dix ans.

M E R C u Ras. Il a long-temps que
Ninive n’ait plus, ans qu’on puilfe de-
viner feulement où elle a cité ; mais voilà
la grande Bah loue avec fes Tours , que
bien-roll on cherchera aulii dans lès ruil-
nes. Pour Mycéne, Cleone 86 Tro e,
j’ay honte de te les montrer ; car je çay
qu’à ton retour tu étranglztas Homete ,

’en avoir parlé li hyper liquemenr. Il
ell vray qu’elles ont elle autrefois plus
confidetables , mais maintenant elles lbnt
toutes ruinées ; car les Villes ont leur
dellin arum-bren que les hommes 5 86 ce
qui eft de plus étrange , les Fleuves melï-
mes, comme celuy d’Inacus , dont on
ne voit pas feulement les velliges dans
Argos.

C A R o N. Grands Dieux , Homete!
qquelle hyperbole d’avoir ap ellé Troye,
la Grande , 86 Cleone , la "en ballie!
Mais tandis que nous parlons s qui font
ceux-là qui le bâtent?

M sRCURE. les Argiens 86 les La-

...b.’ 4......- .v



                                                                     

CONTEMPLAITEUR. 287
cedemoniens qui s’entretuënt pour le lieu
mefme qui leur fert de champ de ba-
taille. Vois-tu le Genetal Othtyade’s à
demy mort, qui cheffe luy-mefme fou
no hée 2

j sancir. O la grande folie ! de ne
pas fçavoit , que quand chacun d’eux
pollèderoit le Pelo onnéfe tout entier , il
n’obtiendroit pas ’anue plus d’un pied

de cette après fa mort ; 86 pour ce champ-
lâ, il fera tantoll: aux uns 86 tariroit aux
autres , qui renverferont fouvent ce ttœ
phée avec la charuë. I

M E R c U R a. C’ell: ainli qu’il en ar-

riveras Mais il cil: temps de delèendre, v
86 de remettre ces Montagnes en leur
place , pour n’embartalfer pas les Geo-
raphes. Retournons chacun à nos af-

.aires s toy à ta nacelle, 86 moy à ma
commillion. Adieu, je t’iray bien-toit
.revorr.

C A R o N..Tu m’as fait grand plailir ,

Mercure, 86 je te mettray toute ma vie v
au rang de mes bienfaidzeurs. Dieux,
qu’ell-ce des pauvres mortels ! Rois,
lingots , lactifices , combats; 86 de Caton
pas un mon



                                                                     

2.88 DE S SACRIFICES.
cm? èèfiMèM’àëû-Mëèëüèèë

DES SACRIFICES.
Il fa macque de la Religion du P4101: Ü

de leur: myjkm , à particulicmmnt
de 1’ 45m du San-Mm.

1L n’y a performe fi mélancolique quine

rie , en voyant ce que font tous les jours
les hommes dans leurs Fefles , leurs Cerc-
monies 8: leurs Sacrifices , 8c quelle opi-
nion ils ont des Dieux, fans Parler de
leurs Vœux a: de leurs Prieres. Mais il
faut confidcrer remîeremcnt’, sail’s mé-

ritent le, nom c Devots , Piüzoft que
d’Impies d’avoir de fi laîches fendmens

de la Divinité , que de croire qu’elle
vcüille sûre cajolée, 8c qu’elle (a (aiche

quand on ne luy rend pas de vains hon-
. neurs , a: des (crvices inutiles. Car on
dit, zue tous les maux qui arrivercnt
antregois en Etolic , 8: toutes les calami-
te: des Calydonicns, avec leur meur-
tre a: la mort de Mélcagre , viennent
du courroux de Diane, indignée dé? ce

u’on l’avoir oubliée en un Sacrificezfit

i me femble que fa la voy toute feule
dans le Ciel, qui (à plaint à: fc dolèr-
yere, tandis que les autres font bonne

- chue

A,



                                                                     

DES SACRIFICES. la,
chere chez Oenée. Si cela cit , les Éthio-
piens doivent dire trois fois heureux ,
comme Homete les appelle son Jupiter
en: bien ingrat, veu qu’ils le traittent
quelquefois douze jours entiers avec tous
les Dieux à fa faire. Car comme il vend
(es faveurs 86 qu’il ne donne rien pour
rien, il y a ap arence qu’il récom enfe
bien ceux qui fle fèrvent. L’un miette
de luy la fauté par le Sacrifice d’un bœuf;
l’autre la Royauté par une Hecatombe.
Celuy-cy immole quatre viâimes pour:
devenir riche 2 Cet autre neuf pour pou-
Voir retourner en [on pais 5 ou fa fille
mefine , comme Agamemnon , pour l’or.

tir du fieu. Il y en eut un alors, qui
rachetta pour quelque temps le fac de
Troye par un Sacrifice de douze bœufs,
(ans compter un voile qu’il donna en
oErande à Minerve. Je croy qu’il y a
bien des choies à meilleur marché, se
qui ne coûtent, comme’on dit, que le
demander, ou tout au plus qu’un cha-
peau de fleurs , ou bien quelques grains
d’encens. Sur ce fondement , Chryfés
Preûre d’Apollon 8C confommé dans res

myftetes, le plaint âvluy de ce que (ont
voyage vers Agamemnon a cité inutile,
8c luy fait des reproches de ce qu’il fouf-
fi’e qu’on le méprife , après avoir mis en

Tome I.



                                                                     

2.90 DES SACRIFICE S.
crédit (on Temple , 8c brullé le premier
fur les Autels, des milles de Taureaux a:
de Chévres. Apollon donc , touché au
vif de ces reproches, empoigne (on arc
86 les flèches; 8c le perchant fur les Na-
vires , frap e d’un trait pellilenciel , non
feulement es hommes, mais les belles ’
mefmes. Puifque nous fourmes fur (on
fujet, voyons tout d’un temps , ce que
la Religion luy attribue". Je laille à part
(es amours infortunées , comme le mé-
pris de Daphné 8c le trépas d’Hyacinthei
mais on dit qu’il fut banny du Ciel pour
avoir tué les Cyclopes , 36 contraint pour
vivre de le loüer à Admette en Thala-
lie , 86 en Phrygie à Laomédon , en la
compagnie de Neptune , où agnant leur
miierable vies à faire des Eriques , ils
ballirent les murs de Troye ; 8c furent fi
malheureux , que de n’elire pas payez de
leurs journées. N’eli-ce pas-là une belle

hifioire , 8c bien honnorable pour un
DieuzMais ce n’eli rien encore au prix
de ce qu’on dit de Vulcain 86 de Pro-
methe’e , de Saturne 8c de i Cybelle, & de
prefque toute la race de Jupiter. Car les

oëres, apre’s avoit invoqué les Mufcs:
pour a prendre d’elles ces beaux myfic-

. tes , c antent comme Saturne chanta le
Ciel dont il citoit fils, afin de regner en
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DES SACRIFICES. 19:
fa place, 86 dévora fcs enfans comme
Thyellze, pour empefchet qu’ils ne luy
en filfcnt autant qu’il en avoit fait à
fou pere. Que Jupiter fut dérobé par a
mere, qui fuppofa out luy une pierre ,
8: l’expola en Crete, où il fut nourry
par une Chévre, comme Téléphe par
une Biche, Cyrus par une Chienne , 6C
Romulus par une Louve. Ils ajoûtent,
qu’il dépoli; aullî fou etc, & le mit en
prifon perperuelle; qu après avoir é oufé

lufieurs femmes,ilépoufa aufli fa mur,
513 façon des Afl’yriens 8c des Perfes. Q1;
fécond amoureux, il remplit le Ciel d’en-
fans , tarir ballards que legitimes, le chan-
geant tantoll en Taureau , tantoll: en
Cygne, tantolt en Aigle, 86 quelque.-
fois en or, pour jouir de lès amours :
enfin , en autant de formes que Prorée.
Œ’il enfanta Minerve de fou cerveau,
comme Bacchus de fa cuill’e , où il le mit
pour achever fou terme, après l’avoir
tire’ du ventre de (a mete, qu’il n’elloit

u’â demy formé; c’en: pourquoy il luy

êtllut faire une incifiou pour accoucher ,
lorfque les tranchées le prirent. Ils dilènt
prefque la mefme chofe de Junon,
Qu’elle engendra Vulcain toute feule ,

, Romain É" un: me ncccl’laire à l’énuê
Lauw.Celac oit’com- nictation.

ba,
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2.92. DES SACRIFICES.
fans la compagnie de (on maty 5 8: que
ce malotru forgeron qui ne bouge de fa
for e 86 de l’enclume, army le feu 8C
la igumée, fut ferté en lins du Ciel par
Jupiter, 8c tomba dans l’Ille de Lemnos,
où il fe fuit rompu le col fans les Habi-
tans du païs , qui le receurent entre leurs
bras, comme il gambadoit ar l’air, 86
le garentirent du dellin d’A yanax 5 cela
n’empefcha "pas pourtant u’il ne le
rompu! une jambe, dont il era boiteux
toute a vie. Encore cela n’ell- il tien à
l’égard du malheureux Promethée, ui
pour avoir cité trop charitable envers es

ommes , fut attaché par Jupiter fur le
Mont Cancale, où une aigle luy ronge

le foye. . .: Mais ont Cybelle , car il cil deformais
temps ’en parler , n’a-t-elle pas bonne
grace à fou âge , 8c mere des Dieux,
comme elle e , de le promener par la
Phrygie , avec fou Atis , qu’elle a con-
traint par fa jaloufie de le faire Eunuque’e
-Aptés cela, qui peut condamner les dé-
bauches de Venus, & les amours d’En-
dymion 86 de la Lune a Mais quittons-là
tous ces beaux myfleres pour monte:
au Ciel, &rvoi’r, un peu ce qu’on y fait.
Homere nous apprend qu’il cil d’airain;

mais qu’en y entrant on le Voir



                                                                     

DE S SACRIFICES. 19;
d’une clarté beaucou plus pure 86’ plus

vive que la mitre; (Sue le plancher y cil:
d’or, 86 u’il n’y fait jamais nuit. On
rencontre d’abord les Heures qui tiennent
lieu de portiers , 8c Iris avec Mercure (lai
fervent de valets de pied; après vient la
forge de Vulcain , qui cil pleine de toute
forte de feux d’artifices, 86 enfuite le
Palais des Dieux u’il a fait de les pro-
pres mains , 86 ce uy de Jupiter qui en:

V on chef-d’œuvre. Or les Deïtez all’em-

ble’es chez le Monarque des Cieux , car
il faut parler poëtiquement des fiâions
poétiques , le courbent pour regarder fils
ne verront point monter quelque part a
fumée d’un Sacrifice , a n ’en venir
humer la graifle , 8c boire le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car
autrement, ils fOnt réduits à leur ordi-
naire, de Neâat 86 d’Ambrofie, quine
doivent pas el’tre fieXCellens que chan-
tent les Poëtes , puis qu’ils les quittent
pour du fang 86 de la graille. Ils ont
admis autrefois les hommes à leur table ,
comme Tantale 86 Ixion , dont l’un fut
chaflé pour (on caquet , 86 l’autre pour (à
lafciveté , &depuis ce temps-là le Ciel a
cité comme inacceflible au genre humain.
Voilà l’hifioirepdes Dieux, qui cit airer:
conforme au culte qu’on leur rend. On

Bb iij



                                                                     

:94. DES SACRIFICES.
leur a confacré d’abord des Foreils 86 des

Montagnes , 8c enfaîte des plantes 86
des oifeaux , allignant à chacun le lien.
Aprés cela , les hommes, le les ont parta-

I ez, 86 ont pris chacun le leur : Ceux
de De] hes 86 de Delos, ont ont leur
part Apollon , les Atheniens inerve,
comme le mot Grec le témoigne; les
Mygdoniens Cybelle , les Ephefiens Diane.
Junon cil allé demeurer à Argos , 86
Venus à Paphos 86 à Cythere. Ceux de
Crête reconnoill’ent Jupiter pour leur
citoyen , 86 de plus montrent fou fepul-
cre 5 cependant» nous ’foinmes’fi fors de

oire que c’elt luy qui tonne 86 qui
foudroyé , veu qu’ily along-tem s qu’il

cit mort 86 enterré. On leur a au l baity
des Temples pour leur demeure , 86
drefl’é des Statuës, faites de la main des

’ plus grands Sculpteurs , qui fans les avoir
jamais veûs , que je fçache , ont fait
Jupiter barbu , Apollon 1ans barbe , Mer-
cure en jeune homme , Neptune avec
des cheveux noirs, Minerve avec des
feux bleus, 86 ainfi du relie. Cependant
e peuple ignorant qui les adore , ne croit
lus que ce foit l’ivoire des Indes , ny

l’or de la Thrace; mais le fils de Satur-
ne 86 de Rhée , que Phidias a tranfpotté
du Ciel en Terre , pour garder la folitude

A



                                                                     

DES SACRIFICES. 295
de Pife, où il cil allez heureux quand
on luy fait tous les cinq ans quel ne
Sacrifice aux jeux Olympiques. Ce n cil:
pas tout 5 car a tés leur avoir confirait
des Temples 86 es Autels, avec un lieue
pour les Afperfions 86 les Oracles , le

1 aboutent y méne fou bœuf, le Berger
fa brebis ou fa chévre , un autre porte
un gafleau ou de l’encens; mais epau-
vre qui n’a rien, en cit quitte pour. faire (un...
la reverence. Lorfque la viâim’e cit cou-""15".-
ronnée, on confidere bien attentivement si;
fi elle n’a point quelque défaut, de peut
de perdre fou temps 86 fa peine , 86 ce
qui cil de plus fafcheux , fon argent;
puis on l’approche de l’Aurel 86 on 1”;
gorge en la préfence du Dieu. Elle jette;

es cris mourans qui (ont comme l’augute I’
du Sacrifice. Cependant il cil écrit fur la
porte :Quç performe n’entre dans le lieu ’
des Afperfions qu’il n’ait les mains pures:

Enfuite, le Sacrificateur tout fanglant,
ouvre l’ellomach de la viâime, 86 luy-
atrachant les entrailles, comme un autre
Polyphéme , en tire le cœur , puis arrofe
de l’ang le tout de l’Autel, 86 fait le
relie de la ceremonie. Car allumant du
feu , il y porte la chévre avec fa peau , 86
la brebis avec fa laine a La graille monte
au Ciel en un globe de fumée, où elle

Bb iiij



                                                                     

296 DES SACRIFICES.
le perd dans les nuës. Les Scythes mé-
prifant ce culte comme indigne de la
Divinité , immolent des hommes à Diane,
qui fe plaill à répandre’le fang humain.
Mais cela n’ell: encore rien, anion avis ,
au prix de ce que font les Égyptiens scat
c’el’t la veritablement qu’on voit des

chofes toutes celelles 86 toutes divines:
Jupiter avec la relie d’un Relier , Mer--
cure avec celle d’un Chien, Pan avec un
corps de Chévre, un autre en Cigogne,
en Singe ou en Crocodile. me l vous
voulez fçavoir ce ne cela fignifie , vous
trouverez des PreRres ras ou tonfurez ,
avec des Prophetes 86 des Scribes , qui
vous diront , mais à huis clos , 86comme
on dit, bar: d’icy, prophdm: , (lue les
Dieux pour le fauver des mains des
Geants, fe vinrent cacher en E ypte,
fous la figure de ces animaux , ont ils
gardent encore l’image en mémoire de
cette aventure. Et de peur que vous n’en
doutiez , cela cil: écrit il y a plus de dix
mille ans, dans le Livre des ceremonies.
Les viélimes y (ont de mefme qu’ailleurs ,

horfrnis qu’ils les leurent avant que de
les égorger, 86 es environnent en fe
frappant l’eliomach. Quelques-uns il:

Cigogne. Ibis ,ei’t une Pl ne le fut as entendu
efpece de Cigogne 3 a: en gardant e mot.
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contentent pour tout lactificc de les en-
terrer a tés qu’elles font égorgées. Pour

le bœu Apis , qui cil: leur grand Dieu,
erfonne ne fait tant d’état de fa cheve-’

l’arc , cuit-il la perruque de Nifus , qu’il

ne la rafe en figue de deuil , lorfque ce
Dieu vient à mourir. Cependant, on le
prend comme les autres du milieu du
troupeau a mais on defiine toûjours le
plus beau a cet office. Ces chofes-là, 86
autres (emblables le font tous les jours,
86 font cruës du peuple ignorant 5 mais
elles font fi fortes qu’elles n’ont point
befoin d’ellre réfutées. Il ne faut qu’un

Héraclite 86 un Démocrite, l’un pour en
pleurer, 86 l’autre pour en rire.

de,

ne



                                                                     

2,: LES sacres pas
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LES sacres DES PHILOSOPHES
A L’E N c A N.

D 1 A L o G U E.

JUPITER, Mnxcunz,
o

Et plufieurs autres parlent.

0e]! une raillerie de tante: le: Seau, à
de leur: Auteurs.

Il!) x r a n. U’on range ces Sièges ,
’ 86 qu’on nettoye par

tout , tandis qu’on aura foin de pater
les Socles , afin qu’elles donnent dans la
veuë. ,vMercure , fay l’oflice de Sergent ,

86 appelle les Marchmds à bonne
heure, pour ne point retarder la vente.
Nous vendons toutes fortes de vies, 86
à l’ai-age de tout le monde : Si quelqu’un

n’a pas fou argent comptant , on luy fera
crédit pour un au , en donnant caution.

M a ne u R a. Voilà bien des achet-
teurs , il ne les faut pas laiffer morfondre.
Par où commencerons-nous?

Je p r r a n. Par la Seé’ie Italique .P

Eeüe Italique. Quoy- l que Pyzhagote fait
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. 19’
Fay defccndre ce venerable vieillard aux
cheveux longs.

M 1-: a c U R e. Là ho l Pythagore, def-
Cendez , 86 faites, le tout de la place pour
vous montrer au peuple.

Ion-renfile. .M s n c U R s. Voicy’ une vie celeû
86 divine squi l’achettera 2 (ai veut dire
plus grand que l’homme? mi veut con-
noiltre l’harmonie de l’Univers , 86 revi-
vre aprés fa mort!

UN» MA noua n n. Voilà de gran-
des promelles, 86 le erfonnage a bonne
mine 5 mais que fçait-ilpprincipa ement?

M a a c U n. a. L’Atithmetique , l’Allro-

nomie , la Geometrie , la Mufique , la
Magie, la Science des Prodiges 5 tu vois
un Prophete accomply.

L z M A a c n A N n. Peut-on l’inter-z.

roger a A ,M a a en a a. Pourquoy non!
La MARCHAND. D’où es-tu?
PYTHAGO R e. De Samos. -
Le M A a cru. N n. Oùas-tu étudié?
Px r n A e o a a. En Égypte chez les

Sa es du Païs.
-n MA ne nant). Si je t’achette,

que m’apprendra-tue

d’Ionie, (a Seâe s’ap-l fe qu’elle commença

pelloit Italique , à cau- en Italie.



                                                                     

30° LES SECTES DES
Pvrn nomma. Je ne t’aqxendwy

rien s mais je te feray fouvenit e ce que
tu as fieu autrefois.

L E MA R c a A N n. Comment cela a.
P Y T H A c on E. En utifiant ton amc,

a: la nettoyant de (es orgues.
L 1 M A R c H A N D. Prenons qu’elle

[oit déja nette 5 comment l’inflruiras-tu 2

PYT HAGOR E. Par le filencegTu
feras cinqans fans parler.

La MARCHA un. Va-t-en inti-truite
le fils de Créfus de veux eflre homme,

- a; non Pas fiatuë : Mais encore , que feras-

tlr aptes ce long filence 2 l .
PY 1- H A c o R a. Je t’enlèigneray la

’Geomettie 86 la Mufique. -
À La MAnanun.Celaeflplailânr
l qu’il faille efire Violon , avant qued’ellre

Philofophe l Et aprés cela , que m’ap-

prendras-tu 3 e AP Y ra A c on a. L’Arithmetiqpe.
Le MA RCHAND. Je làfçay déjz.
P Y T H A c o R E. Comment comptes-

tu 2 4La MA acumen. Un, deux, trois,
quatre.

0’?! que Paris A c o. n a. Tu. te trompes , ce
fi; à; que tu croîs quatre , e’eft dix , le triangle

parfait 5’ 8: nol’cre ferment.

I. a M’A mon AN n. Pat le grand Dieu
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. 30x
Q4151 , je ,n’ay jamais rien ouï de plus
merveilleux , ny de plus divin!

PYTHAGORE.A tés cela, tu (gau-
rastqu’il y a quatre Eîemens , la Terre;

il’Eau, l’Air 86 le Feu , leur forme, leurs
qualitez 8: leur mouvement.
1.! MARCHAND. Comment! l’Air

5 a: le Feu ont une forme 2
P Y r H A c o a a. Oiiy , 8: tres-vifible;

car s’ils n’avoient point de forme, ils ne
fe pourroient mouvoir. Aprés tu fçauras

I que Dieu cil un nombre 8C une har-
monie.

Le MARCHAND. Tu nous contes
d’étranges choies !

PYTHA GO a a. Bien plus; tu es au-
tre que tu ne parois , 8c il y a en toy
Plufieurs hommes.

La MARCHAND. Que dis-tu 3 je
ne fuis pas celuy qui te Parle a x
V P? THA c on E.Tu esle mefme âcetre
heure ; mais tu as cité un autre jadis , se
paneras à l’avenir en d’autres perfonnes ,

par une révolution perpetuelle.

Pythagore. Il y n au ver un échappatoire,
Grec , Pythagaricien; mais il ne vaut rien;
mais ce qulil dit ne car cefonr les Chefs de
peut convenir qu’à Py-, Sefle qu’il attaque icy,
rha 0re : l’Auteur a comme il fait en allez
mfc é Par-làde rrou- d’autres lieux.
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Le MA RCHA un. Je feray donc

par ce moyen immortel. Mais c’efl: allez
de ces choies 5 dequoy vis-tu?

PYTHAGOR a. Je ne mange rien
qui ait vie 5 mais je mange de tout le
relie , horfmis des fèves.
Le MA RCHA un. Pourquoy ne man-
ges-tu point de fèves? ’ .
l P Y -r a A c o n a. Parce qu’elles ont

quelque choie de divin : Premierement,
elles refl’Cmblent aux parties naturelles,
Ce que tu remarqueras aife’ment , fi tu en
rens une verte, 8c que tu luy cires la

coll’ezD’ailleurs, efiant cuites 8: expo-
fe’es à la Lune un certain nombre de
nuits, elles fe changent en fan 5 mais
ce qui cit de plus confiderabe , c’eil:
qu’on s’en [en à Athènes pour élire les

Magillrars.
Le M’ARCHA un. Certes tes diil

cours (ont plus qu’hurnains; mais des-
habille-toy , car je te veux voir tout nud.
Grands Dieux E il a une cuilTe d’or , ce
n’ell pas un homme , mais un Dieu : il
faut que je l’acherte à quelque prix que
ce (oit ; combien en veut-on 2

M E a c U R a. Trois cens livres.
L2 MAR CHANp. Je lesdonne.
Je P 1T E n. Écris (on nom , 8c de que!

pais il cit,



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. go,
M a n c U R E. C’efl: un Italien des en-

virons de Crotone a: de Tarente ; mais
il n’eil as (cul , ils font plus de trois
cens qui ’onr achette’ en commun.

Ju P 1 r a n. Qu’ils l’emmenenr. Pu-
blics-en un autre.

M E a c u R a. la], Diagc’nc ;Voicy une
vie malle ,. 8: courageufe , une vie libre;
qui l’achettera!

Un M ARC HAND. Tout beau, Ser-
gent , on ne vend point un homme libre:
Ne crains-tu point qu’on te faile un pro-
cès criminel dans l’Areopage. v

M a R c u n r. Il ne fe foucie point
u’on le vende 3 car en quelque état qu’il

iloir , il efl: toûiours libre.

L a M A a c H A N D. Que pourroit-on ç?
faire d’un fi malofltru animal, fi l’on n’en 31’31””

fait un fpoyeut , ou un porteur d’eau a merlu»!
M a u c u a r. Non , mais un portier; "W"

tout r4-
car il aboye comme un chien, se enpuflz’,

d’îlfl’ un

porte le nom. hlm a.L E M An c a A N n. Mais d’où cit-il! un: be.

86 que fçait-il faire a 1m.
M E R c u a n. Tu luy peux demander.
L a M A ne H A N n. Je crains qu’il ne

me morde 5 car il grince les dents , de me

une plus court &plus palier.
le], Dioge’ne: Pour lce dont on il: peut

vif, je retranche tout
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regarde de travers : Vois-tu comme il
fronce le fourcil , 8c comme il leve le
bafion 2

M a a c U n 2. Ne crains point,il cit ap-
privoifé.

La MARCHAND. De quel païscs-
tu , mon amy 2

D r ce r N E. De tout pais.
4L a MA RCH A ND. Commentcelaa
Dr o e i: N E. Je fuis Citoyen de l’U-

nivers.
La M An CHA N n. Quel ei’c ton but?
D r o c a N a. D’imiter Hercule.
L B M A n C H A NID. Q1; n’as-tu donc

comme luy la peau deLion s car ton bafio
te peut fervir de mafl’uë a A

D r o c a N E. Ce méchant manteau me
(en de peau de Lion , 8C je fais la guerre
comme luy à des mortifies qu’on nom-
me les pajfiom , afin d’en purger l’U-
nivers.

Le M ARCHAND. C’eû un beau
defl’ein’, mais quelle cit ta profeïfion?

D 1 o G 12 N a. Je fuis le Medecin de
l’ame , 8c le Heraut de la liberté se de
la yerire’.

Le MAR GRAND. Dieu te gard,

tu flafla»: : El-
les s’ajuftent mieux à

Manfiru, que la vo-

lupté , a: citoient ex-
primées enflure.

mainte



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 5o;
mailire Heraut 3 fi je t’achetre , que
m’gprcndras-tu a

r o o a N E. Je t’arracheray à tes dé-

lices, ôc t’enfermeray avec la auvreré:
Enfiiite , je te fetay fuër , travai le: , cou-
cher fur la dure, 86 manger de tout:
Que fi tu as de l’argent, tu le jetteras ,
fi tu m’en crois, dans la riviere. Du
relie, tu ne te foucieras ny de parens ny
de atrie s 85 tout ce qu’on en dit, te
aéra pour une fable. Après, quittant

E maifon de ton pere, tu habiteras el-
que vieille mal’ure, ou quelque ièplilizlre,

ou fi tu veux, comme moy un tonneau.
Ta bciace fera tout ton revenu : Elle
fera toujours pleine de bribes 85 de
vieux bouquins; 8c avec. cela, tu feras la.

. nique aux richeliës, 86 difputeras de la
feilclté’ avec Jupiter. Q; li l’on te fouet-

- te , ou qu’on fourrage a! tu n’en feras?

que rire. I p; La MARCHAND. Il faudroit pour
cela avoir la peau d’une huître ùl’e’caille ,

ou d’une rortuë. I
D1 OGE NE. Tu feras ce ne dit Env

ripide , tu foufliiras fans te p aindre. Du:
1 relie , voicy le [brumaire de ma doétrine.

Il faut dire audacieux, effronté, grau--
j p Huim à-l’ésnille. Jane traduis pas de mot.
, a mot.

j Tome I. V Cc
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der tout le monde, 85 trouver à redire
à tout s car c’efi: le moyen de le faire
admirer. Avoir la parole rude, le ton
de mefme , le virage renfrogné, la mine
barbare ; enfin , toute la façon farouche
8c làuvage : Elbe fans douceur , 1ans
udeur, fanshumanité, vivre dans les

lieux les lus fréquentez, comme s’il n’y
avoit erFonne , Be élire tout fieul parmy
la fouîe. Choiiir toujours en amour le
plus ridicule objet, 8c faire en public
ce que les autres ont honte de faire en
particulier. (fie fi tu t’ennuyes devine,

N avec un grain d’Arfmic tu t’envoyeras
en l’autre monde. Voilà la beatitude que
je te prel’che.

La MARCHAND. Ellen’eftpas hu-
maine , se me fait horreur. ,

D I oc a NE. Mais elle cit facile , 8:
l’on n’a befoin pour cela ny de Livres
ny de préceptes. D’ailleurs, c’efl le che-

min le plus court ont arriverâla gloi-
re s car tu devien ras en moins de rien
tres-cclebre, firfl’es-tu moins qu’un Sa-
varin Ou qu’un Crocheteur.

.1)» grain d’Arfmit cela n’euit point eu de
Il)! a au Grec, un l grace.
Polype cru , 8e une j Saunier, Cracbrteur ,
Seiche, out faire al- Harengert. j’a ence les
lufion à mon, mais chofes à mitre acon.

’nj. .

....-.........-. l .

au...

- -- s AW-HA. -.....
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La MARCHAND. Il ne faut point

de précepteur pour cela ,8: je ne [gay
quel meflier tu ferois bien , fi ce n’ei’c

celuy de Batelier ou de Hareng-m , où
l’on cil: accoullumé à dire «Se à recevoir

des injures. Toutefois fi l’on en veut deux

z carolus , les voilà. ’
M a R c U R a. Donne ; sium-bien nous

tardoit-il d’en dire défait; car il ne fai-
foit que nous rompre la tel’ce, &aboyer

tout le monde. -J a PI r n R. Qulon en crie un autre.
MERCURE. Qui veux-tu?
JU r r -r a R. Ariflzipe , cet illuflre dé-

bauché. v
M a R c u R a, Voicy un morceau friand

8: délicat , qui l’achettera a ni veut
mener une vie douce 8C oifive, parmy
les plaifirs se la bonne chere -, qu’il achette

ce beau mignon. I v
U N M a R c H A N n. Qu’il» s’avance ,

a: qu’il nous dife ce qu’il. (çait faire;
s’il m’accommode je l’acheteeray. «

M 1-: Re U R a. Ne le tourmente pas;
car il el’t yvte, 8: auroit peine à te ré.-

pondre : Voy comme il chancelle 86
comme il begaye’:

Le MARCHA ND. Où cit l’hom-
me de bon feus qui fe voudroit char-
ger d’un tel matant a Dieux l quelle

l Cc ij
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refilent ! Mais dy-moy, ce qu’il fçair
faire, 8c à quqy il fera propre? ’

M l! R c U R B. A faire raifon à table ,
8c à danfer aprés boire, c’eût le fait de
quelque riche débauché -,car il entend la.
12mm: 8c le ragouilzen un mot, c’efifun
grandi artifan de la volupté. Il atoûjours
cité nourry à Athénes ou à la Cour des
Rois de Sicile, qui en faifoienr grand
état.

La MARCHAND. Mais quel cil le
fommaire de fa doétrine ê

M r R ou R a. Ne le foucier de rien ,.
fe fervir de tout, chercher la volupté
par tout où elle efiî. ’

Le MARCHAND. (li-ï! s’adrefl’ed
un autre qu’à moy,ma cuifine n’eft pas
allez bien fondée pour luy.

M 1-2 R c U R a. Vous verrez qu’il nous

demeurera. Ap J un ’r E R. Fay-le retirer , de en ap-
pelle un autre ,.ou plûtoii ces deux con-
traires scat il ne les faut pas feparer.
ü M E R c u R r. Héraclite 8c Démocrite ,.
defcendeuVoicy l’abregé de la [agefië
de dela, folie du monde.

gigue enfilera. Le I mais comme il 1e fait
terme Grec fe ta por- vre,il valoit mieux al-»
te plus au par um , - eràl’yvroguerie qu’ait

n , .qua Al yvrognerie ,1 parfum

x

i

l
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UN MARCHAND. Dieux , quelle

antipathie l l’unlne celle de pleurer, 86
l’autre de rire s Œas - tu à rire , mon
amy?

DEMO CRITE. C’eft que tout ce
que vous faites me femble ridicule , 8c
vous aufli.

Le MARCHAND. Quoy l tu te
Cques ainli des hommes 86 des choies.

umaines 2
DEMOCRITE. Oüyscariln’ellzrien-

de folide, tout cit vanité:l’homme n’en:
u’un concours d’arômes , 8c le ’joüet

u fort 6c de la fortune. -
L JE M A R C a A N n. C’Cflf toy-mefme-

qui es fou 8c extravagant z mais quelle
impudence a Ne ceiï’era-t-il jamais de rire 3
Il Vaut mieux s’adrell’erâl’aurre qui en

lus fige. Dis-moy , mon amy , qu’as-m
a pleurer?

H a R A e I. r ra. C’eft que la condition.
des hommes me femble round-fait déplo--
table s rien n’eit permanent icy bas , tout
cit fujet à une vicifiitude p’erpetuelle ;le
plaifir de l’homme n’en: que douleur , fou

fçavoir u’i norance , [a grandeur que
bail’eile jà l’âme qu’infirrnite. Je regrette-

le ail’é,.le prefent m’ennuye , l’avenir

m’epouvantc, je veux dire la fin du mon,
de , 8e l’embraièmeiit de l’Univers.



                                                                     

310 LES SECTES DES
Le MARCHAND. Et qu’eit-ce que

le monde 2 ’HERACerr. Un enfant qui jouë
aux oll’elets , 8c qui fe tourmente pour

11831111 .La MA RCHA’ND.EthSl’lommCS?

H z R A c L I r a. Des Dimx mortels.
L a MA RCHAN D. Et les Dieux!
H a R Ac L r r a. Des hommes il.

mortels. .La MA RCHAND. Tu nous contes
des énigmes , 8c n’es gueres plus clair que
les Oracles.

HERACLITE. C’eit que je ne me
foucie pas d’eitre entendu.

L a M AR c a AN D. Perfonne aufli ne
voudra t’avoir , 8C ne fe fouciera de toy.

H a R A c r. r r a. Je vous ordonne irons
de pleurer , foit que vous m’achettiez ,
ou que vous ne m’achettiez point.

Le MA RCHAN D. L’uneflfou gail-
lard , ô: l’autre un fou mélancolique : je
ne veux ny l’un ny l’autre. i

M a R c U R s. Ceux-(:7 encore nous de-
meur eront.

JU r r r i R. Appelle cet éloquent Athe-
men.

M a R C u R a. Icy ,r Socrate , defcen-
dez : Voicy une vie Tage 8c reglée ,

lacheptera à .



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 3:1
UN MARCHAND. me [pais-tu

A faire 3

SOURATE. Aimer. V
Le MA RCHAND. Tu n’es pas mon

fait s car j’ay befoin d’un Précepteur pour

mon fils , 8c il Cil; trop beau pour le
confier à un amoureux.

S o c R A-r a. Et qui peut mieux que
moy gouverner un bel enfant acar je ne
fuis pas amoureux du corps , mais de
l’efprit; 8c quand nous coucherions eu-
femble , il ne fe paflèroir rien de dgshonm
nefie.

fujet à caution.
S o C R AT 2. Je te le jure par le Chien

de le Platane.
La MA RCHAND. Les plaifans

Dieux i
Soc RA r a. Quoy ! le Chien ne te

femble as un Dieu 2 à: ne fçais-tu pas
ce u’e Cerbere dans les Enfers , 8e
Anu’b is en Égypte , fans parler du Chien r
celeiie P

La MA RCBAND. Tu as raifon,
je n’y penfoi’s pas : mais encore quelle
cit ta doétrine.

S o C R A r z. J’ay formé une Répu-

Aimr. J’évite le (il: autant que je puis.

Le MARCHAND. Cela cit un peu



                                                                     

.grz LES SECTES DES
bliqu’e en idée , 8c me gouverne [clou
fes Loix-

Ln MARCH AND. Dy-m’en quel-
qu’une î

S o c RAT a. Premierement ,le fem-
mes y font communes , 86 il efi permis à.
chacun de careffer celle de fou voifin.

La. MA.ch AND. Et que devien-
dront les Loix contre l’adultere B

SoCRAa-e. Ce ne font que des.
chanfons.

La MAR CHAND. Et pour les gar-’-
cons , quel efl: ton fentiment?

S o c R A T 12. Qgç leur baifer fait la.
récompenie de la verrue.

L: M A R CH AND. Voilà une belle.
récompenfiei mais encore quels font tes
principaux dogmes?

S.o c R AI a. Les Idées , qui font les:
exemplaires éternels de tout ce qui cit
au monde a car de tout ceun tu vois ,
il y a des modeles se des. patrons hors de

la Nature. .Le MARCHAND. Ernt’ifont-ils?
’9’ 1" SOCRATB. Nulle 53R a. car s’ils

le: Natu- . a tm un". citaient quelque part, . s ny ièrorene
W "la i int.
tOIIIm:nom", I. E M AzR c HA N D. Je ne vois point i
ferlâmes exemplaires éternels, dont tu me
0” ’"’ les. ’ ’füfifimï’m

SCCRAIL

4...;
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PHILOSOPHES A, L’ENCAN. 31;
S o C RAT z. C’ell: que tu es aveugle point

des yeux de l’ei’prit a mais moy, je voy 13”":

des idées de toutes chofes, 8c toy
’ ’ : . giclai.moy mvxiibles en un mon, je voy tout fi", ’ f.

double. défi-ni .L a M A). c a A N D. Tu dois eûteâmjiff’
habile, puiT ue tu es fi clairvoyant z Il perdent
faut que je tachette; Combien me coû-
reta- t-il!

M a R C U R 2. Mille efèus.
Le MARCH A ND. Jelespayeray au

premier jour.
MERCURE. Ton nom?
Le MARCHA ND. Dion de Syra-

cufe.
M a R C U R a. Emmène-le a la bonne

heure.
JUPITER. Un autre.
M a Re u R a. E icure , c’efl à toy qu’on

en veut : Voicy le difciple de ce rand Dam-j
rieur, 85 de ce grand debauché , iglou (2:33; e

u’il ePc. un peu plus impie que tous I ’
deux ’enfemble : Du relie, homme de
bonne compagnie , Se qui aime la bonne

chere. IUN MARCH A ND. Combien en
veut-on!

M E R c U R 1-1. Cinquante francs.
La MARCHAND. Les voilà; mais

que je fçache auparavant ce qu’il airne.

Tenu I. Dd o
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M a R C u R a. Les choies douces 8:

filetées. .Le M ARCH A ND.Voilâquivabien;
je luy achettetay des figues.

M z R C u R a. C’eft ce qu’il luy faut.

JU P r T E R. Puy venir ce Suivie» à la
barbe longue, à" aux cbcvcnfcoum.

M 2 R C U R a. Tu as raifon 5 car toute
la place l’attend. Icy, Chryfipe ’: Voicy
une vertu .confommée , ou plûtofl: la
Vertu mefme a le cenfeur 8c le grand
criti ne des aâions humaines , qui CR
luy feul toutes choies.

U N M A R C H A N D. Comment l’em-

tens-tu? .M 1-: R CUR a. "C’en; qu’il en: luy feul

fage, riche, éloquent, beau, juüe, a:
ainfi du relie.

Le MA RCHAND. Il en: donc auiIi
de tous meiiiers?

M ERCU R r. Il le femble.’

LE MARCHAND. Dy-moy , mon
amy , ne feras-tu point faIChé de fer-

vir 2 j ’CHRYSIPI. Nongcar cela n’eft pas
en mitre pouvoir , 85 ce ui n’eft pas
en noltre pouvoir, Cil indignent.

X Puy venir ce Stoïcim C’efi ainfi qu’ils font
à la barbe longue, à. dépeints ailleurs.
aux cheveux «un: .-

0 .
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. si;
La MARCHAND. Je ne t’entens

point. -
C HRYS tu. Quoy l tu ne fiais pas

qu’il y a des chofes principales, 8c moins
principales 2

I. i: MA R C H A N D. Encore moins.
CH RY s 11’ a. C’eft que tu n’as pas la

faculté compréhenfive , de que tu n’es
pas accouflcumé à nos termes : Mais quand

tu auras appris la Philofophie , tu ne
fçauras pas feulement cela 3 mais ce que
c’efl: qu’accident , 8c accident d’accident.

L a M A R c H A ND. Apprens-moy ce
que cela fignifie 3 car ces mots m’efion-

rient î -CH R Y s r p a. Rien n’empefèhe que
tu ne le fçaches : li quelqu’un venoit à
dire bleffé à une jambe, dont il fuit déja
eûmpié, la remiere - bleifure feroit un
accident , 8c a feconde , un accident d’ac-
cident.

La MARCHAND. La rancie rubri-
lite’ ! Mais ne fçais-tu rien avantage?

CH RY s t p a. Je fçay faire des filets
â prendre les hommes.

La MARCHA ND. Comment s’ap-
pellent-ils î ’

. CH RY s r p a. De: Syllagifmn.
’ Dt: Syllogifme: : La .mot fe prendicy pour

faire fait voir que ce toutes cries d’argu-
Dd ij
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La MARCH AND-1l faut que ce

fait un ouvrage fort fubtil.
C a a? s 1 r z. Voicy quel il cil 5 As-tu.

un fils? lLa MA nannn. Pourquoy?’
C H RAY s i P a. Si un crocodile l’avoir

Pris , à: qu’il eufl: Promis de le rendre,
ourveu qu’on luy puff dire ce qu’il: ré-

folu d’en faire , QIC répondrois-tu?
LE MARCHAND. Je ne fçay. Ré-

pons pour moy , je te Prie, de peut qu’il

ne le dévore. I . CH RYSIPE. Ne crains rien ; je t’a -
prendray d’autres choies bien plus fuL
tiles, 8c de plus fins argumcns, commç
le Matlfimneur, le Dominant, HEM-fra,
6’ le Mafque’.

La MARCHAND. Œgue cit cette

Beau! , .C H R Y s r p E. La fille d’Agamemnon
fi celebre, qui fgait en mefme temps une
chofe, 8c ne la (gai: pas : Ca’r elle (gai:
qu’Orefte cil (on fret-e s mais elle ne
fçait pas, que celuy qui cit prcfent en:
Oreflc. Pour le Mafqué, il cit tout-â-
fait incomprchcnfible. Répons-moy : Tu
cannois ton pue?
mens, a: le pluriel y enfaîte dans la méta-
vcnoit mieux que le phone que l’Autcur a
fingulicr i je demeure quittée.

- .-.----M--. -. .4-

A-- 4.. I m...- -...-.. A-..»
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Le" MARCHAND. Qui endoutezl
C H R Y’s r p z. æ; te le préfenteroît

mafque’, que répondrois-tu?

Le MARCHAND. (kg je ne le
controis point.

C H RYS I r a. Tu counois donc ton
pere , a; fi tu ne le connois as!

La MARCHAND. Nu ement a car
qu’on le démaf ne je le connoiflray :
Mais encore riell CR le but d’une Scien-
ce fi admirabe 2 Et lorfque tu yl feras
arrivé , comment vivras-tu?

CHRY s 1 p a. Selon Nature : Mais il
faut bien travailler auparavant , &s’ufer
les yeux fur de vieux Manufcrirs tout gri-
fonnez 5 lire de gros Commentaires , à:
apprendre des termes barbares 8c incon-
nus. Avec tout cela , on ne fçauroit
dire fige fans s’eüre purgé le cerveau
trois fois avec de l’ellebore.
’ Le MARCHAND. Cela eftgrandôc
genereux 5 mais d’eltre un aile ufurier,
Comme tu es, cela ’ ellail ’un homme
qui a pris trois fois de l’ellebore , 8: qui
a une vertu confèmmée?

C H R Y s r p n. Oiiy s car il n’appartient
qu’au lège de faire profiter (on argent.

dire , en un mot a: ment , 8: en plus de
durement , ce que paroles.Dd iij

Selon Nature : C’cü î l’Aurcur dit chique-
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L2 MA RCHA un. Pourquoy!
C n RY s I P a. Parce qu’il n’appar-

tient qu’â luy de tirer des confequenv
ces , 8c que l’interefl cil; une confequence
du principal. Par la mefme rai on, il
peut tirer l’interefl: de l’intetefl: , comme
d’une confèquence on en tire une autre;
86 cela le prouve par ce Syllogifme hy-
pothetique. Si le premier luy appartient,
aufli fait le fécond. Or le premier luy
appartient : ergo le féconda .

LE MARCHANDr Il faut dire la
mcfme chofe de l’argent que tu prens
pour infiruire la jeumKe 5 Que le [âge
peut faire profit de tout, se mefme de
a Vertu?

CHRY s I PH; Tu l’entens s mais ce
n’eût las à calife de moy que je le prenir
c’ell a caufe de mon difci le :. Car com-
me il cil plus honnefle e donner que
de recevoir , je ne refufe pas d’élire le
preneur , afin qu’il fait le donneur.

La MARCHAND. Mais vous dires
le contraire., Œç le dikiple cit le pre-
neur, 8: le maillre le donneur en Fini;
truifant 2

CH R Y s i P n. Tu fais le railleur ï
mais prens garde que je ne te perce à
jour d’une dc’monflmtio’n. l

D’une démènflm-z l. lion .- Il y a au Gîte:

1’st
...«e- hdm
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. 31,"
Le M A a c H A N n. Et qu’en arrive-

ta-t-il 2
CHRY s r p a. Honte , filence , con-

fufion ; car fi je veux prefenternent, je
te changeray en pierre.

La MA R C H AN n. Comment cela?
es-tu un Perfè’e?

C HR Y si A! r. Voicy comment : La
pierre cil: un corps.

Le M A RC’HAND. Il cit vray.
CHRY s r P r. Un animal cit un corps;
La MA R c HA ND. Sans doute.-
CHRYS r p r. Tu es animal?
L a M A R C H A N n. Cela s’entend.

CH RY s I p r. Erga tu es pierre 2
L r M A a C H A N n. Nullement; mais

je te prie, rends-moy ma premiere for-
me 2

C H R Y s r 1* a. Il cit aiië , Nulle pierra
n’elt animal; Tu es animal, ergo tu n’es

pas pierre. - -La MAR CHAND. Grand-mercy;je
commençois déja à l’entir du Froid aux
jambes , 8: avois peut d’eitre pétrifié

un Üüagifim indé- peut répondre.
monflrablc 5 mais je N allo. pierra , ému
croy qu’il n’entend au- J’ay remis le fyllogil--
tre chofe par-là qu’un me en forme pour dire
argument couvain- plus clair.
quant , a: où l’on ne

D cl" iiijî
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comme Niobé : Cela fera mure que je
t’achetteray. Combien en veut-on a

M r R c U R r. Cent quatre livres.
Le M ARCHAND. Les voilà.
M z R CURE. Es-ru feula
LE M ARCHAND. Non 5 tous les

Banquiers y ont part.
argue MIR C U R n. Ils font en grand nom-
2:21. bre , 8c bien capables du Maifionnmr;
paru. car ils font forts 8c robultesl

Il)? 1 T n R. Ne t’amufe point a Pu-
blics-en un autre.

M 1 R C u R r. La ho : Peripareticien ,I
deicendez 5. Voicy le beau , le riche , le
gavant, le doux, le (a e , le moderé ;
en un mot , convenable ala vie humaine,
86 qui phisefl: , double.

A r UN MAnCH AND. Commentcelaz
M s R c u R r. Il femble autre dedans

que dehors se’elt pourquoy fi tu l’achet-

res , fouviens- toy de diiiinguer entre
l’homme exterieur 8c l’interieur.

Le MARCHAND. (gels font (ès
principaux dogmes! ’

M r R c U R r. Qu’il y a trois fortes
de biens, ceux du corps, de l’efprit , 8:
de la fortune.

L z MA RCHAN D. Celaefihumain.
Combien me coûtera-nil?

M s R c t1 R r. Cinq cens livres.

A?!
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. 52.1
La MA RCHAND. C’eü beaucoup.
Mr RCURE. Ce n’ei’r pas trop a car

il femble avoir de l’ar ent caché, 8s tu
ne te (gantois trop h r de l’emmener,
pâti-ce qu’il y aura bien des encherill’eurs.

’ailleurs , comme il n’ignore rien, il
t’apprendra combien vit un Moucheron;
ju qu’à quelle profondeur les rayons du
Soleil penetrent la Mer; quelle efl l’arne
des Huiflres , 86 mille autres curiofitez.

Le MARCHAND. Dieux! qu’ileit

fubtil l ’M I R C U R a. Il fçait bien encore d’au-

tres choies plus curieufèssCommenr le
forme l’enfant dans le ventre de la mere;

ne l’homme Cil un animal rifible , 8:
non pas l’aine, qui ne (gai: ny rire ,. ny
baliir, ny naviger.

Le MARCHAND. Voilàun fiavoir
admirable, 86 fur tout bien necelfaire 1
Tien, voilà ton argent.

J U p 1 r e R. Que rePrC-t-ilz
M E RC u R E. Le Sceptique. Appro-

chez , Pyrrban, il [e faut hailer tcar"

Pjrrhon : Il y a au Chryfipe, il l’a mis au
Grec , Pyrrhus ; mais j lieu de Zénon , pour ne
ayant fait parler les au- point ofl’enfer l’Empe-
tres Chefs de Seétes, reur , qui citoit Stei-
il falloit que Pyrrlion ïcien.

parlait icy 5 car pour j
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32.2 LES SECTE S DES
les Marchands le retirent. Qui veut ce;
luy-cy 2

UN MARCHAND. Moy :Mais d)!
auparavant , que [gais-tu, Pyrrhon a.

PYRRnoN. Rien.
La M A R cru ND. Comment rien a
Px RRH ON. Parce que je ne fçay

pas feulement s’il y a quelque chofe au

monde. . .La MARCHAND. Etnefuis-jepast
PYRRH ON. Je ne fçay.
Le MARCHAND. Et toy?
PY R RH o N. Encore moins.
L s MA R C HAND. Dieux ! la plai-

[ante incertitude !- Et que veulent dire

ces balances? .P Y R R H o N. C’efi pour pefer les rai-
fous de art 8c d’autre a 8: après avoir
bien pari; 3c confid’eré tout , je trouve
que je ne fçay rien.

LE MA a CHANn. Es-tu aufli ex-
travagant dans les mœurs , que dans la
domine 2 85 ne fais - tu rien avec or-

dre a. - -PYRRH ON. Tout ; horfmi’s que je
ne poutfuis point un fugitif.

La MARCHA ND. Pourquoy?
P Y R R H o N. Paree. que je ne fçaurois:

ap rehender. "
z MA RCHAND. Je le croy scar-

*.......... - to... - ..r.,
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tu es ail’ez pefant : mais encore, quel CR du , qui

le but de ton fçavoir ëPYR R Ho N. Ne voir, ny n’ouïr , ny min-g.

n,mtmdre°L1 M ARCHA ND.Q10leftËCf0uId-dulrim-

ôc aveugle î "”PYRRHo N- Et avec cela , perdre le
feus 8: la raifon , 85 n’en-te en rien dif-
fèrent d’un vermifl’eau.

La MARCHAND. Tu mérites que
l’on t’achette pour ta rareté, comme une
piecede cabinet : Combien en veut-on 2.

M r R C U R a. Trente livres.
Le MA- RCHAND. Les voilà. Hé

bien ! ue dis-tu maintenant a n’es-tu

5. moy”? PasPYRRH o N. Je ne fgay.
Le MA R CHAND. Cela cit pour,-

tant vray ; l’argent efl: compté, 8c. lamas.
clyrdiie livrée.

P Y RR H o N. Je ne me détermine
point , 8c tiens toûjours la balance égale.

L a M’A R C H A N D. Cependant, il me
faut fuivre 5 car je t’ay achetté.

PYRRHON.Quile fçait? -
La MA R CHAND. Le Sergent &lès

Aflîflans.

P Y RR H o N. T a-t-il quelqu’un icy .?

Y a-r-il quelqu’un (ans s’étendre dama-
à] f C’cfi allez de cela, rage.



                                                                     

324 LE PESCHEUR,
Le MARC HAND. Je te le feray

ramoit bien (cavoit , en te faifant tra-
vailler à coups de ballon.

M a R c u a n. Suy-le , fans tant con-
teiter. A demain, Mellîeurs ,.que nous
vendrons la vie des Bout cois 8c des Ar-
tifans, 8C autres de main e étoffe.-

ÈEÈEÈÉÉEŒÈGÈÉÏCEÈÈEÊ

r LE. PESCHEUR,OU LA VENGEANCE.

D 1 A I. o G U a.

LUCirN, LBS PHxLosoers,
Et plufieurs autres parlent.

- iIl l’actif: de ce qu’il a dit contre le: Phi-
lofirpbes, comme. n’ayant en dcfein que

de parler de un qui abufmt 4a
nm.

SCCRAIr. Onne,donne:l bons
a coups de mottes a: de
pierres, fur cet im fleur : Prenons gar-
de qu’il ne nous ée appe; Route Platon ,r
Boute Chryfipe a Frappons tous culent-

mot vient mieux au un», ou Reflufiiti.
fluet, a: cit plus beau

A
* Le vengeance. Ce lpour titre , que Revi-
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0U LA VENGEANCE. 3:5
ble 5 Que le ballon 8: la beface s’arment
contre leur commun ennemy s car il n’a
épargné performe. Quoy, Arillipe , tu
languisquç le fouvenir de l’injure qu’il
t’a faire, ferve à t’animerâ la vengeance.
C’en à ce coup, Diogène, qu’il faut mettre

le ballon en œuvre, a; montrer ce que
tu fiais faire. Courage ,h AriIÆCte , clou-
blons le pas. Bon, le voilà pris sNous
ce tenons , méchant,fu ne nous échap-
peras pas: On te fera voir à. cette heure
quelles gens tu as ofl’enièz : De quelle
mort le ferons-nous mourir a mais ce
n’efi pas aile: d’une mort, il faut qu’il
en fouil’re plufieurs, pour réparation de v

[on crimesautrement a Inflice qui pro--
ortionne la peine au delit, ne feroit pas

tisfaite. ÛP r. A r o N. Je fuis d’avis qu’on luy
arrache les yeux , 8c qu’on luy coupe la

’ langue 5 uis qu’on le mette en croix ,
ËprC’s l’avoir bien fouetté. Que t’en fem-

e , Empedocle a
En r a D o c I. a. Qu’il le faut jetter

vif dans la foumaife du Mont Ethna ,
pour luy apprendre à parler de ceux qui
valent mieux que luy.

P r. A r o N. Mettons-le lûtofl: en pie-
ces, comme Penthée ou rphée , afin
que chacun en ait fa part.



                                                                     

32.6 LE PESCHEUR,
L U c r 2 N. Hé l pardon , Meflieurs;

je vous en conjure au nom de. la Philo-

.fophie. wS o c R Aï a. Point de pardon , mon
amy; il n’y a int de fociete’ entre l’hom-

me 86 les be es farouches.
Luc r r N. Suivez plûtoi’r le confeil

n d’Homere : Prenez la rançon du captif,
u 66 le laiflëz aller.

PLAToN. Tutu beau dire s tu ne
nous échappera pas.

L U c r r N. Si Homere me manque ,
v j’auray recours à Euripide : Ne rejettez
v point les prieres du miierable, qui im-
uplore voûte affiliance.

’ PLAToN. Mais il dit en un autre
endroit 5 Ë: celuy qui a fait le mal , [à
doit refou e â le fouffrir, 86 que lafin
de la calomnie cil: l’infelicit’é.

L U c x r N. Puis qu’il n’y a pas moyen

d’échapper , dites-moy pour le moins ce

que j’ay fait? -
P 1. A 1- oN. Tu le demandes , mé-

chant, aprés nous avoir vendus comme
efclaves ; nous qui ne femmes pas feu-
lement libres , mais qui affranchifl’ons les a

de nouveau.
æ: celuy quivndfnit

le mal. J’ay reüny eux
allegatioxïs en unet

Tu in 1mm dire,
(sur. Je retranche icy
d’autres Vers d’Home-

te, qui ne difent rien

. ,U.g-,.ILR
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OU LA VENGEANCE. 3’27
autres :Tu nous vois donc all’emblez
pour tirer vengeance de cette injure,
aptes avoir obtenu de Pluton un jour de
repit pour te venir perfecuter- Il n’eli:
pas juf n’a Pythagorequi n’en ait voulu

ellre ,5 je vois-tu en ce coin qui ne dit

mot? .L U C r r N. Je commence à reprendre
haleine a car je fuis alluré que vous ne
me ferez point de mal, pourveu que
vous me vouliez écouter. Jettez ces pier-
âes qule vous avez anlrall’t’zps, ou les galr-

ez ôtoit ut en a i et ceux ui e
méril’ent. Po P q

P I. A r o N. Tu nous cajoles en vain
pour ellàyer de te làuver. Il faut que tu
veltes un pourpoint de pierre , comme
dit Homere, pour reparadon des crimes
que tu as comrms.

L U C r r N. Moy , Mellîeurs. Ha l ne
traitez pas li mal voûte bien-faiéteur ,
qu’on ne vous accule d’ingratitude com-
me les Philofophes d’aujourd’huy. Vous

perdriez trop a ma mort.
P I. A r o N. Œi a jamais ouï arler

d’une li grande infolence 3 A la (il: , il
nous fera croire que nous luy femmes
bien obligez, pour nous avoir vendus à
l’encan.

’L u o r n N. Quelle apparence y a-t-il
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52.8 LE PESCHEUR,
que je vous ayes voulu ofi’enfer, moy
qui vous dois tout ce que je fçais 86
ce que je vaux 3 puifque c’eût dans vos
Livres ne j’ay puifé ma doârine, 86
dans ce divin parterre que ”ay cueilly les
lieurs dont je fuis paré 2 Il faudroit que
je faire plus brutal ne ces barbares qui
s’attaquerent à Apoflon 86 aux Mules ,
après avoir appris d’eux l’art de chanter
86celuy de tirer de l’arc.
. PLATON. C’ell-lâ un trait de ta

Rherhorique s car on dit que tu es, grand
Orateur. Mais tu es d’autant plus cou-
pable , que tu te fers de nos armes contre .
nous-mefmes, 86 que tu jettes des pier-
res dans un jardin ou tu as cueilly des

fleurs. -’ L ne r 1-: N. Je n’eufl’e jamais creu que

de li Grands hommes le fument lailfé
tranlporter à la colere fur les bruits de
la Renommée. Pour le moins ne me con-
damnez pas fins m’ouïr, 86 faites u’on

juge nollre procés par les formes e la
Juliice. Convenons du Juge , du rem s,
86 du lieu a 86 puis vous arlerez lun
ou l’autre , ou tous enfemb e , 86 je ré-
pondray à tous les chefs de voûte accu-
,fation , 86 acquiefceray au jugement quel
qu’il puill’e une. (ho fi je gagne ma
caillez je ne veux point d’autre récom-

perme 3

M’A

æ,



                                                                     

’OU LA VENGEANCE. 319
penfe , linon , que vous tourniez vos
armes contre ceux qui vous ont animez

Contre moy. e
P r. A ’r o N. Encore que ce fait don-

ner à un impolleur le moyen d’échapper,

nous voulons bien te permettre de te
défendre , pourveu que ce foit devant
un Juge 111 ne nous foit point fufpeéb
Qui pren tons-nous?

L U c 1 ne N. La Philofbphie.
P r. A T o N. Mais elle ne peut ellre

Juge 86 partie tout-enfemble 5 car c’eflr
elle que tu as ofi’enfc’e en nollre pet--

fonn . e ALU’C t ne N. J’ay tant de confiance en!

la bonté de ma caufe , que je ne crain-
drois pas de prendre pour Juge mes en-

nemis. ’I7 r A r o N. Que ferons-nous , MelÏ-
lieurs 2 nous ne pouvons refufer des
offres (i raifonnables. ,

S oc RAT E. Il le faut prendre au
mot, 86 luy donner audience : Car li
nous le condamnons fans l’ouït , nous
ouvrons une large porte à la calomnie,
86 je ne fçaurois que r’ ondre à mes
accufateurs , s’ils venoient a me reprocher

ce crime. "P I. A -r o N. Tu as raifon 5 Allons trouve:
la Philofophie , 86 luy demander juliicc.

To0" le En à



                                                                     

go L E P E S C H E U R ,
L U c r E N. Coura e , Mellieurs 5 voild’.

qui cil bien plus railânnable que ce que
vous vouliez ramoit faire. M413 ou cf].
elle ? Car je ne vous cele point u’il y a.
long-temps que je la cherche inuti ement..
J’ay bien trouvé des gens qui fe van-
toient de (cavoit le lieu de fa demeure,
86 qui s’offroient de m’yrmener 5 mais.
j’ay reconnu à la fin qu’ils ne le fçavoient

pas mieux que moy. Q1el’quefois j’ay-
elle’ en des taux, où l’on difoit qu’elle

elioit, 86 j’en voyois fortir des Perfon-
nages fort venerables :- Mais en entrant,
je u’ay trouvé au lieu d’elle qu’une cour-

tifaue plumée 86 fardée , qui cachoit l’on;
aliéterie fous, une feinte negligence 5’mais:
l’es aélîons la faifoient all’ez connoillzre 8c

démentoient l’es paroles : car elle aimoit
les cajoleries & les préfens, 86 faifoitt
plus d’état des: Grands Seigneurs que»
des autres. D’ailleurs , ququu’elle panifii-
fort neglîgée , elle portoit des parures 8c
des ornemens fous fa robe. Je me retirayt
donc de bonne heure, de peut d’ellre:
pris en lès filets, 86 j’eus pitié de ceux ,.
qui au lieu de la Philafiphie, n’embmfl’mt

que [2m fumofme-

Mais au ’fl-eflc ?]e Qui un lieu de la.
ntlzlrepete point ce qui a leilafopbie , membru];
dey. site dit. fait que. fm. fumofmta.

I

. æ...-ds- mwæ’w» ü’st-
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P I. A r o N. Il en: vray que (à demeu-

re n’eft pas connuë de tout le monde y
mais elle doit pafl’cr icy au retour de FA,
cademie , pour s’aller promener au Pécile. e
La vois-ru qui en vient avec une façon
douce a: modefie ion diroit qu’elle me?
dite par le chemin, tant elle marche gras
vemenr.

LUCIE Na J’en voy plufieurs qui ont
[à démarche 8c fà contenance; mais nous:
I3 reconnoiflrons bien à (es difcours, 86
encore mieux à les mitions.

LA PHI r o s o une. (Æ’efi-cecy;
mes amis , vous a-t-on fait quelque af-r
front lâ-bas que vous efies venus icy 2’
Qui efl cet homme que vous traifnez 3*
fifi-ce quelque voleur, ou quelque ai;
fâfiïn 2.

P r. A r on; Non ;. mais un monûre ,,
qui n’eft pas digne de vivre, pour s’eflre’

attaqué" à toy, que tout l’Univers refL
petite, a: pour Inous avoir dit des injum
les à nous qui fommes tes difciples 2’

La Pur L os o p HI a. 11’ ne faut pas;

Il euft cité tro bas il y auroit trop de
de dire ,equ’ils e laif- mots propres , &maîn-n
rem: mener par la bar-n tenant » incannus 3 du:
5e, 8c non Par le nez. reRe , e’efioient du;

Pafl’erùj : Je ne dis l lieux duArhénes.

peut animique s car r *
En: ü;



                                                                     

351. LE PESCHEUR,
prendre garde aux paroles , mais aux
adirions a Ne voyez-vous [pas que je louf-
fre tous les jours que Comedie me
déchire en plein Theatre a car un»: les
1mm allument un flambeau au lieu de
faficindre, les faux r redoublent
l’éclat de la vertu , 8c ont briller davan-
tage la lumiere. Comment elles-vous
devenus fi chagrins 86 fi coleres en l’au-
tre monde, vous qui criyez tant contre
les allions en celuy-cy 2

1. A r o N. La Renommée nous a ap-
orre’ jlufqu’aux Enfers , l’affront que ce-

uy-cy nous a fait, a; nous en a tiré
pour venir venger cette injure.

La PHILO s cri-u r. Il ne faut pas
le condamner fans l’ouïr : me répons-tu

à cela, mon amye ’
L u c 1 a N. Que j’ay eu bien de la peine,

divine Fille du Ciel, âles faire confentir
à te vouloir prendre pour Juge, quoy-
qu’il n’y ait que toy capable de décou-

vrir la verité, 85 de convaincre le men-
fonge.

P 1. A r-o N. Tu la cajoles maintenant,

Commit: 1mm nllu- ’ports , 8c celle don: r
"un: un embua au l’Aureur s’en fervy;,-
lieu de l’admire : Cec- eh plus propre aux ca:
ce eomparaifon vienr l lamitez.

mieux aux faux. rap- l

’- .--.-...4......« .W’- .1 a

r

4 ... x-ds... N’olw.d.hfil -. -.--4..-.« n
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OU LA VENGEANCE. 33;
détei’cable, après l’avoir venduë au plus

oErant pour deux carolus?
La PHILO sonne. Prenez garde

que ce ne [oit pas à moy u’il en veiiille ,
mais à ceux qui abufent e mon nom.

L U c 1 1»: N. Tu le fçauras tariroit, a tés
nous avoir ouïs: Allons feulement à ’A-
reopage, ou plûtoli à la Forterefle , pour
découvrir de plus haut ce qui (e palie-
dans la Ville.

La PHIL o s o n me. Attendez-moy
au [Pécile , mes Compagnes, je revien-
dray bien-toit vous: trouver.

I. U c 1 a N. Qui font-elles?
La Par L o son-ne. Celle que tu.

v voisfi toi-mite , clef]: la Vertu; la Science:
marche devant , 8c la Verité la fait.

Luc: lN..0ù cil:- la Vente aje ne la

vois point. . nLa PHI Losorn112C’efl: qu’elle
ne. veut pas qu’on la voye , parce qu’elle

.ell: nuë 8c fans ornement; mais regarde
de ce colié-lâ, tu la verras à demy.

Lue! a N. le la découvre à toute .pei-p
ne. Mais pourquoy ne les menes-tu as
avec, toy pour rendre la compagnie p us

La Vertu: J’obmets ïqui ne peuvent faireicya
la, Madeflic (9147:4.- c perfonuages fepa-I-w
me , (âne. qui (ont com- rez ; mais j’ay ajoufie.
prifcs (être ce normé: la faïence.



                                                                     

54. LE PESCHEU’K,
complete a outre qu’il eft difficile l’anse

elles de nous bien juger, 85 que je veux
prendre la Verité pour mon Avocate.
La Pan. o s on" a. Suivez - moy,

mes chers: Sœur: 3 car vous avez quelque
intereli à la caufe.

L A. V en x r 2’. Allez-y vous autres ç,

car pour moy il y a long-temps que je
fçay ce qui en cil, a: que je ne me melle
plus des choies du monde.

Luc r n N. Mais tu es neceil’aire à la. t
juflification d’un innocent.

La Veau-5’. Œe la liberté donc
vienne avec moy, pour m’afliller au Ju-
gement d’une penionne qui cit en peine
pour l’amour d’elle, Se que la Rai m-
demeure. ’

Lucr a N. Nous en avons befoin anf-
li s car nous avons affaire à des gens
qu’il cit difficile de convaincre , parce
qu’ils trouvent toûjours quelque écharpa-

patoire. ’La V un I r 2’. Qu’elle vienneædoncs
ê: qu’elle amene avec foy la Démonfirae-

titre y vient mieux eu. de race, cala rait
que celuy de fervan-j (on fait le mefine effet
un. parmynousfelon nome -

façon de parler.

Chant sœur: : Cc q mais cela n’eufi point

La nife» : Il y a
au Grec ,, flamba 5.

ANA ..
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tian. Suivez-moy toutes , puifque vous.
site. necefl’aires au Jugement.

A RI sur 0T E. (ml-tv l nol’cre adver-
fiite le veut fervir contre nous de la
Verité 3

La PHILOSOPHIE. As-tu peut
qu’il ne la corrompe?

l’un-on. Nonsmais il CR fort ar-
tificieux.

L A P HI L o sont! E. Il ne fçauroit
rien faire en préfence de la Vertu qui
tient la balance 5 mais comment eli- ce
qu’il s’appelle? ’

L U c r E. N. Parrhe’fiade, fil: d’Ale’thian,

à d’Elenxiclée.

La. PHIL o;s op HI E. 0391 cit ion.
païs a

L ne I E N. La Syrie prés de l’Euphra--
te : Quoy , tu t’en ellonnes 2 Il y a Cplu-
fieurs de ceux qui m’en veulent , ont
l’origine n’ell pas moins barbare. Il n’im-

porte que la langue fait fipute, pourveu.

que la canne le foit. nLa. PHIL os on" E. Il eii vray;
mais quelle el’t ta profefiîon 3 car il cite

fieront de le icavoir. ’
L ne 1E N. C’elï de dire la verité lia

d’alenxicie’e : J’en fais de la forte.
Fil: d’Ale’thion ; é- l ce que cela cil mieux.

le pet: 6’: la mer: , pur-



                                                                     

36 LE PESCHEUR, .0’94 à brement , & de convaincre l’orgueil 68
4 ..f:’;uf’°,’,l impoflure. ’

"a"! - La PHILOSOPHIE. Tu faisan
fifi” mellier bien dangereux , 85 a beau-

coup d’ennemis.

chrr N. Il le paroifl: bien 3 car je
fuis en danger pour ce fujet: 8: comme
j’aime la fimplicité 8c la verité, autant
que je hay le menionge 8: l’arrogance;
je trouve bien plus d’objets d’ema haine,

que de mon amour.
L A PHI r os o P H t E. Artifices deux

choies ne [Ont-elles qu’une , ququu’clles
paroiii’ent doubles 3 c’eü pourquoy elles
ne doivent point dite lèpare’es.

L ne: E N. Tu le fçais mieux que pet-
forme, divine Fille; mais il cil vray que
j’abhorre les méchans autant" que j’aime

les gens de bien;
La PHIL os cran; Puil’que nous

voicy devant le Temple de’Minerve ,
que la Preflreflè range les fiéges, tan-
dis que nous entrerons pour faire mitre

priete. -La en N. Je te prie, rancie Deell’e,
comme tu découvres tout du haut de ton
Temple , de m’aider à découvrir la feut-
be 8: l’impollure. Tu (gais combien tu
en vois tous les jours qui le parjurent,
il efl temps que tu chailles. Que fi tu

V05

. ..Jhew’».-.....- ts-

au.
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vois que le menfonge l’emporte fur la
vetite , donne-moy pour le moins ton
l’alliage pour contrebalancer celuy des

autres. ,La PHILOSOPHIE. Nous voilà
allis , commençons : Que les Philofoplics
choifillënt quelqu’un pour porter la pa-
role 3 car ils ne Îçauroient parler tous
enfemble : Et quand il aura ac eve’, l’Ac«
curé parlera à l’on tout.

Les Panosornrs. ui pren-
drons-nous a C’eli à toy, Platon, ânons
défendrescar tu as l’elptit fublime , 8C
les raifons fortes 8: prenantes, accom-
pagnées de délicatefl’e 8c des autres gra-

ces de ton pais. Rail’emble donc tout ce Gary";
que tu as jamais dit contre tes ennemis, fifi v
8: tes envieux 5 car celuy -cy cil pire ,,.”;Ï.Î,Ï,",-’f

ue tous les autres. Déploye toutes les U
gorces de ton éloquence, a: mets en
œuvre toutes les gures de ta Rhéto-
tique, a: particulierement l’ironie qui
t’en il familiete , avec ces interroga-
tions fréquentes 8c agreables. Dy, fi tu
veux , que Jupiter monte fur (on Char
aillé pour prendre vengeance des coti-v
pables.

PLAT o N. Je ne fuis as allez fort
pqur une fi’grande accuÂflqn. Prenez
pintoit Diogene , ou quelqu auzrc Pire

Zen: I.
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lolo be accoûtumé à dire des injures; car
il n’eli pas tant queüion icy d’élegance ,

que de vehemence 8c de force.
D I o c E N E. C’eli moy qui fetay l’ac-

cufateur , puilÎque c’eil: moy , aufli-bien ,
qu’il a traité le plus mal, 8c qu’il n’en:

pas beioin de grand difcours où la choie
parle de foy-mefme.

P L A T o N. Souvien-toy qu’il ne s’agit

point icy des dirimons qui font entre
nous , mais d’un affront qui nous eli fait
en commun a c’efl pourquoy n’abandon-
ne point nofire caufe , pour plaider la.
tienne. Il n’el’t queltion que de fçavoir,

fi nous fourmes tels que celuy-cy nous
a dépeints. Parles fortement , comme le
mérite la grandeur de l’injure, 8: l’eiiime
qu’on a de toy.

D I o G E N E. Ne craignez point , Mer-
lieurs , je n’oublieray rien qui ferve d
nol’cre défenfe , 8c ne trahiray point noûre

mule. Si la Philolophie mefme, comme
elle cit d’une nature douce 85 paifible,
qui n’aime pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable , je ferois voir à
ce galand , que ne porte pas en vain

un bafion. pLa PHILosorrIIE. Il lef’autvain-
etc par la raifpn 8c non par la force.
Mais ne tarde pas davantage spVoilà l’eau

.. "mua-Nu!»

A

.n ,

-55. ds" --’ *-
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ver-fée , 8c toute la compagnie attentive c. qui»:

à ouïr ce que tu diras. .Lu c I E N. Puis qu’il n’y a que Dio- gnian,

nnw-Q-a- àvu -hkw-

géne qui parle, que les autres prennent
place parmy les Juges.

La PHILOS oui-IIE.Maisnecrains-
tu point de faire tes Juges de tes pare

ries 2 ’L UC I E N. Non 5 Cela ne fervira qu’à
faire éclater davantage mon innocence,
85 à honorer mon triomphe.

La PHIL osopnnz. Je te trouve
bieh genereux : Prenez place, puis qu’il
le veut , 8c que Diogène parle.

D I o c E N r. Je ne m’amuferay oint
à décrire ic les avantages de la P ilo-
fophie , ny are refenter les fervices que
tous ces grau s perfonnages que voie,
ont rendus au ente humain. il n’y a point
d’a parence (Ë: perdre en louanges fu-
per uës, le rem s qu’on nous a donné
pour faire nos p aimes, puis qu’il n’y en.
a pas trop pour une fi grande accufàtion.
Ce Sophilte que vous voyez , ayant quitté
le barreau pour nous venir attaquer, a
tranfpotté contre nous tout ce qu’il avoit
de force 85 de vehemence, 8c ne celle
de nous dire des injures , 8c de nous ex-
polèr au mépris 8c à la haine publique :

par il veut faire palier nos plus hautes
Ffij
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,40 LE PESCHEUR,
.méditations pour des chimeres, 8: nous
traite de, ridicules , ayant gagné par li
l’approbation du Peuple , qui n’aime rien

tant que la médifimce, 8e qui en bien
aire de voit déchirer la réputation des
plus grands hommes , comme fi leur
abaifl’ement contribuoit quelque choie a
fa loire. C’en: ainfi qu’on le plaifoit au-
tre ois à voit expofer Socrate en tirée
dans les Comédies d’Eupolis 6L d’Ariflo-

phane; mais ce n’elloit pas un li grand
crime de railler un particulier, en un
jour de réjoiiili’ance , où la boulonnerie
faifoit partie de la Fefie, que d’ail’emblet

toute une com agnied’honnelies gens ,
comme fait celuy-q , pour réciter un
volume d’mveâives contre les Philolo-
phes les lus celebres , au. qu’on luy en ait
jamais onné aucun fujet :ce qui le rend.
fans excufe. Mais ce qui el’c infupporta-
ble, c’efi qu’il emprunte le facre nom
de la Philofophie pour maltraiter lès
difciplcs, de qu’il le Fert du Dialo ne ,
naine favory , contre nous - magies,
ayant corrompu jufqu’â Menipe l’un de

mes Seaateuts, pour le mocquer de nous
plus hardiment. Il en faut donc faire un
chaûiment exem laite , fi nous ne vou-
lons devenir la faîne du peu le , 8c don-
ner licence à tout le monde c nous dire

fi«

(
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des injures. Car de le taire en cette ren-
COnrre’, ce ne Feroitîpas modeflic, mais
lal’chete’ , après avoir outrer-t le plus grand

affront qu on uifl’e faire à des gens li-
bres , qui cil e les vendre pour el’cla-
ves , 86 moy particulieremenr qu’il a livré
pour deux carolus , comme l’opprobre
de tous les autres. Quelque artificieux
donc qu’il puill’e alite , je ne fçay ce
qu’il pourra dire , d’avoir ainfi ro luné

ce qu il y a de plus faim parmy es om-
mes. C’efl-lâ. le fujet pourquoy nous
nous fommes allèmblez , se nous nous
admirons à toy our tirer vengeance de
cette injure; a n d’empefcher qu’à l’a-

venir on ne nous méprife , 86 qu’aucun
ne loir fi olé que de rien entreprendre
de l’emblable.

LES PHILOSOPHES. Courage,
Diogène : Voilà parler fortement g 86
dire beaucoup de chofes en peu de pa-
roles.

LA PHILOSOPHIE. Cell’ezcesvai-
neé acclamations , 8c qu’on verfe de l’eau
à l’Accufé pour le défendre.

LES Pair. o sonars. Que dira-
t - il a

L u c x la N. ne Diogène n’a pas dit
tout ce qui fail’oit contre moy , 85 qu’il
a oublié ce qu’il y avoit de prlug atroce,

u]
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dont j’ay pourtant fi peu de honte, que
je le veux dire moy-mefme, parce que
cela fervira à l’éclaircill’emenr de la veri-

ré, 6c fera voir qui font ceux que j’ay
Voulu piquer dans cette Satyre. Que li
ma l’épaule a quelque choie de rude,

-qu’on ne s’en renne pas à moy, mais à

ceux qui en ont cau e par leurs vices.
Pour reprendre la choie de plus haut,
dés que j’eus remarqué le menfonge,
l’impuclence , 85 les criailleries du bar-
reau, avec les autres vices de la chica-
ne , je la quitray promptement , pour me
jetter entre les bras de la Philolophie
comme en un port falutaire z Car elle
mène une vie tranquille , éloignée du

’ trouble 8c de la difcorde, à: les pré-
ceptes (ont rres-faints, pourveu qu’on les
veüille pratiquer , ce que peu de gens
font. Lorfque j’eus donc redonnu ne
plufieurs n’aimoient pas tant la Philolo-
phie pour elle-mefine, que pour la gloi-
re 8: le profit, 8c qu’ils le contentoient
d’avoir la mine 86 l’ap arence de Philo-
fophes , fans en avoir ’efi’et 3 j’entm] en

faim de leur mir prophancr «fané nom,

fanny en calera de l (liens el’t touchée cn-
leur voir praphnney a faire, outre qu’il n’y

[tigré nom : La compa- en a que trop icy.
mon tirée des Comé-
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a: ne pus foufl’rir que des linges con-
trefifl’ent les hommes , a] qu’un afin cou-

vert de. la eu d’un Lion vouluft palier
paur ce, u’il’ n’ei’coit pas. Mais ce qui me

fauchoit e, lus , c’efi qu’on vouloit rendre-
la Philofopiie complice de leurs défauts,
8c accufer de leurs vices ces Grands
hommes dont ils empruntoient le nom
pour couvrir lents crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie , 8c
qu’on ne (cavoit plus de quelle façon ils
avoient vefèu, cela rendoit la calomnie
plus plaufible. Je voulus donc faire quel-
que piece de raillerie , conforme à l’huæ
meut du Peuple, pour luy apprendre à
vous dillinguer de ces infames ; mais
vous ne le pouvez fouifiir , 8: vous me
traifnez en Iuilice pour ce fujet. Dites-
moy, Meflieurs , li je voyois quelqu’un
qui revelaii les mylieres, ferois-k impie

e le reprendre? Ne vo ez-v’ous pas que
les Intendans des jeux fjont fouetter fou-
vent en leur prefence les Aâeurs qui tee
prei’enrent mal Jupiter , Minerve, ou
Neptune , fans que ces Dieux trouvent
mauvais qu’on chaflie ceux qui ne joü’ent

pas bien leurs performages aCar de faire

N qu’un ufne:Cette parée pour dire ex-
fabe cit tro commu- l pliquée davantage.

ne,&trop cuvent rc-F f lllj
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mal celuy d’un mell’ager ou d’un clast-
ve , il ny a pas grand danger-,mais il n’efi
pas pardonnable de deshonnorer un He-
ros ou un Dieu par des geiies laicifs 8c
des contenances deshonneiles. Ce qu’il
y a de plus étrange, c’cii qu’il y en a
qui ÈmbIent. n’apprendre vos maximes ,
que pour vivre tout au contraire 5 car
i3 ne ceflënt de crier, qu’il faut me ri-
der la gloire 86 les richell’es, vivre ans
pallium n’eitimer rien que ce qui où

annelle: a: cependant , ils courent apre’s
les grandeurs 8c les vanitez , n’enfeignent
que pour de l’argent , (ont plus mutins
que de petits chiens, plus colores que

es coqs, plus timides que des lièvres, p us
flatteurs que des linges , plus lafczfs que des
moineaux, Ü plus larrons que des chouet-
tu. Ils font rire tout le. monde, lors
gu’on les voit parmy la foule à la fuite

es Grands, se (e relier à leur porte
ou à leur table, où is (ont infupporta-
bles mefme aux Courrilans, par leurs
lafèhcs flateries 3 s; contraints par la force

des ufms, é- pias lur-
mos’neuux , é- p m lur- un: que des chut: ;
nm: que de: choücm: : mais on ne parle point
l’a mis les chofes à parmy nous de la fa-
no re air , il y a au con.
Grec, plus lufiifi que

Plus lufiifi ne de:

au!"
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du vin , ils font 86 dirent cent extrava-
gances, se expofent en rifée la Philolo-
phie. Mais. ce qui cil: de plus honteux,
c’eil que difanr que le Sage n’a befoin

t de rien, 8c qu’il apoilede tout en foy-
mefme, ils ne ce cm: de demander , 86
le fai’chent quand on les reful’e 3 qui cil:
une choie aulli plail’ante , que fi l’on
voyoit, quelqu’un mendier avec la pour-
preôcle diadème. Cependant, lors qu’ils
vous importunent de leurs demandes,
ils vous font un grand ièrmon fur la
liberalité, 8C dirent , que les richelles

’ [ont indifl’erentes z Mais fi quelqu’un de

leurs amis a befoin de quelque cho-
f6 , ou les prie de luy faire part de ce
qu’ils ont de tro , ils demeurent muets
comme des poilions , 8C tous ces beaux
difiours de vertu s’en vont en fumée.
En un mot, leur amitié ne dure n’au-
tanr qu’on ne touche point à leur’lwur-
le ; le moindre interefl: cil: capable de la
rompre, 86 de les faire renoncer à leurs
maximes. Semblables à ces chiens qui le
jouent enfemble a mais il quelqu’un vient
à jetrer un os au milieu d’eux, anili-
toll: ils s’entremqrdenr. On «Ë: à ce

ro os , u’aurre ois un Roy ’E y e
g pII’it à des fmges à danfer , à gqul’o’y

ifs, réüllîrent admirablement tparce que
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cet animal aime à contrefaire routes les
aâions de l’homme.- Ce fpeâacle dura
long-temps , jufqu’â ce qu’un Bourgeois,

qui vouloit rire , s’avifa de jetrèr des
noix dans la l’alle où il: danl’oient 5 car

alors oubliant leurs pas 86 leur conte-
nance all’eâe’e, ils le ruerent dell’us I -

ruelle, fans avoir ’ ard à leurs aux
habits ny à leurs mÏques , 8C oublieront .
le perlonnage qu’ils reprefentoient, pour
jouer celuy qu’ils citoient ersell’et. C’ell:

ce que font ces mauvais Philolophes dont
je parle 5 car je n’a garde de toucher
aux autres. Mais, dites-moy, Mellîeurs, I
qu’ont ces gens - là de commun avec
vous, que la mine 8: l’apparence 2’ En-
core leur pardonnerois-je s’ils vous con-
trefailbient bien ç mais il: en [ont plus
alignez, que le Ciel ne l’efl de la Terre.
Voila ce que j’avois à dire pour»,ma déa-
fenl’e a 85 je prens à témoin la Verité, ’

fi j’ay rien dit que ce qu’elle fiait elle-
incline.

L A PH r L o SOPHI r. Retirez-vous ,
u’on aille aux opinions. Que vous en
mble, mes Compagnes E

En; en [7ms plus e’lai- Françoil’e , au lieu de
:714: que le Ciel ne l’efi deux Proverbes qui ne
de tu Terra .- J’ay mis l’ont pas à nollre ala-
une façon de parler l go.
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L A V 1-: R r r 15’. Pour me], tandis qu’il a

parlé je baillois la veu’e’ de honte , 85 eull’c

voulu ellre bien loin , parce que j’en
reconno’ill’ois lufieurs à lès’dil’cours , tout

il les a bien épeints , 86 penlois voir œ
qu’il rapportoit.

L A V E a. ’1’ u. Il m’ellc arrivé la mefme

choie.
La PHILOSOPHIE. Œ’en dites-

vous , mes Dil’ciples î

Les Pauosovuns; ne bien
loin d’ellre nollre ennem , il le faut-
mettre au- rang de nos bien- aiâeurs , puis.
qu’il a [ont de nolire réputation , 8C qu’il

veut conferver l’ellzime que nous avons
acquile durant nollre vie. Nous avons
fait juflement comme ceux de Troye ,
qui prcllërent tant des Comediens , qui
pall’oient par leur païs , de leur joliet quel-
que Tragedie, qu’ils leur reprel’enterent

leurs propres malheurs. Œil raille de-
lormais tant qu’il luy plaira des défauts
de ceux qui contrefont les Philol’Opbes ,
nous l’avoüerons plûtoll: que de le con-

tredire.
Dz ces un. Pour moy, je luyen [gay

Pour moy , ée. Je fais particulieremcnt à dé-
dire cela à la Veritél couvrirl’im fiurc,&
plûtoll: qu’à la Vertu, l je fais que a Vertu y
parce que c’elt à elle coulent.
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lion gré; 8c non feulement je me repens
de ce que ”ay dit contre luy , mais je
veux ellre (lm amy à l’avenir.

La anLosOMtrnle le déclare
ablous tout d’une voix, 8c le répute
pour mien.

Luc r n le. Il telle encore quelque
choie à faire après ma jul’tification , à]!
de ehujlier les impofleurs s car je veux eltre
leur accufateur.

LA PHIL osovnu. Que le Sylla-
gilme les appelle. -

La SYLLOGISME. Paix, Écoutez:
Q1; tous les Philolophes vienhent au
Palais pour le défendre, en prélence de
la Philolophie , accompagnée de la Verité

86 de la Vertu.
Lueurs. Il y en a peu qui lèprélèrr-

tent se car ils redoutent la Vertu , 66 ap-
prehendent que la Verité ne découvre
eurs défauts; outre qu’ils font répandus

à cette heure par la Ville pour chercher
quelque lipée franche a mais je l’çay bien le

moyen de les faire venir. Que tous ceux
qui font profellion de la Philofo hie
viennent recevoir chacun une pies: ur-
gent (5* un pain s Et ceux qui auront la

C’efi de cbujh’n le; im-

paj’lfurs. Il vaut mieux

qui dife cela , que

quelques vanitez qui
ont au Grec.

Une pieu d’argent

ne c...- dundhfiu

...-.’ lie-.1. on... J

-.lN-.- am’r
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plus rande barbe, auront de l’ureroill:
un. ca a: de figues. Il n’elÏ point befoin
de lcience ny de vertu, pourveu qu’on
figache faire des argumens en toutes les
formes s mais celuy qui remportera le
prix de la dilpute, aura pour récompen-
fe un talent. Grands Dieux l comme ils
accourent en foule , 85 comme! ils le
prellènr de tous collez ont entrer! On
diroit d’un ell’ain d’Abeil es ale Printem

n’a as tant de fleurs , l’Efté de moifl’ons,

ny ’Automne de railins , pour parler
comme les Poërcs. Tout le Palais en cil:
plein, 86 l’on ne voit par tout que bar-

es , ballons VSC belaces , pour ne rien dire
des autres marques qui [ont pires que
celles-là. Ce peu qui el’toit monté à la

remiere publication eli dilparu , ou con-
londu dans la foule : mais certes il y de-
vroit avoir quelque ligne pour les re-
connoilire 3 car ceux qui ne valent rien,
ont quelquefois meilleure mine que les
autres, 8c parlent mieux de la Vertu,
ququu’ils la pratiquent plus mal.

à un pain:]’ay cx- Il» "leur : Il y a
rimé ces choies-là de au Grec , Jeux tale»:

l’a façon dont on; coû- d’or 3 mais c’eit une

turne de les dire ; on femme excellive,aprês
ne donne point de gâ- lavoir dit une piece
seau en aumofnc. d’argent 6c un pains
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Les PHILO s opus s.Nousydon-

nerons ordre une autre fois s Ecourons
ce qu’ils veulent dire.

Plus-ronronne s. Cella nous à
recevoir les premiers.

PYTHAGonIcrnns. Nullement;
C’ell à nous qui lemmes les plus anciens.

PERXPATETICIENS. C’ell lû-
toll aux Peri ateticiens , puis u’il s agit
de recevoir e l’argent , qui ait partie
de leur feliciré.

S r Oïc r E N s: Si cela cil , les Stoïciens
l’ont .preferables s parce qu’ils le [gavent w
mieux faire profiter que les autres.

E PI eux! en s. Le cabat de figues
pour le moins nous appartient a car nous t
mettons le fouverain ien dans la vo-
lupté.

Acxoercxrns. Etânous le prix
de la dilpute 5 car il n’y en a point ui
l’çaçhent mieux dilputer que les Made-

miCiens. aS T O ’1’ c 1 E N s. Il faudroit que les Stoï- l

ciens n’y fuirent pas a car ils ne le cedent l
à performe en opiniallrete’.

ACADEMICI rus. Mais vous elles
attachez à de certaines maximes , que
vous elles obligez de del’l’endrewu lieu l
que n’en ayant point , nous pouvons
un talent commun n’ell déja que trOp. l

A JAK fax
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dilpurer contre les autres de contre nous-
mel’mes.

La Panosornrn.Cell’ezdevous
entrebattre -, 8c vous autres Cyni ues,
quittez ce ballon, ou ne vous en l’avez
qu’à marcher. Ce n’ell pas de cela dont il
s’agit gmais de dil’cerner les bons 8C les
mauvais Philolophes , pour récompenl’er
les uns 86 punir les autres. QI’ell-ce la? ,
ils s’écoulent tous 86 craignent la touche.
Qu’on amallè cette beface que ce Cyni-
que a jette’e pour mieux fuir, 85 qu’on
voye ce ni ell dedans;l’ans doute que
ce l’ont des bribes, ou de vieux hou:
quins.

LU c r x N. Nullement g mais de l’ar-
gent, des dez, un miroir 8c des par-
ums, avec un petit Couteau pour les

(sacrifices.

La PHILO s OPHIE. Et avec cela,
il a la hardiell’e de crier contre le luxe 2

LUCIEN. Voilà comme ils l’ont faits
prel’que tous; mais comment ferons-nous

out faire connoillre les méchansëC’ell
a la Verite’ d’y travailler , pour empelc’ner

que le menl’onge ne triomphe d’elle.
L A V E R r r 2’. Puii’que tu témoignes

tant de paillon pour moy, prens avec
toy la Rail’on , 8c allez enl’emble faire
une reveu’e’ generale. Vous amenerez
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tous les Philofophes dans le Prytanée,
ou l’on couronnera les uns, 8c l’on mar-
quera les autres au front d’unfer’chaud,
qui portera l’empreinte d’un renard ou
bien d’un l’mge.

LA PHILos OPHIE. C’ell bien
dit g mais pour les reconnoillre, il les
faudroit éprouver, non pas au Soleil,
comme l’Aigle fait l’es petits 3 mais à la

gloire , aux plailirs 8c aux richell’es,
Ceux ui pourront les regarder fixement,
fans e’hre éblouis de leur éclat, feront

déclarez legitimes, se les autres jettez
en bas comme des ballards. V

LUc 1E N. Mails comment les pourrons-
noue attraper? Je luis d’avis que la Frel-
trell’e du Temple nous prelle cette ligne
que quelque Pelcheur a confacre’e à la
Déclic , 8: nous mettrons au bout un
peu d’or ou quelque friandil’e pour les
urprendre.

La Pursrnes se. La voilà.
. LA PHILOSOPHIE. ue veut-il

fuîhî’ïjaire de cette ligne 2 Il la jdttLe’ du collé

:fq’ffjn de la Ville; u-t-il envie de pefoher des
me! amphores dans le Pelagifque?

la Forte- -rafle.
Oie l’on couronnera: j pourront-noue attraper!

Il vaut mieux le faire Ce qui ell icy au Grec,
la qu’ailleurs. ’ l cil exprimé plus bas.

une comme»; le: A-r-il envie de paf-
Lueurs,
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LU c I a N. Tail’ez-Vous , que vous ne

pouvantiez le gibier. Je voy venir une
grande dorade 3 mais non, c’ell un chat

e mer , qui cil en embufcade autour de
Ce roc. Prions les Dieux marins de nous
ellre favorables ;le voilà qui bâille a re’s
l’harnepon, il l’ont l’or, il le l’uit,i l’a-

vale , i ell pris a Tirons-le en haut 5 Q4;
le Syllagifme nous aide 5 Je le tiens.
Grands Dieuxlquelles dents! endons-le

r les oiiies , 8c retirons l’or e l’a gueu-
e l Qu-oy l il l’a déja avalé? l’ail’ons-luy

’ rejetter pour en prendre d’autres ; Que
dis-tu, Diogène, connois-tu le compa-
gnon 2 Ilsell de ton vivier. -

D r o o a N E. Je le renie pour mien.
L U c I r N. Combien penl’es- tu qu’il

vaille 2 Il l’e plaignoit hier que nous l’a-
vions livré pour deux carolus.

D I o G n N a. Encore cil-ce trop , car
il ne vaut rien du tout a Rejettons-le , 8C
ellayons d’en avoir quelqu’autre -, mais
prenons garde qu’il ne l’oitli pelant, qu’il

rompe la ligne.

cher du pierres dans
la Pelugifquc ? Il dit Je l’ais faire par le Syl-
cela par raillerie , 8e logil’me, qui ell com-
peut - ellre elloir - ce me le valet de la Rai-
une raillerie ou un Pro- fon, se qu’il fait faire

verbe. par l’Eleuchus.
Tome]. Gg

Quo le Sjflogifone’ ï
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I LUCIEN. Ne crains point, il: [ont
Iegers comme du vent 5 mais qui cil celuy-
cy, large 8c plat a C’ell un Turbot. Le
voilà qui mord âl’hameçon, il ell pris ,
tironsdc 3 Demande à Platon s’il le con-
noill, car il cil des liens.

P L A r o N. Quoy l matant , tu donnes
l’ur l’or.

LUCIEN. (me veux-tu qu’on en

e a rP I. A r O N. Qu’on le rejette comme
l’autre , il ne vaut pas mieux que luy.

D I O c E N E. Pelchons encore.
L u c I a N. J’en voy approcher un tout

rayé d’or li court à la proye smais il a
découvertqi’hameçon , il tourne queu’e’ ç

Toutefois , le voilà qui revient tant il
ell gourmand; il mord ; il ell pris.

D I o e E N e. De quelle el’pece ell-il?
L u c I 1: N. Demande-le à Arillote.
A R I s 1- o r e. Je ne le connois point.
L U c I r N. Je fuis donc d’avis qu’on le

rejette.
15”71”? D I O e E N r. J’en voy plulieurs qui
m2”, vont en foule 3 prenons un filet 3 car ils
’Pbily- l’ont difficiles à attraper, 86 plcquent de
film" tous collez a mais ce l’era all’eZ d’en pren-

dre un, aulIi-bien ne valent-ils rien, 8c
altaïque.

Il: [ont le en enm- l commodé la compa-
me du vannî’ay ac- railon à nollre ul’age.

..-’*
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liant pleins d’arrelles. Jette la ligne , mais
garny-la de plomb par en bas , de peut
qu’ils ne la coupent, &s’en aillent avec
la proye.

Lu c I r N. Grands Dieux l comme ils
s’entrebatent pour la prendre, les uns
rongent la figue , les autres s’attachent à
l’or. Mais en voilà un de prisaDy-nous
qui tu es 3 Je fuis plail’ant d’interro er un
poillOn qui ell muet, il le l’aut eman- I
der à Chrylîpe ;car Il y a de l’or en l’on 5131:1?

nom. en GrecC HKY s I p E. Il cil trop gourmand ,fff’fi’

je ne le connOis point. ,
Luc ne N. Tu as rai’l’on ail ne vaut

pas mieux que les autres , n’en man-
geons point , que quelque arrelle ne nous
etrang e.

LA PHILO s on HI a. C’ell allez,
aulfi-bien nollre amorce ell trop précieule,
pour la bazarder davantage;&: leQro-
verbe ne veut pas qu’on pel’che avec un
hameçon d’or, de peut de perdre plus
qu’on ne peut gagner. Rendons la ligne

la Prellrell’e , a: renvoyons les Philolba
ihes, puil’ïe voilà tantoll le jour écoua

’ ; cepen nr la Railon 8c Parrheliade
feront la reveuè’ que j’ay dit.

L u CI r N. Allons a mais oit irons-nous
premierement a fera-ce à l’Acadcmie ou

Gai!
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au Portique, ou fi nous commencerons
par le Lycée?

La RAISON. Il n’im rte 5 mais
en quelque lieu que nous lions, nous
aurons plus bel’oin de fer chaud , que
de couronnes.

ronronnements
LETYRAN,OU LE PASSAGE

D E L A B A R (Lu E. V

DIALOGUE.
CARON,CLOTHON, MERCURE, ..

Et plulîeurs autres parlent.

C’ejl une raillerie des Tyran: à de leurs
Vices.

CA a o N. LOthon, tout ell prell,
la l’entine cil vuidée ,

le mail drell’é , les voiles» tendu’e’s , les

rames attachées, il n’y a plus qu’à le-
ver l’ancre ; mais Mercure n’ell pas
encore venu. Cependant il le fait tard ’,
nous n’avons rien gagné ,ququue nous
deuilîons avoir déja fait trois voyages.
Pluton ne manquera pas tantoll de s’en

. prendre â moy, 6c de dire que je n’ay
Jamais halle a mais tu vois que ce n’elh

-»---o’«« .4..." ..-h... I.

la... - ” ---- m-........ -



                                                                     

1-4

DE LA BARCLUE. 35-;
pas ma faute, 86 que c’efl: nollre beau
condué’ceur qui a oubliée de revenir. Je
croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’ou-

bly , ou qu’il ’s’amufe à luter en quelque

lieu, ou à joüer des infirumens, ou à
haranguer , ou à dérober 5 car c’eü auflï

un de les melliers. Après cela, il vient
faire le galant, comme fi nous n’en-ions
Pas dignesde le regarder, 8: qu’il ne
ufl: pas à nous pour moitié.

CL ora o N. Vous verrez qu’il eft
empelèhé lânhaut, 85 qu’il y a quelque

amourette en campagne , ou quelque
commifiîou de Ju iter.

C A R o N. C’eâ mal ufer d’un bien
qui eû en commun, nous n’avons pas
accouflumé de le retenir icy au» delà de
(on terme. Mais je voy bien ce que c’eff ,
il n’y a parmy nous que de l’Afiahodele

8: de la viande pour les Morts, le telle
nÎefi rien que tenebres s au lieu que tout
efl beau 8c riant lai-haut, ô: qu’on y a
tout [ou foûl de Nedcar 8: d’A-mbroifie.
Aufii diroit-on quand il fort d’icy, que
c’efi un prifonnier qui le fauve 3 a: quand
il faut revenir, c’elk le Diable , on ne
le (gantoit ravoir.

CL OTHON. Ne te mers point et
colere s le voilà de retour avec bonne
compagnie. Voy comme les chaille
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devant luy ainfi qu’un troupeau de mou-
tonsamais il me. femble que j’en voy
un qui en: lié , 86 un 4mm qui fe prévue
de rire, a: qui aide à; les chafi’er. Qu’as-r

tu, Mercure ,d’el’cre ainfi tout en eau ,
8c hors cl’ha eine , avec les pieds pou-

dreux 2 o. M E R’ ceux E. Qu’aurois-je 2 linon qu’il

m’a fallu courir tout le jour aptes ce
miferable ui s’enfuyoit , 86 qui eû caufe
que j’ay grilly aujourd’huy à faire ban-
queroute à la nacelle.

C L o r H o N. Qui l’obligeoir à fuît P

M n a c U R a. Il vouloit retourner au:
monde; il faut que ce (oit quelque Prin-
ce , car il regrette une grande felicité.

C r. or a o N. Et penfoit - il pouvoir
vivre, ayant achevé (à fufée 3

M 2 R c U n 5-. S’il le penfoit P Voy-tui

ce talant-homme , avec [on ballon ô:
fi germe, je croy que fans luy il en:
full: venu à bout 3 car depuis que ra
(agar Atropos me l’a mis entre les mains,
il n’a fait que le débattre , 86 roidir les
jambes pour s’empefcher d’avancer. Quel-

quefois il tafchoir de me fléchir par l’es
prieres a: par les larmes, 8: me flairoit
de grandes promefles; mais je [gay trop

1)» autre qui [a trêve le belàce feront expri-
de rira .- Son ballon ,8: me: enfuira

J ri A” Â-n-A1.-..-hA-.--;AA--...-.- k. A... .

-.--..- a...
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bien mon mefiuer. Cependant, il alibien-
fait, qu’il s’efl dérobé de nous 5 telle-
ment qu’efiant à la porte , comme j’ay’

voulu rendre mon compte, il s’efi trou-
vé un mort à dire. Alors Barque fronçant.
le fourcil, 8: me regardant, de travers :2
Ne fçaurois-tu, m’a-t-il dit, t’empefcher
de dérober mefme les Morts 2 Sçay-tu-
pas bien que ce n’efi: pas icy le lieu de
voler , mais de punit les voleurs , 8c
qu’on ne nous (gantoit, ny corrompre ,
ny furprendre 2 Alors , tout confus , com--
me tu peux penfer , je me fuis louvent!
de ce qui citoit arrivé par le chemin ;,
56 retournant fur mes pas , j’ay rencon-
tré ce galant, qui n’eflzoit qu’à deux.

(loi ts de la lumiere.
1. o r H o N. Cependant, nous t’aco

culions de pareHE, fans confiderer que
le meflàger des Dieux doit avoir appris

à cheminer. ’
C A R o N. Qiïattendons-nous à partir!

Bit-ce que nous n’avons pas elle allez
long-temps fans rien faire?

C I. o r HO N; Tu as raifon a embar-
que ton monde , tandis que je prendray
mon Regillte , 8c me mettant à la dei;
cente , je demanderay à chacun [on nom,

’ la maifon se [on village. Mercure aura
foin de les ranger-à mefure qu’ils en:
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treront. Commençons par ces petits en-
fans qui n’ont rienà me répondre, com-
me je n’ay tien à leur demander.

. MERCURE. Tien, Caton, en voilà
trois cens, en comptant ceux qui ont
elle expofez.

C A R o N. Voilà une belle marchan-
dife, a: bien ca able de nous enrichir l
Ceux-cy ont clic bien pris fur le Vert!
Je voudrois bien fgavoir pourquoy ils
font venus au monde, pour en partir
anal-roll. i ’

M a a c o li z. Tay-toy? Que veux-tu
après cela , Clothon 2 Prendrons-nous
ceux qui n’ont point elle pleurez à leur

mort?
C r. o r a o N. Tu veux dire ces vieil--

lards 2 Charge-les , aulfi-bien ne (gau-
roient - ils marcher 2 8: je ne les veux
point interroge: 3 car je n’ay que faire
de (gavoit ce qui s’en: fait il y a cent
ans. La ho lbonnes gens 3 Ils ne répon-
dent rien z Je peule qu’ils (ont lourds
de vieilleflè.
’ Mrncune. Ils (ont tout flétris de

ridez comme ces fruits que l’on a cueillis
trop tard, 8: , qui font leichez fur la
branche. En voilà quatre cens moins

deux. -Ç r. o r a on. Ondiroit de raifinsfccs-;
Améne

H-N Aw’x

.----’ ----- Il
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Améne enfuite les blell’ez 2 Qui clic-ce
qui vous a ainfi accoultrez, mes amis 2
Mais j’auray plul’rofi fait de le regarder

fur mon livre t Il en devoit mourir hier
quatre-vingts-quatre , en un combat chez
les Médes , 86 parmy eux, Gobare, fils
d’Oxyarte.

MERCURE. Les voilà. .
C L o T H o N. Et ces fept Amoureux

ui le (ont riiez par defefpoir, avec le
Philofo be Théagene, pour une Cour-
tilane e Megate2

M 1-: a c u n a. Les Voicy tout contre.
C L o r H o N. Ceux qui le (ont entre-

tiiez pour regner, y font-ilsaEt ce Cocu
qui a elle empoifonué par l’a femme , 8c

par [on galand?
M 1-: R c u R E. Les voilà aufl’.

C L o 1* H o N. Amine enfuit: le: pen-
dra à lardez), avec ces l’eize, qui ont
elle riiez par des voleurs fur le grand-
chemin.

M a n c u Il E. Les voilà tout percez de
cortès 5 Veux-tu aufiî les femmes?

r. o TH o N. Oiiy 3 8c ceux qui lbnt
péris fur Mer , 86 les malades avec le
Medecin Agathoclés : Mais où cil ce Phi--

Amen: enfuit: les l plice au Grec , mais il
pendu! 6.1:: roüez. .- en falloit un icy qui
Il y a un autre lup- fait connu.

Tom I.
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lolbphe Cynique , qui devoit s’empoi-
(omet pour venir en polie en l’autre
monde2

U u Cr N 1 ou E. Me voicy , Clothon,
que t’avais-je fait-pour me laifl’er fi long-
temps en vie 2 Ma ful’ée n’elloit-elle pas
encore achevée 2 Car j’ay talché plufie-urs

fois de lapromprc (au: en pouvoit venir

à bout. IC r. o r H o u. Nous t’avions laill’e’ en

vie pour infiruire les autres, a: pour les
uérir de leurs vices a mais entre à la

goutte-heure. xUn Cannelle. Non pas , s’il te
plail’t, que celuy-cy ne loir entré ; car
j’ay peur qu’il ne nous échappe , 8c qu’il

ne t’emeuve à compalfion par les priera
ô: ar lès larmes.

r. on; o N. Tu ne me connois pas
bien 3 Je fuis une smau-piteufe , avec qui

il n’y a rien à gagner : Mais qui cit-il!
, L z T v il A N. Le Tyran Megapen-

thés.

C r. o r a on. Fay-le entrer.
’ La TYRAN. Je te prie , Clothon ,
que je puill’e retourner en vie pour quel-
ques heures , je reviendray ’aprés fans
mander.
p CL ora o N. Que veuxvtu allerfaire

la-haut 2
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L e Ty R A N. Achever mon Palais ,

qui cit demeuré imparfait.
CL or no N. Ne t’en mets point en

peine, un autre l’achevera.
L a T v R A N. Que j’aille pourrie moins

dire à ma femme où j’ay caché mon»
trelbt 2

Cr. ornoN. Il cllde’ja trouvé, Me-
gacle’s s’en (Il filifz’.

L a T v. R A N. Quoy l cet infirme , que
j’ay épargné par mépris!

L o ra o N. Luy - inerme , il vivra
encore quarante ans , 8; jouira de tes
Concubines, 86 de ton bien.

La Tvn AN. Tu me fais tort, Clo-
thon, de livret ce que j’ay de plus pré-
cieux , à mon plus grand ennemy.

CL o r a o N. Hé matant l-n’efloit-ce

pas le bien de Cydimaque, que tu fis
mourir, après avoir égorgé les enfants en
la préfènce’ 2

L a TYR A N.’ Mais il citoit mainte--

nant à moy. - .C r. or H ON. [leu vraygmaisletemps
de le poll’eder elloit allé.

La TvuAN. Écoute un motâl’o-r
teille, je te donneray mille Mien: d’or. .

Megaclc’s s’en efl x Mille Mien: d’or. C’eR

faifi: Il cit plus fort allez de ces oilles fans
au palle qu’au futur. en faire de nouvelles.

Hh 1j
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’z

.CLOTHON. Oùfont-ils2tu n’asPlus ’
rien, mon amy; Qu’on cm ’otte ce ga-
land :car je voy bien qu’il n entrera d’au-
jourd’huy de [on plein gré.

L E T v R A N. Que n’attendois-tu du
moins que j’eulÏe achevé de dompter les
Pifidiens , 8c de mettre fous contribution
toute la Lydie, pour graver fur mon
tombeau mes grandes se immortelles
aélions2

CL o 1- H o N. Ce n’elloit ais-là l’ou-

vrage d’un jour, il t’eut fa u plus de

lvrngt annees. rL a T Y R A N. Je te donneray caution
du retour :Veux-tu au lieu de moy mon

favory 2 .C I. o r n o N. On ne meurt point par.
Procureur: Mais n’elloit-ce pas luy , mé-
chant, que tu (cubaitois tant de lainer
en vie?

L a T Y R A N. Cela efloit bon alors ,
mais on a d’autres maximes en l’autre

monde. v ’C Lo r H o N. Il fera bien-tell icy, ne
t’en mets point en peinescar ton fuccell
leur le fera mourir.

L a T Y R A N. Acheta: de redoubler mon

fichu): de redoubler fort de luy faire dire
mm fapplire. me plus cela qu’à Clorhon.

-. -..-’A ...-...Js..-....-. A.

p .
3-..A-.-.-ç ..-- ’-
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j’appliu, dîme dis le relie de ce qui ar-
rivera aptes ma mort.

CL o r H o N. L’un de tes valets épou-
fera ta femme , qu’il y a long-temps qu’il

entretient.
L a Tv RA N. Quice perfide, (nielle

m’a fait mettre en liberté 2

C L o r H o N. Luy - mefme. Pour ta
fille , on la compte déja entre les Con-.
cubines du nouveau Prince z D’ailleurs,
on a brilé toutes tes fiatuës , 6c ton nom
cit en opprobre, 8c en execration à ta

Patrie. * KLe Tv’n A N. Mais n’y a-t-il pas un
de mes amis qui entreprenne ma défen-
le , 86 qui témoigne quelque reflènrimene

de ces injures! ’CL or H ON. Et avois-tu des amis 2
où as-tu mérité jamais d’en avoir 2 Tou-
tes les carellès qu’on te faifoit , c’elioit

ou ar crainte ou par efperance 3 à: ce
n’e oit pas toy qu’on aimoit, c’elioit ta

fortune. iL a TY’ R A N. Mais ce n’elioit ne
vœux 85 que fouhaits pour ma pro pe-
rité , Iarfqm j e tomboit malade .- Chacun de-

Larfq’ue je rmbni: un: 5 mais cela y vient
malade: Il aau Grec, allez bien , de cil: plus
lors qu’ils falsifiions des à nos mœurs.
cfl’ufionsidnnr le: faf-

iij
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liroit de mourir , 85 de me laill’er en vie æ

ils ne juroient tous que par moy.
- C r. o r H o N. C’en pour-tant l’un d’eux

qui t’acinpoifonné. Te fouvient-il du
erniern coup que tu beûs hier chez

flip ’ ?

Le TYRAN. ngyl ce coupinui
citoit un peu amer 2 je; m’en doutay bien.
Mais: pourquoy l’a-t-il fait 2

.Cror’HON. Tu perds temps en des
queflions inutiles ,til faut partir.
. La TYRA-N. Une choie me tué,
C10thon , de me fait fouhaiter de revivre
pour m’en venger. Comme j’avois la
mort entre les dents ,. un de mes valets
monta fur le foir dans. ma chambre 5 &t
ne voyant qu’une de mes Concubines

tés de moy , la jetta par terre , 8: la des-
onora à ma veuè’, aprés avoir fermé la

porte fur luy. .Enfuite, le tournant vers
mon lit : Ha ! méchant, dit-il, combien
de fois m’as-tu battu injuftement 2 Lâ-
dell’us il me cracha au nez , 8c le mité
me fouflleter’, 8c à’m’arracher: la barbe.

Sur ces entrefaites on oiiit monter quel-
qu’un , 86 ma Concubine fit la pleureufe.
Que fi je les pouvois tenir2

Hippiar. Je luy donne un nom pour «me
plus clair.

[KM
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C 1 o 1" H ou. CeHè de les menacer ,

86 viens rendre compte de tes aé’cions.
Le TYR A N. Y a-t-il quelqu’un aflèz

hardy pour vouloir condamner un Roy 2
CLOTHON. Un Roy , non smais

bien un mort: Tu aunas- tanrofl à faire à
un Juge qui ne t’é argnera pas.

I La TYRAN. ejereroume donc
en vie , quand ce feroit pour eRre ef-
clave.

CLOTKON. Où cit-ce Philofophe
Cynique avec (on ballon 5x 8C toy, Met-

- cure , tirez-le enfemble par les pieds, 6:

par la mile. . " wM a R c U n z. Suy-moy , Coquin 5Tiew,
Caton , e t’en charge , attache-le bien
au maflè u Navire, qu’il ne [mine échap-

er.
La TYRAN. Qu’on me «1me pour

le moins le haut bout , puifque j’ay cité

Roy 2 eLE Cintrage. le ne m’efïonne pas
que ton valet t’ait maltraité ,’ glorieux ’

comme tu es; Si tu n’es plus (age, je trait-
teray mal ta Royauté.

Le TYlA n. (moy. ! un Cynique
aura la hardîeflë de me braver ; un ce.

uin , que j’ay failly cent fois à faire pen-
te, parce qu’il fe mefloiz de commuer

mes mitions!
Hh iiij
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C L o 1- H o N. Qu’on l’arrache pour

punition au mali du VaiEeau.
M 1 CY L a. Et moy a Ne fonge-t-on

point à me pailler, ou fi l’on méprife ma
pauvreté?

CLo-rHon. Quîies-ruz
M 1 c Y I. E. Le Savetier Micyle.
C 1. o r H o N. Quoy a tu te fafches (le

demeurer, 8c ce Tyran veut donner des
millions pour le laillèr encore fur terre?
Fil-ce que tu ellois las de vivre?

M r c Y L 1. Écoute , la plus venerable
de toutes les Déeflès : Jamais la promeilë
du Cyclope ne m’a plû d’ellre mangé le

dernier, uis qu’enfin il faut elire man-
gé : D’ail eurs , il y a bien de la diferen-
ce entre la vie de ce Tyran ëz la mienne.
Il vivoir dans la gloire ôc dans l’opulen-

. ce ; Parmy les jeux , les plaifirs 8C là
bonne chere : 8c il a de la peine à. quir-
tcr routes cesi délices. Car ces choies
[ont fi glüantes, qu’on ne s’en (calmoit

détacher. Ceux qui font hardis ar tout
ailleurs, tremblent quand il en aut ve-
nir là, à: ne le. peuvent em efcher de
tourner la telle lvers le mon e , comme
un amant amariné vers (a maiflrellê.
Ce Tyran onc n’a celle de conteller par
le chemin, 86 de r’importuner pour re-
tourner â la lumiere. Mais moy , qui

if X FM
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n’ay rien qui m’arrelie , ny trefors , ny
grandeurs , ny voluptez , j’eliois toûjours
prefl: à partir 5 8c ta futur ne m’a plûtoil:
fait ligne, que j”ay jetté- la mOn tran-
chet 86 mes (avares, pour accourir icy
pieds nuds, (ans. fouger feulement à me
décraflèr , ny à citer la poix de mes
mains. Je marchois devant, comme tu
as veu; 8C en arrivant, j’ay eflé ravy de
voir que nul n’en icy plus grand que
[on com agrion , 8c que je ne cours oint
fortune de mourir de chaud ,« ny de goid,
de foif ny de faim, ny d’eflzre battu par
les valets d’un grand Seigneur, ou mis
en prifon par un importun creancier. Au
contraire , je voy que les pauvres rieur
icy , 8: que les riches y pleurenr, bienv
loin de ce qui le fait ici-haut.

CLOTHON. Il efl: vray qu’il y a
long-temps que je te vois rire sDis-m’en

le fujera. -MI e Y L 15. Je te le diray z Comme
je demeurois jurés du Tyran, 86 que je
contemplois e plus prés [a gloire, il
me paroifloit comme un Dieu, tant il
elïoit au-defius de la condition humaine.
Mais lorique je l’ay veû icy , fans fa
pourpre 8c [on diadème, il m’a femblé

ridicule; 86 je me fuis ry de moy-
mefme, d’avoir jugé de fa felicite’ par

:
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Il J «l’odeur de (a cuifine , 8: par une vaine
37;;P4’pompe. (lu-and je confidere aullî cet

g . . . . .du un; ufurrer qm le plaint 8c le tourmente , de
31’232; ce qu’il elt mort fans avoir joui de les
a teindrerlClICirCS , 8c qu’il les a laurées en roye
fiùim-à un jeune débauché, qui s’en d’amie

par les joues : Je ne puis m’empelcher
de rire, fur tout, lors u’il me fouvient
comme ’ l’ay veu page 85 défait , ’

n’elloit eureux que par le bout es
doigts, dont il comptoit les deus. Mais
que ne partons-nous, refervant ce: en-
tretien pour le panage?

C L o r n on. Monte , que l’on leve
l’anchre.

C A n o N. Où veux- tu aller, que
tout efl: plein , attens à palier une au-

tre fois? lV M1 cirre. Tu me fais tort, Caton,
de me lainer ainfi tranfir fur le bord , 8:
’e m’en plaindray à Rhadamante. Mal-

eureux que je fuis , ils partent fans moy 2
je, les fuivray à la nage a wifi-bien n’ay-

je pas ut de me noyer citant mort,
8: d’ail eurs , je n’ay pas de quoy payer
le Batelier.

CLOTHON’. Arrelfie,il n’ellpaspet-
mis de pailèr de la forte.

chyu. I’iray encore plus vin:
que vous.

r .....-.A-. ...- . ..

A



                                                                     

2.3.
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CL o T Ho N. Approchons-nous à luflofl:

pour le prendre. Tends-luy la mai 1, Mer-
cure, 85 l’aide amourer.

C A x o N. Où voulez- vous qu’il le
mette a p

M 2 u c u n E. Sur les épaules de ce
Tyran.

C I. o r n o x. Tubas muon t Monte ,
&fOule aux piedslaTyrannie. Voguons
maintenant à la bonne heure.

La Grimoire. Te peut-on dire la
verité, Caton, je n’ay rien pour te don-
nerscar je u’ay apporté que mon ballon
ô: mabefacezmais je m’offre de ramer

V ou de tirer à la mpe, 84: pourveu que
tu me donnes e bons outils ,. tu n’auras
point de fujer’ de te plaindre de moy.

C A K o N. Tien, il faut tirer d’une
mauvaife paye ce qu’on peut.

Le Cv mage. Diray-je en palliant I
, quelque chanfon pour nous defènnuyer 2

ÇA non. Je le veux 5 Si tu en [gais
quelque bonne.

L E Civ’n r cm s. Fais donc taire ceux-
ey., qui me rompent la relise de leur:
C115?

Lns MORTS. Ah ma vigne l ah-
ma maifon l ah ma femme ! ah mes

.thlque chanfan .- J’imprime la chofc à nome
31K.
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enfans ! ah mes grandeurs! ah mes r5-
cheflès !

Mencoxz. Il n’y a que toy quine
regrettes rien, Micyle smais il n’efl fpas
Émis de paner la Barque deCaron ans

mes.
M 1 c Y L r. Que veux-tu que j’y fade a"

Je n’ay rien à regretter.

M z n c U n E. Encore faut-il donner
quelque chofe à la coufiume. .

M 1c Y L a. Ah me: vieux [butins !
Je ne vous verray plus l Je ne lèray plus
tout le jour ante morfondre dans une
ruë, expofe’ à toutes les injures du rem 9

86 des laquais, fans manger depuis le
marin jufqu’au foir ! Cmi cil-ce ni he-
ritera de ma oix 86 de mes aîBÜICS?
Mais je fuis las de crier, nous voilà rama

roll à bord. lC A R on. Cja, que chacun mette la
main à la bourfe. Tu ne tires rien , Mi-

eyle a tM 1c v r. a. (file veux-tir que je tire ,
fi je n’ay rien? A peine fçay-je de quelle
couleur cil l’argent, ny fi la monnoyc
en: ronde ou carrée.

C A Il o N. 0 l’heureufe journée , 8:
le grand. gain que nous avons fait l En-

. dblmes vieux jbu- les mots dont je me
bm.’]c ne repetc pas fuis fervy.

f’Q.x

........«.- -. - A

,



                                                                     

DE LA BARQUE. 37,
cote ay-je peut que celuy-cy n’ame’ne la

mode de ne rien ayer : Delcendez ville,
que j’aille palier l’es afnes , 86 le telle des

animaux.
C L o T n o N. Conduy-les , Mercure ,

tandis ne j’itay querir ces deux. Princes,
qui fè ciont entre-riiez pour les bornes de
leurs Eltats.

M13 ne U n n. Allons mes amis , mat-
chez devant , fi vous n’aimez mieux me

fuivre. »M r c v r. a. Grands Dieux, uelle obfcu-
me 2 Où efl: maintenant le un Pâris?
On ne fçauroit difcerner icy la brune
d’avec la blonde 5 car tout y cit de mefme
cou’leur , 85 je ne vois point de difl’eren-

ceentre mes haillons, 85 la pourpre de ce
Tyran. Mais ou eft ce Cynique?

Le Cvmogr. Icy , Micyle, nous
irons , fi tu veux , de compagnie.

M le v L a. J’en fuis content 5 donne-
moy la mainETe fouvienr-il des mylle-
res d’Eleufine î Il me femble que cecy
y a beaucoup de rapport.

LE CYN 1041!. Tu as raifon ; encan

. . , . , .voxcy un qru s avance la torche au pomg, flatta:-
avec un regard furieux z Sans doute , c ennui: Cep-ù

a . 4 I, oquelqu une des Furies. u: a jar
Le beau Pâris : Il y a Pâris efi plus connu , a;

au Grec , M :gil: 3 mais l fait le mefme effet.
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Men en n r. Reçoy ceux - cy , Tifi-

hone, il y en a mille, 86 quatre par-delfus
i; marché.

T r s r r a o ne. Il y a long-temps que
Rhadamante vous attend.

R n au A M A N r r. Fais-les approcher;
8c toy , Mercure , fais lÏolIice dl-Iuiflier ,
aulIî-bien icy-bas que Ici-haut.

Le Cru r iule. Je te prie, Rhada-
mante , que ma caule fuit ,appelle’e la
premiere a car je veux accufer ce Tyran,
8c mon témoignage aura beaucoup plus
de force , quand on fçaura comme j’ay

velcu. . . .RHADAMANTE. Qui es-tuz
L L n CY N r 041.2. Un Philofaphe Cy-

nique. ’ »R H A n A M A N r n. Avance-toy :Crie,
Mercure, fi quelqu’un a des reproches à
faire contre luy. Petfonne ne parle; des-
habille- toy , pour voir fi tu n’as point
quelque tache de peche’. *

Le CV N 1 un. Regarde , me voilà
tout nud.

Un Philvfophe Gym; pube’ .- La chofe n’a.
que : L’Auteur fan de point befoin parmy
ce mot comme un nom nous d’explication a car
propre 5 mais il n’efi c’en ainfi ue- nous
pas necelfaire. avons accou urne de
. apique "du d: le dire.



                                                                     

DE LA BARQUE. 375
RHAnAMANr-r. Je n’en vois que

trois on quatre encore à demy effacées:
mais voila quelque marque de bruflure,
on diroit que tu y as mis le feu.

Le Cr N r aux. Ce font les telles des
pechez que j’ay faits, avant que d’avoir
embrall’é la Philofophie z mais je les ay
effacez depuis peu à peu.

RHADAMANTE. T:u as ufé d’ex-
cellens remedesscar il n’y paroilt pre’q Le
plus : Va dans les Champs Elyfe’es, jouir
du repos des bienheureux : Mais qu’on
appelle auparavant la caufe de ce Tyran,
puis qu’il en veut cirre l’accufateur.

M r c v1. r. Hé ! Seigneur Rhadaman-
te, il n’y a u’un mot àla mienne g me
voilà déja deshabillé.

RHADAMANTE. Qui es-tu?
M r c var z. Le Savetier Micyle.
RHADAMANTE. Il en: vray quem

n’as pas la moindre tache , non pas mef-
me les marques de bruflure de ce Phi-
Iofophe 5 va-t-en avec luy : Qu’on appelle
la caufe de ce Tyran.

M r R c un r. Megapenthés , fils de
Lacydas , où es-tu a c’e à toy qu’on en

veut a Il tourne la tette de l’autre collé,
3c ne fait as (femblant de nous enten-
dre : Tifiph’one, traifne-le par les che- 1
veux. ne I’accufateut parle.
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Le Cvnrqge.nncfijmsbdmnde

grands difcours pour le convaincre 5 il ne
faut que le deshabiller comme les autres ,
on Nerra de belles taches : Toutefois , li
fi tu veux, pour la forme , je diray une
partie de ce qu’il a fait. Je ne parleray

int des crimes qu’il a commis, pour
parvenir à I’Empire, ny avant que d’y
dise parvenu : Mais après qu’il s’en fut

rendu maiitre, avec une bande de vo-
leurs &d’ail’ailins, il fit mourir plus de

dix mille Citoyens, fans aucune forme
de procés 5 8: s’eftant enrichy de leurs
dépoiiilles , s’abandonna à toutes fortes
de vices 8c de diil’olution. Car il violoit
les filles, enlevoit les. femmes à leurs
maris, 8: les enfans à leurs peres, ô:
triomphoit hautement de la pudeur , 85
de la liberté publique. Pour fon or ueil
fic fon infolence, ils ont eitéâ un fi au:

oint, qu’il feroit plus aifé de regarder
ve Soleil en plein midy , que de le con-
templer en a loire. (kamala cruau-
té, il a invente de nouveaux fupplices
pour tourmenter les miferables, 8: n’a
pas épargné [ès propres amis , les un: à

sauf: de leur perm, es autres pour avoir

Les un: à au]? de te point ce quia déja.
en mm: : Je ne tepe- me dit.

leur

..-----h.
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leur bien. Qu’on les appelle, ils témoi-
gneront contre luy a mais les voilà tous
venus.

Rua» aman-r r. Œe répons-tu à
cela?

L e TY R A N. Que les meurtres font
veritables 3 mais ce qu’il a dit des vo-
Iuptez cit faux.

Le CYNICLILE. Je ne veux point
d’autres témoins que la Lampe qui a
éclairé fes débauches, 85 le Lit où il les a

commifcs.
M r RCURE. La Lampeôcle Lit de

Megapenthés , approchez a
R H A n A M A N r r. (lu’a-t-il fait en

Voûte préfence a ’L a L1 -r. Toutes les faletez imagina-
bles ,que j’ay honte de publier.

Rama AMANTE. Ton filence les
dit allëz. Que la Lampe parle.

L A L A M P a. Celles qu’il a faites de

jour me font inconnues 3 mais la nuit ,
j’ay voulu quelquefois m’el’reindre pour

ne les point voir :car il a fiùillc’ en cm:

façon: ma lamine. . .RHADAMANTE. C’eltall’ez:(æ’,on

le deshabille a Dieux ; il en tout couvert
Il a [612115 en nm loir qu’elle fait préfen-

fflfflflfmt lumiere .- Le j re- à tout , mais cela.
Grec aiP-uiieflu’il vou- fait une image falc.

Tom: I. li
fi
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de vices: Q1el fupplice trouverons-nous r
airez grand pour le punir?

. Le CYNIQQE. J’en fçay un dont
performe ne s’ell encore avifé.

RHADAMAN ne. Dy-Ie, tu obli- v.
geras tout l’Enfer.

L r. C r N r 041 r. Œ’il ne boive point
de l’eau du Fleuve d’Oubly , comme les
autres.

RHADAMANT r. Pourquoy!
Le CYNIQQB. Parce que le l’ouve-

nir de fes crimes. luy fera un bourreau
perpetuel.

Rua on HANTE. Tuasraîfon, qu’on
l’attache prés de Tantale, 85 que la con-
fideration de fa felicire’ palliée ferve’encote

à le tourmenter.

de:
95”36?W .



                                                                     

sesà. O F v .
5’55??? fiâî’fii’ïêîîfiîî

DE CEUX QUI ENTRENTO
AU SERVICE DES GRANDS.

Il décrit le: incommoditez. qu’en y fiufl’rt,

6’ particulieremmt celle: qu’endurmt

le: gens dt Lettres.

JE ne fçay par ou commencer, mon
cher Timoc és, pour te dire ce qu’on

eli: contraint de faire a: de fouli’rir chez
les Grands , quand mefme on y entrer-oie
comme amy, fr l’on peut appeller ami-
tié une fi dure fervitude. Car je fçay une
partie de ce ,qu’on y foudre, non pas
pour l’avoir eprouve’ moy-mefme ; mais

pour l’avoir ap ris de ceux qui avoient
pall’e’ par cette epreuve , dont es uns lan-
guill’oient encore dans les fers, les autres
en elioient délivrez, 8c contoient avec
plaifir l’hilloire de leurs malheurs, 8:
celle de leur délivrance. Ceux- cy me

* De un: qui au- jpour de l’argent, ou
mm au [nuire des pour la récompcnfc;
Grands .- Il n’en pas l car la fuite l’explique-
neceil’airc d’ajouficr, ’ra.

- n ij
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fembloient les plus croyables , 85 les.
mieux inl’truits , pour avoir fondé pleine-
ment, s’il faut ainfi dire , la profondeur
de ces mylleres. Je les écoutois donc at-
tentivement, comme on’fait ceux qu’on

voit échappez du naufra e, conter, la
relie rafe dans les Tempîs, la fureur
des vagues ému’és , la rage des vents, la.

hauteur des Rochers , les cris lamenta-
bles des matelots, lorfque le gouvernail
emporté, le mali: rompu, les voiles dé-
chirées, client tonte efperance de làlut 5
& là-dell’us l’apparition favorable des
étoiles de Callot «5c de Pollux , qui vien-
nent tout à propos comme un Dieu de

.Comrdie , 14»qu le Poëte ne putt plus
démeflcr [on intrigue. C’eli ainfi que ces
Courtilans me reprefentoient les tempelles

i de la Cour , où tout leur rioit d’abord 5
mais ils difoienr que le calme fut bien-
tofl: fuivy de la tourmente, 8C qu’ils
eurent beaucoup à foulîrir tout le temps
de leur navigation, jufqu’â ce que leur
Vaill’eau s’alla brifer contre un écueil qui

cfioit caché fous les ondes, ou contre
quelque roc efcarpé,d’où ils fe fauverent
à. peine tout nuds, apre’s avoir tout perdu.
Pendant ce trille récit, il me femble que

Lorfque le Poète ne intrigue : C’efl allez de
peut plus démtjlcr fan cela,fansrienajouficr..

K [Al



                                                                     

AU SERVICE DES GRANDS. 38];
de honte , ils talloient encore plufieum
choies, que je devinois aifément, 86 que je
te veux raconter avec le telle , parce que
je te vois brullcr d’envie il y a long-
temps de t’embarquet fur cette mer. Cat-
comme l’on fut tombé un jour fur ce
dilcours, dans une compagnie où nous-
eftions, l’un de ceux qui elloient pté-
fens ayant commencé à louer cette con-
dition comme la Plus heureufe, parce
que non feulement on faifoit bonne cher-
ze fans qu’il en confiait tien , on el’coit.
logé magnifiquement, traifné en carrof-v
le , aimé des plus Grands de Rome; mais
qu’on. efloit payé pour cela comme Pour
un grand fetvice : le te vis alors ouvrir
l’oreille à ce dilèours, 8c tout Prefl à;
mordre à l’hameçon. Pour empcfi:ber donc

que tu ne fait pria, 86 que tu ne se puiffe
plaindre qu’on t’ait veûl tomber dans le

Precipice, fans t’en avertir, je te veux
teptefèntet une partie des maux qui font
attacheza cette profefiîon, & te décour
vrit les filets qui (ont tendus fous ces
fleurs. Après, tu t’y jetteras fi tu veux
à corps perdu, fans que je m’en (onde
beaucoup, puifque je me (en); acquitté

Pour empefihcr donc Phare pour éviter une
ne tu ne [raid prix: onguc allcgone que

l’a)! changé la méta- fait l’Auteux.
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de mon devoir , 8: que j’auray déchargé-

ma confeience. Mais ququue ce difcours
fait entrepris particulierement pour toy ,
il ne regarde pas feulement les Philolo-
phes , mais toutes les perfonnes de Lettres»
qui s’arrachent au ervice des Grands,
pour ellre à leurs gages; puifque les
maux qu’on y (ouflre (ont communs à
tous, mais doivent efire d’autant plus
infu ortables aux Philofophes , qu’ils
ne lait: pas mieux traittez que les au-
tres. Et en cela, je ne condamne pas
feulement ceux qui font caufe du mal,
mais ceux qui [ont li lafehes que de l’en-’

durer : ce que tu ne dois point trouver
mauvais , fi ce n’efi un crime de dire la
verité tr0p librement 3- puifque ce n’en;
pas moy qui fuis caufe de leur malheur,
mais eux-mefmes. Je ne prétends p39
pourtant comprendre en ce tan les Cour-
tifans, ny les autres ames lafc es qui ne.
fçauroient faire autre chofe , se qui fans
cela feroient inutiles :car outre qu’ils ne
(ont pas dignes d’un meilleur traitement:
ils ne m’écouteroient pas quand je leur di-
rois la verité , 85 ne croiroient pas recevoir
un affront , quand mefme on leur verre-
roit , comme on dit, le par de cbmbfl

Pot de rhumb: fur Il tafia : Je mets 13’
chef: à mûre façon. .

4- ....-.i---.-.
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fin la relie. C’efl: donc feulement pour
les erfonnes de Lettres que j’écris,afin-
de lès affranchir, s’il le peut. Pour cela
j’examineray toutes les raiforts qui les

’peuvem ter à ce delièin, 8c feray
voir u’el es ne font ny tenantes , ny’
nece aires, afin de leur o et toute forte
de pré-texte ôc d’excule. La premiere qu’ils

alleguent , c’efi la pauvreté, comme le
pire de tous les maux , 8c que pour l’é--
virer, on peut tout faire, 85 tout rouf-n
frit. Ils ont donc toujours à la bouche
le mot de Theognis , Quelle dompte If!
plus fier: courages, 6c alleguent tout cev
que les Poëtes 8c les pins [aiches ef-
prits ont pu inventer contre elle , pour
en faire peut aux hommes; Il cil certain *
que s’ils le pouvoient par la mettre à
couvert de la necefiité pour toute leur
vie , ils feroient excufables de chercher
un azyle pour fedeffendre contre un fi
grand ennemy’: mais le remede cit pire
que le mal ;-8c au lieu de le guerir , il
ne fait que l’empirer; Car la pauvreté
dure toûjours , 6c la cruelle neceffite’ de
fèrvir , parce qu’on dépenfe chez les
Grands tout ce qu’ont gagne à leur fer-
vice , encore (cuvent ne fuflir- il pas..
L’autre wifi» (f1, qu’ils n’embrailëtoient

L’antre min: :11: He retranche des cho-
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as cette profeflion , s’ils en avoient

S’autre; mais comme ils ne [ont plus en
- âge d’agprendre , ils font contraints de

fubir l ’oug de la fervitude. Voyons-
donc , s’ils n’ont point d’autre moyen
de fubfilter, 8: fi ce qu’ils gagnent ne
leur confie gueres, 8c qu’ils ne travail-
lent pas plus que les artilans pour l’a-
voir : Car ce feroit le comble de la Peli-
cite’ , de pouvoir vivre à [on aife fans rien

faire. Mais le contraire le trouvera ve-
ritable, puis qu’il leur naift tous les jours-
de nouveaux maux, à uoy toutes les
forces du corps 8c de l’efiprit ne [ont pas
capables de refluer. Nous en parlerons
lorique nous teprefeiiteroîrs le relie de
ce qu’ils endurent ; il influa préfente-
ment de montrer , que ce n’efl pas la la
veritable eaufe du mal : mais l’éclat trom-
peur des richeiles qui leur donne dans la
veuë, 8: les éblouît. Ils croyeut que la
felicité confille dans le luxe, 86 le pro-
mettent des montagnes d’or, qu’ils ne
poll’ederont jamais qu’en fouge. Ce n’en:

donc pas tant la necellité qui les prelle,
ueple defir des choies vaines 85 (u er-

âuës, qui les rend eiclaves toute leur
vie. Car comme les Dames adroites qui
fçavent que l’amour s’efteint par la jouiiï-

lês qui (ont d’eja tou- 1 allées ou inutiles.

faire ,

l

j
i

J
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fance , entretiennent d’efperance leur:
galants , 8: rometrent toujours ce
qu’elles n’accor ent jamais; les»’Grands

técompenfent le plus tard qu’ils peuvent

ceux qui les fervent , our faire durer
leur fervitude. Or il dl) ridicule :de toû-
zjours fouffrir ont l’efperance toute feu-
le, fur tout , alors qu’elle cil incertaine ,
s85 le mal certain 86 indubitable»: Car je
me les blafmerois pas trop de travailler
390m la volupté, s’ils ne l’æhettoiene

au! prix de la liberté qui vaut mieux
qu’elle, 86 aullieu de*la felicité, n’em-

; brairoient que (on idole. Les compagnons
I .d’UlyiÎe., charmez d’une volupté préfen-h

.te, firent ban ucroure all’honneur , a:
zen oublierent le retour en leur patrie:
C’efl à peu tés ce que font ceux qui

avoilent leuriè’l-vitude du nom d’une hon-

mile amitié. Mais pour moy, je remn-
fternù mefme à refis de l’Émpermr, li elle

une confioit ma liberté, fans en tirer au-
-cun avantage, 8c qu’il poll’edalt tout (en!
toutes l’es grandeurs 86 les richeil’es ,.
fans m’en faire part. Voilà donc le l’ujet

veritablede leur elclavage, 85 le peu
d’utilité qui leur en revient. Voyons

f: renoncerois à une grand Roy , comme il
de l’Émpenur .- C’eft fe voit dans le Dialoz
ce qu’il entend P3! le gus: de Tonus,

l’un: I. ’ K k
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maintenant ce qu’ils (ont obligez de faire
pour en venir-là a nous examinerons en-
fuite ce qu’ils (ont contraints de foui-lut
dans cette condition , ô: quelle cil la ca-
tailrophe de la Tragédie. l’remierement ,
on ne peut dire qu’il cil facile d’entrer
chez les Grands, ô: qu’il n’y a qu’à le

vouloir : Il faut bien fiier 8c travailler
auparavant 3 s’habiller au-deil’us de la
condition , a: de la façon qu’ils aiment le

11,74 au mieux, pour ne leur pas mettre "devant
6"” ”’-les eux des ob’ets ui leur (oient delà tea-

l; rou- y l q gleur. able-sales fuivre par tout , avec mille incom-
moditez ; le trouver le matin à leur lever ,
Ioufi’rir la mauvaii’e humeur de leurs
valets, 8: les rébufades de leurs portiers,
à qui il faut mefme donner de l’argent
pour retenir voûte nom; Avec tout cela ,
Monfieur fera plufieurs jours (ans vous
.regarder : Que fi vous elles fi. heureux
qu’après un long-temps il -vienne à. jarret
les yeux fur vous, 8: à s’abaill’er jufqu’â

vous parler, alors vous croyez que voll
tre fortune cit faire. Cependant ,. vous
faites rire ceux iqui leur Ï éfcns, qui
:vous voyeur toutîinterdit, ’re quelque
mot de travers, 8c qui VOUS prennent
pour pu lourdaut, ou pour un faquin,
qui na pas couliume de parler à des
perforants de conditionna: ce que vous

WA... .- 7 ,Mbü-æb ..

-AA U4 A
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cappella pudeur, un Contrifanl’appelle
la cheté 86 foiblellè.Vorls vous retirez donc
tout confus, 8c vous vous blafinez vous;
mefme de trop de timidité. Enfin, aprés
beaucoup de travaux, non pas pour Hé-
lene ny pour Troye , comme dit le Poète,
mais pour devenir elclaves ; fila fortune
vous rit, 86 que quelque Dieu vous [oit
favorable , on vous reçoit à faire preuve
de voûte elprit. Vous ne manquez pas
de prendre pour voftre fujet le Panegy-
tique de celuy à. qui vous parlez s car les
Grands font bien aires d’entendre publier

A leurs louanges. Alors, comme s’ilts’a-
ifl’oit de la vie ou de l’honneur, il vous

fiant donner la gefne , pour faire quelque:
r choie de rand 86 d’acheve’ , de peut de
tromper ign attente a outre qu’eilzant re-.
buté une fois, performe après cela ne
vous voudroit plus receVOir. Vous voua
tourmentez donc en cour façons pour,
furpailèr vos rivaux, 86" tremblez lorfquc
ce Seigneur femble ne pas approuvercc .
que vous avez fait, ou le louer foiblc-
ment , 8c l’écouter avec négligence.. Mais
vous cites tout rranfporté, lors qu’il fou-
rit , &t qu’il fait mine de l’entendre avec
plailir. Confiderez cependant , quel créve-
cœur c’en: à un honnelle-hOmme , qui ’
cit quelquefois déja fur l’âge, de .fubir

K k ij
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l’examen d’un for, ou d’un ignorant.
Ajoullez à cela , qu’on recherche toute
Voûte vie, 8c qu’on vous contraint de
répondre de toutes les fautes de voûte
jeuneil’crcar vous ne manquez pas d’en-

vieux qui les publient, ou par malice ,
ouvpour fe mettre en voirie place; 85
"l’on croit plus aifément le mal que le
bien. (lue fi vous clics aii’ez heureux
pour furmonter toutes ces diflîcultezts
que performe ne vous traverfes que le
maii’tre vous gonfle 3 que fa femme y
confcnre 5 que vous ayez l’apprObation
des amis 8c des domefliques: 11101111014!
penfez. offre au-dell’us de la fortune , mais
vous n’el’tes encore qu’au bas de la rouë;

sur tous vos bien: ne fin: qu’en in)» inl-

tian, â tous vos maux en fit. r il
cuit cité à propos, pour tant de peine

que vous aviez prife , que vous n’eullîez
pas remporte feulement une couronne de
aurier , mais du profit sium-bien que de

,i’honneur. Car pour commencer par il;

Alors vous parafez. union , à. mu ou
I e n:IlyauGrcc,au maux en cf" : Cela

lieu de cela, des cho- comprend en trois mots
fcs qui ne font pas à ce qui en touché en-
noflre ufage. fuite plus au long du]

Car tous vos bien: l’Autcur.
ne [un qu’en imagi-

A
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fendu de voûte reception , permettez-
moy d’appeller ainfi le premier repas que
vous ferez chez ce Sei neur , vous y
trouverez-plus de fujet e mécontente-
ment , que de farisfaétionw Il viendra d’a-(

bord un valet alleu bien fait vous con-
vier, à qui il faudra donner. quelque
choie , qu’il refufera du commencement ,
mais il le prendra à la fin, riant en foy-
mefme de-ce que vous elles obligé de
luy faire des préfens pour dire coma
pagnon de fa fervitude. Vous vous parez,
cependant ,86 mettez vos beaux habits,
pour affilier à un fellin ou vous devez
perdre voftre liberté. Il faut bien prend
dre vos mellites, pour n’arriver ny trop
toit ny. trop tard ;car l’un cil: incivil, 8c
Faune importun. Le maiilre , après vous au, qu!-
avoir bien reg-û , vous prendra par la’îi’x’fif’

main, 8c vous fera all’eoir au-dell’us dona.
luy , pour vous faire plus d’honneur; 8:
vous ferez contraint de vous y. mettre
a tés plufieurs conteltations , 8C de pren-

e place parmy quelques amis qu’il
aura appellez ut ce fujet. Alors , com-
me fi vous e ’ez. à la table de Jupiter ,;
vous re aillez plus vos yeux que voûte”
efiomac , a contempler tout ce qui fe
palle. Les autres ne font pas moins cu- -
aïeux de voir comme vous vous y pren-

» ’ Kk iij
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drez d’abord 3 quelquefois ar ordre du
maiitre, pour remarquer il) vous ne jet-
terez point quelques regards à la déro-
bée fur fa femme, ou fur fcs enfans.
(æe fi vous paroifl’ez un peu furpris , 86
déconcerté, on ne manquera pas d’en
rire, 8c de vous prendre pour un pédant
qui n’avez pas accouitumé de hanter les
compagnies. Car vous n’avez pas feule-
mentsla hardieii’elde demander à boire,
.ny de toucher aux viandes, 86 atten-
dez qu’on vous fetve , ou avez l’œil fur
voilre voifin , pour faire comme luy, de-
peur - de commettre quelque incivilité.
Cependant , vous elles agité de cent
diverfes penfées, 86 ramoit admirez la
magnificence de ce Seigneur , 8: avez
pitie de voûte condition , en la compa.
tant a la fleurie a tariroit vous bonifiez
voûte fortuneld’ellre preit à jouir de

cette felicité, 86 à faire des jours gras
toute voûte vie. Vous tenez donc pour
bien employez tous les travaux que vous
aVez pris pouryparvenir. Lâ-dellils, on
fe met â oire des fautez, 86 quelqu’un
prenant un grand verre, pour vous faire
plus d’honneur , boit à la voûte , en vous
dénuant quelque titre qu’il croira vous
cirre agreable. Mais quand c’cil à velue

fl..-»

a

A x .....

tour, vous ne fçavez que répondre,



                                                                     

AU SERVICE DES GRANDS. 589
pallèz pour un for , ou (pour un pédant.
Vous ne laiilèz pas de nuer de la ja-
loufie aux anciens, firwitmrs de la muifim ,’
qui voyeur traiter avec tant de civilité
un nouveau venu. Il ne man noir plus

ne cela à mitre fervitude, «(idem-ils;
il n’y a plus rien à faire à Rome , que
pour ces gens-là. , parlant des Grecs , 86
je ne voy pas pourquoy l’on en fait tant’
d’état , pour fçavoir parler une aucrcÏ
langue ne la noilre. Atrens, dit l’un ,
cela ne urera pas long-temps , c’eft un
lutin] neuf, qu’on jettera bien-roll: der-
riere la porte; je ne luy donne que qua-I
tre ou cinq jours , après quoy je le ver-
ray, surfil-bien que nous, regretter la
condition. L’autre ajoullze , n’avez-vous

pas remarqué comme il boit 86 mange
goulûment, 86 qu’il ronge fes viandes
jufqu’aux os. On voit bien qu’il n’a pas

accoufhuné de faire bonne chere a je croy
qu’il n’avoir pas fou foûl de pain. En
un mot, vous faites ce jour-là tout l’en-
tretien de la famille , &c’eil proprement
voûte feüin ;car on n’y parle que de.

Aux ancien: Sarvi- 1)» - lulu] neuf z Il
leur: de la muifim: Il y y a au Grec ,. [aldin
a au Grec, Amis, mais neuf; mais l’autre cil;
869v vient mieux à la l mieux à mitre air.

Kk iiij.
fuite.
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vous, 86 l’on fe répare déja à vous faire-

iece.D’autre collé,comme vous savez plus»

û 8c mangé que de coulrume ,tle ventre
vous prelle,8c.vous voudriezeiire dehors.

’- mais il vaudroit mieux créver e de.
faire quelque aâion mal feante. -cpen-

tapa-dam, camme le fellin continuë , 86 qu’ill-

arrive toujours mets fur mets, 86.fpeâa-
” des fur fpcâacles 5C3! le maillre du logis.

cil: bien aife d’eltaler devant vous toute.
la magnificence r Vous maudillëz mille:
fois , 8c le fellin , 86 les conviez n83 l’heu-

re ne vous avez mais. . venir.
En?! voudriez à a): befoirïnlqèue le feu.
grill: a la maifon, ou qu’il’furvînt quel-v

qu’autre accident , qui obligeali: la com-
pagnie à le retirer. Vous ne prenez donc.
plaifir àrien, 8c ne voyez pas , s’il faut.
ainli dire , ce qui le pall’e,ny n’entendez.

la douceur des voix 86 des infirumens;
puquue vous f0 ez contraint par bien-
eance, de faire e temps en temps des.

exclamations , quand ce ne feroit que
pour ne point paller pour limpide. .Voili
quel cl! ce premier fellin tant fouhaité,

’ qui ne vaut pas le moindre repas qu’on
fait chez foy. Car ce n’efi pas dans la
multitude , ny dans la diverlité des vian-
des, que confille la bonne chere , mais
dans la franchil’e 86w la gayeté. Ajoullez
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icela, le dégouli: qui fuit voi’tre débau-
che, &les mauxde telle 8c d’ellomach
que vous avez.route la nuit, avec des:
inquiétudes qui vous empelchent de re-
Iofer.. Cependant ,-il faut convenir le]

lendemain du prix. de vollre’fervitude ,
en préfence de deux ou trois clercs Mef-
lieurs, qui ont. loupé le. foir avec vous,. l,
86 lorfque vous avez prison-liège , car
on ne parlera pas à vous autrement , ce.
Seigneur commence ainli : Vous voyez,.
Monfieur , l’ellat de’ mai maifon , 86.
comme tout y cit. fans Fard" 86 lans arri--
lice 3 vous enzdevez ufer de mefme, 8o
croire’que tout. elle aimons; Car il n’y
auroit point d’apparence que j’eufl’e quel-

que chofe. de relèrvé pour. une performe
à qui j’ouvre mon cœur 86 mon ame,-
86 à; qui je donne la conduite de mes
enfaus 8c de moyémefme.-Mais:puis qu’il
l’aurqudque chofe de certain jour vollre
entretenemenr’, ququue je çache bien,
que. ce n’elt- pas ce qui vous méne,
86. qu’il’ne. faut pas grand’chofe à un.

homme de Lettres 3 ’e vous prie de le.
dire franchement , 86 e ménager labour.
led’une. performe qui vous aime , 86 qui
a beaucoup d’autres dépenles à faire ,
comme vous voyez. Je ne parle point. une»,
des .prélèus que vous recevrez icy, qui""’°””’
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feront pourtant niiez confiderables , pour
les mettre en ligne de compte , ny des
faveurs que vous pouvez juflemeut at-
tendre. Ces paroles démontent toutes
vos efperances , ê: vous précipitent du
faille de la gloire où vous peufiez eftrc
monté, dans l’abyfme du neaur. Vous
demeurez donc quelque temps fans re-
partir , tant que flatté de l’efpoîr d’une

récompenfe incertaine, 85 de ce qu’il a
dit en entrant , que tout citoit à vous ,
ququue ce ne fuit qu’un compliment ,-
vous luy répondez tout confus , que
vous n’avez garde de luy rien prefcrire ,
se que vous ne voulez que ce qu’il luy
plaira. Mais il ne l’entend pas ainfi’, 86
vous preile de le. dire s Sc fur voûte re-
fus, il prie un de (es amis de le faire ,»
a tés luy avoir fait encore un préambule
ur la. grandeur 8: la necefiité de (a dé-

penle. Alors ce galant-homme, nourry
toute fa vie dans les flatteries de la Cour,
commence par le bon-heur que ce vous
dl d’avoir obtenu une place fi» enviée ,
86 d’efire dans la maifon 8C dans l’ami-
tié d’un des plus Grands de Rome. Il
dit que vous ef’tes trop heureux , pour-
veu que vous le fçachiez connoiftre ;
qu’il (çait plufieuts gens de Lettres tres-
eelebres qui donneroient beaucoup pour
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cela, bien loin de demander quelque
choie , à caufc de l’honneur 86 du rofit

ui leur en pourroit revenir. Lâ- ell’u5.
il propol’e quelque appointement fort le-
ger, particulietement li l’ona égard à
voûte efperance , &r vous elles obligé de
vous en contenter, out ne point con-
tefier honteufement lift des gagescommc
un valet;outre qu’il n’elt plus temps de
reculer, 8c que vous elles pris. Vous

alliez donc fous le joug, qui ell: allez
doux d’abord 3, car on ne vous veut pas
delelperet , 8C l’on n’ell: pas encore las
de vous ; joint qu’on a quel ne refpeéltl
pour un nouveau venu. D’ail euts , vous
ellzes felicité de ceux de vol’tre connoilï

lànce, comme fi vous aviez fait une
grande fortuite, 86 admit? des fors qui
vous voyeur entrer librement dans le
balullrc , ququue vous (oyez bien-roll:
las de cet honneur , & que vous ne fça-
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans
voûte condition. Vous ne [aillez pas pour--
tant de vous plaire à ces petits applau-
dillëmens, 86 de juger de voûte bou-
heur par l’opinion d’autruy. Vous aidez
mefme d vous tromper, ô: vous flirtez
d’efpetance que voûte fortune augmen-
tera tous les fours, encore que tout le .
contraire arrive , 8c que vous. recormoilL
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fiez à la fin ce que j’ay dit, que tous:
vos biens ne l’ont qu’en imagination, 8:-
tous vos maux en effet. Vous dénantie--
rez , peut7ellre, quels font ces maux ,-
86 ce qu’il y peut avoit de inlùpporta-
bic en cette, condition 2 Premierement ,.
iquaut renoncer àtoute. lagloitc de vos-
Ancellcres , fi vous en’ avez’ quelqu’une ,.

85 com V et ce jour-[lapant le dernier de,
voûte liberté, Sole» rentier de voûte
fervitude. Ne vouso enfer as du mot ,.
puifque vous fouillez bien a choie, sa
tenez pour alluré,un vos l’erviCes ne
feront pas encore liagreables que ceux;
des autres, parce que vous vous y pren-
drez de mauvaife gracef,n’yi entant pas?
accoullumé. Cependant; le l’ouveuitides
Voûte liberté vous reviendra dans l’ef-
ptit , 8: vousfera regimber quelquefois ,
8: porter plus impatiemment voûte el’cla-

vage. [Si ceïnfelil- que vous ne croyiez.
pas dire elèlave pour n’ellre panné en.-
Bith nié; ,.- sa n’avoir as cilié veu--
du I l’on de trompe fur a Plaçe- publio.
que. Carsiln’en citoit point belîoinïpuill
que vous vous eücs’vendu vOusstne me ,.
82 que vous avez’ couru toute la VilleZ
pour chercher un m’aime. Ajoullez à
œla , qu’il faut tendre la main de temps
entemps parmy les autres valets ,ppur;
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aeccvoir vos gages quels qu’ils puillent
.,eltre. Mais dites-moy , mi etable scar ’e
dois parler ainfi à un homme qui le i:
Philol’o .he , a: qui ne Tell pas 1: Si vous
aviezveËé pris formerets: :vendu ar les
Pirates , ne crîriez-vouspascontre a for-
tune à .86 li quelqu’un Zvous vouloit en-
traifner dans la fer,vitude,n’imploreriez-
vous pas’le l’ecours des Loix a 8c ne pren-

driez-vouspasâ témoin les Dieux 8c les
’hommts, ont montrer que vous elles
ne libre; Lependant , pour peu de du»
le vous renoncez volontairement à la
’libetté, e8c encore à un âge où vous de-

vriez longer il «vous affranchir, li Vous
.elliez né’elclave. Que l’ont devenus tous

cesbeaux difcours de la Philofophie qui
mettent la liberté à un li haut prix!
Vous layendez elëlave elle-mefme , avec
"la Vertu 8c la Sagelre , 85 n’avez point
de honte de les mener parmy la canaille,
8: deleur apprendre â’bégayer une lan-
gue cürangere pour les rendre ridicules.
Vous mangez tous les jours avec une
foule de ’ ens ramall’ez, où vous elles
contraint ’e’boire lus que voûte foûl,

quand il leur plai , 8c de lloüet ce qui
ne vous plaillf as, pour vous lever le
lendemain des e point du jour, au (on
d’une cloche, 6c perdre la plus douci)
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lèront pourtant allez confiderables , pour
les mettre en ligne de compte , ny des-
faveurs que vous pouVez jultemeut at-
tendre. Ces paroles démontent toutes-
vos efperances , à: vous précipitent du
faille de la gloire où vous penfiez ellzre
monté, dans l’abyfine du neant. Vous
demeurez donc quelque temps 1ans re-
partir , tant que flatté de l’efpoir d’une

recompenfe incertaine, a: de ce qu’il a
dit en entrant , que tout eltoit à vous,
ququue ce ne ful’c qu’un compliment,
vous luy répondez tout confus , que
vous n’avez garde de luy rien prelcrire ,
86 que vous ne voulez que ce qu’il luy
plaira. Mais il ne l’entend pas ainli’, 86
vous prelle de le. dire a 85 fur vol’tre re-
fus, il prie un de les amis de le faire,
a tés luy avoir fait encore un préambule
ur la grandeur 8: la necellité de la dé-

peule. Alors ce galant-homme, nourry
toute la vie dans les flatteries de la Cour,
commence par le bon-heur que ce vous
cil d’avoir obtenu une place li» enviée ,
36 d’ellre dans la maifou 8c dans l’ami-
tie’ d’un des plus Grands de Rome. Il

dit que vous elles trop heureux, pour-
veu que vous le fçachiez connoillzre;
qu’il l’çait plulieurs gens de Lettres tres-

eelebres qui donneroient beaucoup pour
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cela , bien loin de demander quelque
choie , à caufe de l’honneur 86 du refit

ui leur en pourroit revenir. même.
il propole quelque appointement fort le-
ger, particulierement li l’on a égard à
voltre elperance , 8: vous elles obligé de
vous en contenter, our ne point con-
tel’cer honteufement lift des gages comme
un valet;outre qu’il n’elt plus temps de

reculer, 8c que vous elles pris. Vous
paliez donc fous le joug, qui ell: allëz
doux d’abord 3, car on ne vous veut pas
delelperer , 8: l’on n’ell: pas encore las,
de vous s joint qu’on a quel ne refpeét
pour un. nouveau venu. D’ail eurs , vous
elÆes felicité de ceux de voltre connoil1
lance, comme li vous. aviez fait une
grande fortune, 84: admie’ des lots qui
vous voyeur entrer librement dans le
balul’tre , ququue vous (oyez bien-roll
las de cet honneur , &’ que vous ne fça-
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans
voûte condition. Vous ne laill’ez pas pour-r
tant de vous plaire à ces petits applau-
dill’emens, ô: de juger de vol’tre bon-
heur par l’opinion d’autruy. Vous aidez
mefme d vous tromper, ô: vous flirtez.
d’el’perance que voltre fortune augmen-

fera tous les jours, encore que tout le
contraire arrive, 86 que vous. reconnoil-
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heure du repos , pour aller courir toute

’I la Ville avec vos bas crotez du loir.
’ liftiez-vous réduit à une li grande necell

(ne, que d’ellîre contraint pour vivre,
de trahir ainli voûte liberté 8.: voltre
honneur , ou li vous avez elle ébloiiy
de l’éclat trom eut des Richelles , 8C
charmé ar l’odeur de la Cuiline 3 Vous
reportez (leur maintenant tout à loifir la
peine de voltre intemperance , 6: com-
me un [urge attaché à un billot, vous

. fervez de joliet aux autres, tandis que
vous vous efiimez heureux , pour man-
ger tout voûte l’oûl de figues? Où l’ont

tous ces beaux dilcours de Sagell’e 8C de

Vertu 2 Vous les avez mis en oubly,
aulii-bien que voûte patrie a; voûte rac ..
Encore feroit-ce peu, li voltre l’ervitude
n’eltoit que honterrfe, 85 que la peine
.n’ full pas jointeâl’inl’amie. Mais cou-

fi erons un peu, li vos travaux font
fupportable’s, 8c s’ils difi’erent beaucoup

de ceux des autres valets. Premieremenr,
la allion que ce Seigneur avoit témoi-

p gnpe d’abord pour es Lettres, n’elloit
quune paillon feinte 5 car. comme dit le
Proverbe : Qu’a de commun l’afm avec
la Lyre! Penfez-vous u’il le loir jamais
rompu la telle pour decouvrir la figefl’c

La fan]: de Platon , l en l’éloguèrue le Dl-

z’xp .
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de Platon, on l’éloquence de Demaflhém ?

Œi auroit banny du cœur des Grands
l’avarice 85 l’ambition, il n’y relieroit que

le luxe , l’ignorance , la molellè 86 la
brutalité. Pourquoy donc a-t-il voulu
avoir un Philolophe à la luire EParce que
cela failoit à la vanité, 85 qu’il en ac-
’querroir la ré utation d’habile-homme.
C’ell pour ta barbe 86 ton manteau qu’il

t’a pris, plulloll que pour ta doctrine.
Il veut palier pour gavant, ou du moins
pour homme qui aime les belles Lettres;
8c qui le connoil’c aux bonnes choles;
c’ell: pourquoy il te fait fuivre par tout,
fans te donner un l’eul mement de re-
lalche. (li-çlquefois il t’entretient par
la ruë, non pas de doélrine , car il na
[gantoit , mais de tout ce qui luy vient
a la fantailie , pour faire voir qu’il don-
ne tout (on temps âl’el’tude , 8: à. l’en-

tretien des perfonnes doôtes. Cependant,
il te faut courir haut 8: bas , car tu [gais
comme la Ville de Rome ell faire, 8c
acter-après luy ur le luiv’re , jufqu’â
ce qu’il entre c ez uelqu’un de lès
amis, où pendant qu’i demeure enfer-
mé , tu es dehors à t’entretenir tout l’exil,

Grec , la fngefle d’Ha- traduis pas de mot à
maflhe’ne : Il y a au de Platon ;mais je ne

mire, ou la fubtilite’ mot. .
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6c rens un Livre à l’a main, que tu lis
debout, faute de liége. Enfin, la nuit
-vient que tu n’as quélquefois-ny beû ny
mangé, 8c as à peine le’loilir d’entrer

dans leï bain pour manger-lin le minuit,
de telle des autres. Caton ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant,
sa: l’on entretiendra en taplace un nou-
A veau venu , l’elon- la coufiumedes Grands,

qui méptilent ceux qui lent à eux , 8:
qui carellènt ceux ni n’y font pas. Tu

’te mets donc à rab e en un coin pour
.ellre témoin ile-ce qui le palle, comme
.li tu n’ellois pas dela compagniescar
-tu ne bois plus du mefme vin, ny tu ne

’ man es plus des A inclines viandes, mais
on ervira au haut bout ’le gibier "86 la
venailbn, et devant toy quelque pigeon
maigre ’65 l’ecv3encore quelquefois te le

rend-on ont le donner il un autre,
.8: l’on te it à l’oreille, pour te confo-
ler, etu esde la mailon. ’Que s’il y
a que que morceau délicat, n’attens as
que l’on t’en ferve ,nli tu n”esîbien " es

amis .de celuy qui tranche . ou l’on
te donnera quelques os couverts de
graille ,-comme Promethée fit à Jupiter.
N’ellz-ce pas encore une chole inluppot-
table, .86 qui fait enrager, quand on a
tant fait peu de lèntiment, de voir que

ceux
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ceux qui [ont au-deflùs de vous à-rable,
laurent par mépris des viandes où vous,
n’oferiez toucher , 8c avalent le vin dé-
licieux, tandis que vous ne beüvez que

u ginguet: Encore n’en avez-vous as
tout voûte foûl °, car (cuvent les va ers
ne font pas femblant de vous entendre,
8: tournent la telle de l’autre collé ,
quand vous demandez à boire. Mais en
recompenfe , ils vous fervent toûjours
quelque coupe d’or ou d’argent, afin
qu’on ne voye as la difl’erencc du vin,
Ajoufrez à cela pllufieurs autres d’ laifirs ,
fur tout , quand vous verrez qu on fera

lus de cas d’un Maquereau, ou d’un
(fichu, que de vous ; fi bien que vous
vous retirez à part tout (tillïç , 86 mau-
diflëz le Deltin, la Fortune, ou la Na-
ture , de ne vous, avoir dOnnc’ aucun
agrément tu: vous faire aimer. Car
vous ne gavez pas feulement faire un
Bon conte , &efles mefme à charge lors
qu’on le veut réjouir. En un mot , fi
vous voulez unir vaflre gravité , vous elles
infupportable; 8c fi vous voulez faire le
plaifanttvous devenez ridicule , comme
un Comédien, qui voudroit. faire tire

si «me mu; unir ;tr3nfporté cecyde plus
«afin gravité : Jay bas

Tom: I. v L1
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dans un perfommgc de Tragédie. Vous en
venez donc juf u’â fouhairer d’ellre Poëte

au lieu de Phiîofophe , S: à un befoin,
d’eftre Aflrologue , ou Magicien , à caufe
de l’eflime que vous voyez faire de ces
gens-là chez les Grands, à qui ils com-
pofènt des chaulons d’amour, 8: pro«
mettent des grandeurs ôc des richeflès,
Au deffaur de cela , vous elles contraint
de plier ôc de baillèr la telle , parce qu’il
ne faut qu’un valet envieux , ou mécon-
tent , pour vous perdre , 85 vous acculer
de ne trouver pas que le Pave de Ma-
dame chante bien, ou jouë Ëien de la
Lyre, qui eü un crime irremiffible. Il
faut donc, en dépit que vous en ayez
vous répandre en louanges exceflives 86
affectées , 8c crier avec un gofier (ce
comme les grenoiiilles des Champs. Car
on attend toujours de vous quelque flar- i
terie délicate, ui témoigne voûte dixit
Se voûte comPClnifance. Mais ce que je
trouve de plus ellrange, c’ell de vous
Voir ainfi à jeun , couronné 8c parfumé
tomme ces fepulchres autour deliquels
on fait bonne chere, 56 qui n’ont pour
leur part que des odeurs ô: des guirlan-

Dnm un perfmnage l mais cela fait le mefme
denge’die , Olfam un CfRL
mafflu: de Tragédie s
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des. D’autre collé, quand le maiitre de
la maifon eft un peu jaloux , vous n’elles
pas en feureté , fi vous «aux tourd-fait
defagreable, 8c elles contraint de bailler

les yeux à table comme les Courtifans
du Roy de Perfe, de peut d’eftre percé
d’un coup de Heche tout en beûvanto
Car les Grands ont une infinité d’yeux

V ô: d’oreilles, qui voyeur 86 qui entendent,
non feulement ce qui fe palle , mais ce
qui ne fe palle pas. Quand donc le ma-
tin , ou lorf ne vous ne pouvez dormir,
vous faites reflexÊon ll-defl’us, vous dites

en vous-mefme: Miferable que je fuis,
quelle felicité ayh-jc quittée pour me
plonger dans un gouffre de mal-heurs 2’

ne font devenues toutes ces belles ef-
erances dont j’ entretenois nia IÈVerie?

Au lieu de la liberté, j: t;ncontre la fera
vitude 3 &p’our le repos, je trouve le
tracas 8c le tumulte. Œînd vîvray- je
pour moy , après avoir ’tantivefcu pour
autruy î On me trnifne par tout emmu-
felé comme un Ours ,’ 86 ’e fers "de joliet

à tout le monde, 8cde upplice à moy-
mefme. 14)de)!!! "mire firme, il faut
retourner à fou travail ordinaire , après
s’eftre graillé les jointures , afin de les

Là -dejfm l’heure penfée que j’exprimc

fume : Il y a icy une plus haut. eLlij
»
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avoir plus fouples. Cependant , cette vie
fi contraireâ celle que vous meniez au-
paravant, vous mine peu à peu,;53c en-
traifne aptes foy lufieurs maladies s mais
il ne faut as lai et de faire bon vifage,»
8: de tacher àvaiucre fou mal. Car fi.
vous venez à vous relalcher tant foi: peu,
on dira que vous contrefaites le malade,
pour vous exempter de voûte devoir a
de forte que vous devenezâ la fin palle.
2c tranfi comme un mort. Voilà lesmaux
de la Ville 5 que s’il faut aller a la Cam-
pagne, ce font de nouvelles incommoo
direz. Car,pour ne point parler des autres,
il fe trouve fouvent que vous venez des
derniers , ou à caufe du mauvais temps,
ou ont avoir attendu trop lon -temps
le C riot ; fi bien qu’en arrivants l’Hof-
tcllerie, vous ne fçavez où coucher , fi
ce n’efl avec le Cuifinier, ou le Coè’ffeux

de Madame,qui vous donnent la moitié de
leur lit,encore cil-ce par une graee particu-
liere. Je te veux conter, a ce propos,
ce qui arriva à un Philofophe Stoïque ,

ui demeuroit chez une Dame de con-
ition , a: des plus alantes de Rome,

laquelle allant aux C amps le fit aifeoir-
pré: d: fin Mignon. Premièrement , l’af-

Pré: de [on Mignon : fi, veu la chef: dont il
Il le falloit mettre ain- s’agit s car une fem-
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femblage eftoieridicule d’un Muguet 85
d’un Philofophe z: Et il les faifoin beau.
voir’tous deux-.3. une portiere, l’un avec.
fa minegtave, 86 l’autreparé 8: ajul’té

en Courtifane, qui ,.â:u.n befoin , cuit:
porté une coëffe pour le. garder du halle,
&l’on dit qu’il le vouloit faire fi l’on.
ne l’en cultem efché. . Tout le long du-
chemin. il 4 ne t 1e rire a: chanter, à».

ine qu’il «ne, dan ait en Carafe. Pour"
combleide bonne fortune ,la Dame ria.
nollre Philôfophe, comme le plus Âge.
de la compagnie, de porter la petite.
Chienne, d.qui.elle craignoit u’il -n’ar-,
rivant quelque accident , à eau e. qu’elle.

alloit pleine ;.ce qui fit dire allez lai-
laminent. ace Muguet , , que de Philbfo-
pheStoïque, il citoit devenu. Philofo-
phe Cynique s 4&2. il fallut boire la raille--
rie, dezpeur de l’accroillre en fe defi’en-

dam , 8C de: fe faire mocquer de foy.
Cependant , cela augmentoit la beauté
du f (Stade , de voirun Philofophe déja
lût .â e, avec fa grande barbe , porter
entre est bras un petit Chien qui pall’oit
la telle par lÎouvetture de fou manteau,
8c s’amufoit àleicher fa. barbe où il’eiloit

relié peut-eûte’ quelque oute de lance
du foir précédent. on ’t qu’il pilloit

me n’a que faire de Bardaclic.

C .



                                                                     

404 DE CEUX QUI ENTRENTÏ
mefme quelquefois fur luy , 86 que la
pauvre belle fit fes petits dans fou man-
teau. Voilà les affronts ue les gens de
Lettres font contraints d’enduit: chez
les Grands , ou l’on les accouflume
peu à. peu à tout foufFrir. J’en ay veu
un qu’on obligea de déclamer en pleine
table out divertir la compagnie, 86 l’on

. le rail oit de ce qu’il ne haranguoit pas à

Il l’eau, mais au vin ; toutefois , pour le
5:35"; confoler en quelque forte , on luy dou-
Z’d’l’y” na cinquante francs. Que fi le maiflre
zoé" a” de la maifon fe mefle d’écrire en Proie

de" i ou en Vers , ce vous cit un nouveau lup-
fmi, plice. Car il ne manquera pas de vous
du": le I
3mm” repas, 86 il les faudra admirer quand ils

feroient pleins de folécifmes , 86 prendre
fcs fautes pour des figures de Rhétori-

4 que ; fi l’on ne veut courir la fortune
es.Courtilans de Denys le Tyran, qu’il

(qui: envoyoit aux Carrieres lors qu’ils ne le
"m" loiioient pas allez à fou gré, 36 les fai-
la 6’111- . lruparmJ- ou palier pour des envxcux, ou pour
m” .. des rraillres. D’autres veulent palier pour

beaux , qu’il faut traiter d’Adonis 86
d’Hyacinthes , quand ils feroient les lus
defagreables du monde. Mais c’efi: ien
pis quand les femmes font les fçavantes,

n I ).
86 veulentavorr des Doétes aupres d elles

ire fes Ouvrages, mefme pendant le
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pour les entretenir tandis qu’on les co’c’f-

le, ou qu’elles diluent. Car s’il arrive
alors quelque Poulet de leur Galant,
elles. les plantent la pour y répondre , 66
il faut quitter tous ces beaux difcours
de Vertu 86 de doélrine, tandis que Ma-
dame fait une Lettre d’amour. me ll-
elles vous font quelque miferable gire--
fent aux Elltennes , il faudra pour a ’on
de graces- leur faire un Panégyti ne ,
où on les com areta à tour ce qu’il y a
de beau 86 d’illul’tte dans toute l’Anti-

uite’. Mais il ne faut pas Oublier: de
donner quelque chofe au valet qui en
porte le premier la nouvelle, ququu’il
en vienne encore une douzaine d’autres le
lendemain fe faire de felle , :ï qui il faudra
témoigner d’en avoir l’obligation, bien

u’ils n’y ayent rien contribué , 86 leur

gire quelque préfent, encore ne feront-ils
pas contens. Ajoul’tez à cela, que pour
ellre payé de fes appointemens, qui four
moins que rien , il faut faire la cour au
Trefotier, ou à l’Intendant, lans arler
de ceux qui ont l’oreille de Mongeur,
ou de Madame, 86 qui les gouvernent;
car s’il vous arrive: de les demander,
vous elles infupportable. Cependant ,
vous ne recevez rien que vous ne le
deviez long-temps auparavant au Tail-
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leur, au» Cordonnier, ou à l’Aporiquai-
te s fi bien que vous ne mettez rien en
bourfe. Pour comble de malheur, vous
efies expofé à l’envie 8è à la médifance;

car comme le maîi’tre commence à le
[airer de vous, qui vieilliirez, 8: deve-
nez un fpeu pefant, il’ voudroit en eflre
déja dé ait soutre que vous lu)r efîes à

charge, parce que vous attendez demy
quelque récompenfe de vos longsifervi-
ces. Il ne faut donc que le moindre faux
rapport pour vous perdre, pour vous
faire chaflh mefme en plein minuit; 8è
alors, de tousvvos-fervices il ne "vous
une que la cure, ou quelqu’autre ma-
ladie incurabi Cependant, non feule-
ment vous n’avez rien maire , mais-
vous avez mangé tout ce que vous aviez,
6; oublié tout ce que vous (gaviez 5 fi
bien qu’il ne faut lus parler pour vous
ny d’employ, ny’, e fortune : joint ne
vous eüesedéja fur l’âge ,f 8C remangiez

àï ces vieux Chevaux ufez de travail,
de»): la peu mefme ne vaut rien. D’ail.I
leurs, celuy qui vousa chaire , vous im-
puteraquelque crime pour fe ’ufiifier,
fuit-cerceluy de Magie a 3: on ie croira
aîfe’ment , pour la haine quion porte aux
gens de Lettres î outre que la ,pluf art
ne pouvant [è rendre recommand les

par
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par de bonnes qualitez, font femblant ,

ur le faire ellimer, d’avoir quelques
feerers défendus, 66 l’on croit facilement
les mefmes défauts de ceux qui ont la
mefme flateriev, a; la mefme lâcheté.
.Ajoul’tez à cela, que le maifire de ’la

maifon a interefl de vous perdre, de
peur que vous ne révéliez les feerets de
a famille, comme chez les Grands il y
a toûjours quelque choie qu’il importe
de cacher. Il ne vous relie-donc de tous
vos travaux que la Gourmandife, qui cit
un menthe infatiable, qui à la fin vous
dévorera lorfque vous n’aurez plus de
quoy luy donner. Pour achever le por-
trait de cette vie , à l’exemple de Cé es ,p
je voudrois pouvoir emprunter le pinceau.
d’Apelle , ou de quelqu’autre ameux
Peintre de l’Antiquite’ymais à leur clé-i

faut , je tafèheray de m’en acquitter.
Fi ure-toy la Fortune fur unTrône éle-’
ve, environné de Rochers 8: de précipi-
ces, & à l’entour d’elle une infinité de
gens qui s’efforcent d’y monter , tant ils
font ébloüis de fou éclat a: de (es lu-
mieres. L’Efperance richement parée fè
préfente à eux pour guide, ayant à les
collez la Tromperie ô: la Servitude, 85
derrière elle , le Travailôc la Peine, qui
les exercent rudement , le après les avorr

Tenu L M m i
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bien tourmentez , les abandonnent à li
Vieillefle. Alors la Calomnie les cm-
poignant les trailine en bas , nuds , hon-
teux se dépouille; , tenant d’une main un
licou , a; de .l’auçrqeouvrant leur honte,
fuivis du Repentin qui les livre au Défef-

ir ; 8; c’en: ladin, du Tableau. Voilà
a peinture des Ambitieux : Confidere

fi tu veux fuivre, leurroute , 85 entrer
par-la porte de,la Gloire, pour fouir
ar celle dehHonteq Maisguquuetu
ailes, (envien- toy. du Sage qui

Qu’à tort Mill acçufqm le Defiia de ne:

malheurs, du: nom femmes: un]? nm-

mtfmtr. -
DÉFENSE DU DISCOURS

PRECEDENT.
C’cfl une Apr-1955; par [l’y-mefme , fur a

qu’ayant par la Charge Intendant du
I’Empermr en, Égypte, ou quthu’autra

V fimlglalgle, il fimblc,4wir contrevenu à

[a mènflr a
"-1. y- a, longeteinps que, je confide-
( ré, illufire Sabinus, ce que tu peux

Fiefs? de me Voir suintas ferma de

W145

--.- .

- 13------n-.

--..«K-.M-..-....
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Empereur, après avoir tant crié contre
ceux qui entrent au iervice des Grands.
Car ’e m” ine tu ne t’es ” em-
peich’er denti’ig, 8:13: dire ainfi à” toy-

mefme : Quoy l aptes avoir tant blafmé
la fervitude, s’y jetter volontairement!
A-t-il perdu le jugement ou la mentoi-
re, de démentir ainfi (es paroles par les
aéh’ous 2 Il faut qu’il ait elle bien ébloui

de l’éclat de l’or , pour prendre des
chaiihes acaule qu’elles citoient dorées ;
6C qu’on luy- »ait fait de grandes promeil .
les, pour le faire changer d’avis à (on
âge, 85 renoncer à la liberté qui luy
rafloit fi naturelle. Voilà à peu prés ce
que tri-as dit; à quoy tu ajoulleras peut-
eltre un coafeil d’amy. Tu par), me
dira-tu , que ton Diicours a eflé publié
il y a long-temps, &efiimé de tous ceux
qui l’ont veu, 85 particulierement des
perfonncs doâes. Car,outre qu’il cit bien
écrit, il ex lique clairement 6: agreable-
ment la piiis grande partie des défauts
qui le rencontrent dans cette profellion ,
8: contient des préceptes tres-falutaires
pour empeicher les Gens de Lettres de

Tu [pria ,1»: dirfl- en: embrouillé, a: je
tu :J’ay rejette pÏu: marqueta] enflure à
bas quelques paroles vieillefle. "
qui (ont icy 5 car cela un: ii
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tomber en un endroit allez glifi’ant , 5C
dans un piège capable d’attrapper les plus
habiles. Mais puis que tu y es tombé
toy-mefme , fouge à fupprimer de bonne
heure ton Ouvrage , 8c prie Mercure de
donner , s’il fe peut, à boire de l’eau
du Fleuve Léthé à tous ceux qui l’ont-
ch 8: ouï a de eut qu’on ne te repro»

mu", che la mefme choie qu’à Bellérophon .,
NM?" d’avoir efié toy-mefme l’iuilrument de
Il CImm, ton malheur. Car, pour te dire la .ve-
4"" me rite’, ’e ne voy point de couleur pour

tenoient I . .[on l. te dei’endre, 86 e te trouve bien em-
Ê? mou-pelche’ de ré ondre à ceux qui diront ,
”” Que tu par es comme. un Cefar , mais

que tu n’agis pas de mefme, ’ô( que tu
n’es libre qu’en paroles , mais que tu es
eiclave en effet. Ou bien rondira", uece
n’elt pas ton Ouvrage que tu as lu, 8c
que tu t’es paré des p urnes d’autruy ,
comme la Corneille d’Efope 5 ou que tu

54W’°- as fait comme ce Légiflateur des Crote-

niates , qui aptes avoir fait des Loix fan-
glantes contre l’adultere , fut trouvé cou-
che’ avec (a belle-(eut , 86 le lança har-
diment dans lefeu, quoiqu’on voulufl:
chan et Ion fupplice en un exil, ô: qu’il
cuit ’amour pour circule, qui eli: une
paillon qui triomphe des plus figes.
Ainfi , apre’s avoir décrié les fervices des
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Grands, tu y entres en ta vieilleil’e, 86
es d’autant moins excufable que ta fer-
vitude cit volontaire 8c lus éclatante.
On ne manquera pas de gire de toy ce
vieux mot d’une Tragedie :’ fa bai: le
[age qui n’a]! par faire pour luy-mefme,
8c de te comparer ces Acteurs qui fa
font admirer en la repréi’entation des
Dieux 8: des Heros , 8c ne font outrant:
que des faquins ; ou au Singe e Cleo-
patre , qui après avoir danf’e’ avec applau-

difl’ement au l’on de la Flûte en ahi:
d’homme, renonça à toutes ces accla-

mations pour courir après des noix qu’on-
luy ’erta. Ainfi’, ayant voulu faire le
Légi ateur , 8c donner des Loix aux plus
Grands-hommes , tu as montré que tu
n’eiiois rien, moins que cela , 86- que tu
n’avais gonflé la Philofophie que du bout
des lévres. Tu portes donc juitement la

eine de ton inconfiance , d’entrer vo-
ontairement en fervitude , après avoir

infulté fi hautement aux malheureux que
fa pauvreté contraint de fervir : Sembla-
ble 21cc Charlatan, qui débitoit’un re-
mede indubitable contre la toux , a: en:

Semblable à u Char- cela ne feroit plus d’ef-
lamn .- Il y a ic un [et maintenant, parce
exemple d’El’chinés que cela n’efi pas airez

. contre Timarque; mais connu.
Mm iij:
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efloit tourmenté luy-mefme. Voilà à pers
, rés ce ue l’on peut dire contre moy ;
,Iaquoy i cil: temps que je réponde, après

- avoir fait des vœuxa Mercure, qui en:
le Dieu de l’Eloquence, afin qu’il me
prelle des paroles a: des raifons pour
me jufiifier ; linon , je te fapplieray nous.
me un grand Orateur , de luppiéer à ce
qui manquera aima définie. -Mais par
où "commenceray- je d’abord a-Rejetteray-
je. ma faute fur le Deliin. ou fur la For-
»xune , qui leur les Arbitres du monde ,,
8c qui nous entraifnent par force ou «il
leur plaili 5 ou fi quittant cette défeniè ,
comme trop foible 6c tro commune , .je
niera)! que ce au: pour récorn cafet-
que je me fois mis au fervice de ’Em-
pereur, mais pour Palmier en la cotr-
duite de Ion Mat , 86 n’eüre pas inutile

. au public, (ou. par l’admirationun j’a-
.vois de [a vertu. Mais j’ay’. eut, fi je
dis. cela, n’en ne m’accul’e, ’ajoufler la

flaterie âl’inconflance , 86 de redoubler
arion crime au lieu de le diminuer 5 fit
bien qu’ilxnevrefieplus que de rejetter
ma faute fur la néceliite’ qui n’a oint de
loy , 8c de dire, avec la Médée d’Euri-
pide, (115» je voy bien que je fais mal,
mais que jy fuis contraint par la pau-
vreté,,dont les éguillons (ont fi poignans,



                                                                     

PRECEDENT. 4);que Theognis pardonneàrceluy qui le
noye ou fe précipite pour les éviter. Voila,
à mon avis, ce qu’on peut dire en m’a
faveur: Mais ne crains pasque j’einploy’e

de fi foibles armes pour me défendre.
La Famine ne fera jamais filgrande dans
Ar os , qu’on y (oit contraint d’aller
en ’ et les-Déferts de l’Arabiesni moy
fi mauvais Orateur , que d’avoir recours
à une li [aiche défenfe. Prenons-donc
une autre route, 85 confiderons enfan-
ble, s’il n’y a point quelque difi’erence

Entre le famine de: Grand: (ricain)! "du
Prince. Certes ,lëes choies font aufii éloi-
gnées que leiCielÏl’eIt de la Terre :*Càr
encore qu’il y air ’ tout du fervi’ce a:
de la recoin f le , Écrou: n’eût pas leur.
blable. L’un cil: un trifieefclav e , l’au-
tre un commandement honora laque
l’on ne ut condamner,lans ’blai’mer
tous les Magillratvsïsc les Gouverneurs
des Provinces, aulII-bie’n que lès’Gene-

raux d’Armée , qui reçoivent comme
moy des a oite’m’efis du Prince pour le
fervice qu’i s luy rendent. Il ne faut donc
pas con ondre des choies toutes diverfes,
dans prétexte qu’on le (en «Hamme
terme pour les exprimer : niiihett’re en

Le farcira des Gand: é- cala] in Prime.-
le relie cil déja dît.

Mm iiij
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mefme claire tous ceux qui tirent quels-
que récompenfe du Public pour leurs tra-
vaux 8c leurs veilles 5 autrement on en
viendroit niques à s’attaquer à la per-
forme me me de l’Emperenr, comme je
diray ramoit Aufli n’ay-je compris dans
ma cenfure que les Gens de Lettres s car
encore qu’ils (oient aux Grands , comme
nous fommes aux. Princes , à: réputez de
leur maifon, comme nous de celle de
l’Empereur 5 ils n’ont pas pour cela art

au Gouvernement. Si je voulois: (liane
relever ma condition autant ne tu la
ravales , je dirois , ne bien loin de fervir ,,
je fais la charge du Prince en Égypte;
6c fuis l’arbitre de la Province en comv
pofant 8c décidant les difi’erens des ar-
ticuliers, 8c veillant a. l’obfèrvation des
Loix dont j’ay en main l’interpretation..
D’ailleurs, je ne reçoy. pas mes appoint.-
.temens d’un particulier, mais de lEm-
pereur s non as des gages de valet,
comme ceux ’ ont j’ay parlé, mais. des

appointemens tres-confiderables. Ajouliez
à cela, qu’envm’acquittant bien de ma

charge, je pourray palier me phis gran-
des , au lieu que les autres emeurent
efclaves toute leur vie. Mais je pafl’e bien

lus outre , 8c dis , qu’il n’y a perfonue
qui ne travaille en quelque forte pour la.

l

s
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nécompenfe , 8c que le Prince mefme n’en

cil: pas exempt. Car, fans parler des
Tributs qu’on luy paye , qui (ont com.-
me les appointemens de la Royauté; les
Statuës 86 les Temples u’on luy drell’e,
avec les louanges 8c es. benediéh’ons
qu’on lu donne , (ont le (alaire 8: la fér-
compen e de les foins 86 de (es veilles;
de forte qu’on outroit dire , lice n’elloit
-tr0p entrepren e,. que (on employ 86
le mien ne diffluent que du plus 8c du
moins, 8c qu’il yalamefine. roportion
que du petit au grand. Verita lement fi
j’avais pofe’ pour fondement , comme
quelques Philofophcs, que le (age ne

oit rien faire, on auroit fujet de’m’ac-
curer d’avoir contrevenu à mes Loix , 8:
peche’ contre mes. maximes -,. mais fi l’on
doit s’employer à quelque chof’e,com-

«me performe n’en peut douter, à quoy
peut-on mieux s’occuper qu’à rendre fer-
Vice à (on Pais î Ajoullez à cela, que (je
ne fais pas profeilion de cette haute a- ’
gaffe que quelques rêveurs font’confiller
en la» (eu-le contemplation, mais d’une
figeil’e humaine, conforme à noilre na-
ture oc il nofire befoin , qui veut n’ont
roit utile aux autres 86 à Icy-me me,

ns- ellre un inutile faix de la terre,
comme dit Home. l’ay choifi ponçant
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employ qui euIl quelque picportion à me
capacité , 8c à l’etude que j’avois faire
toute ma vie , 8c ou je puis’dire que j’avais

acquis quelque réputation. Et veritable-
ment, jetne croy pas quem meipuiIIËs
condamner, veu que tu (gais ce que je
faii’ois en Gaule lors que tu y arrivas en
vifitant les Provinces de l’Occident; de ,
comme ”y tenois rang parmy les plus l
célebres lihéteurs, 8c recevois de gran- l
des récompeni’es de ’moh travail. Je 1
t’ay écrit "cecy au milieu de mes occupa-
tions, pour me jufÏifier auprés de. toy,

à calife de l’ell’ime que je fais de «in
mérite &de’ro’n approbation. Pour les
autres , qu’ils me condamnent tant qu’il
leur plaira, c’èlr dequOy Hippoclide ne
le foucie point ,» comme dit-le Proverbe

Grec. v

-- - - --t...fi

e 4Il y a icy un Traité, flirté-e que Lucien
s’cjhit méprit "Envfalïmnt quelqu’un, d”

avoit dit le marines qu’on a confiante de
dire le [birgcoinme qui diroit, bon [bit
ou Adieu, pour "bon jour, ou Dieu vomi
garai .- Mari: il»: fa peut traduire à Clllfi
de diverfir dlle’gàriofls,"qui [but uniformise
dam la prèprieté de: terme: Grecs, Ü qui
n’ont mon de nippai? un!" façon.IL”
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HERMOTIME, 0U. DES SECTES.»

Il fe rit du prmefl’e: magnifique: AMPH-
lajbphe: , à montre ; que toute lem féli-
cité’n’tflqn’um chimera, 0’ que par?

firme n’y a]! parvenu.  

DIALOGUE.
LYCINU’SQ n- H’ERMOTIME.

tremens. Te voir aller Ê vîf’te
AHerrnotime , avec tqn

livre Bus le Bras , tu vas fins doute chez
ton Philofophe scat tu remuës les lèvres
6c fais des gefies de la main,. comme
fi tu récitois ta leçon» ’N’efl-ce point

que tu azymes dans ton efprit quelque
quePcion pineufe , ou quelque argument.
captieux, pour n’ef’cre pas mefme inutile

me?" : j’ay donné jour rien .pourtam me du
à. ce qui cfioit trop ,.ra.ifonnement , au can-
cmbroüillé dans ce Dia- traire , jey ay ajouflé ,
110916 par la. multitude fi bien que je puisdirc
des comparaifonsôtdes que ce Dialogue CR
excmylcs , qui obfcur- pour le moins suffi fort
ciŒoient ce (grils dc- icy que chez 1741th

*r Hermorinrr , ou de: e voient éclaircir. Je n’ay



                                                                     

.418; HERMOTIMEa ,pendant le chemin , ac faire toujours quel;
que progrès dans la Vertu?

H 1-: R’ M on- r un. 11v cil vray que je
rongeois à la leçon d’hier, pour ne point
perdre le temps quinous e fi précieux.
Car, comme dit Hippocrate , la vie cil
courte 86 L’art. Ion 56 diflicile. Que fi
cela cil vray dans Medecine, il. l’eft si
plus forte raifon dans la Philofophie , qui
cil beaucoup plus confidctable , a: où il
ne s’îpit as de la famé, mais de la fé-

licité e 1’ amine-L . .
L Y c r N U s. C’ell: une choie de grancl

rix, Hermotime 3 mais tu ne dois pas *,»
a mon avis , en ellre fort éloigné , fi l’on
en peut juger par le long-temps qu’il y-
a que tu t’y appliques , 86. par la peine
que tu prens depuis vin t ans, à fréquen-
ter les Écoles , a: à tram crire des Lecons;
toûjours courbé fur un Livre avec un

. vifa e palle 8: défait , a; ne repofant pas
me me durant la nuit. Car je croyique
tu ne rêves à autre chofe en dormant,
ce qui me fait juger , comme j’ay’ dit ,
que tu n’es pas bien loin-s dubur ,4 fi tu
n’y es déja arrivé. p r

HERM on un. Je ne fais que com-
mencer Lycinus , 6: tu (gais que la Ver-
tu demeure en un lieu haut 85 reculé,
comme dit Héfiode ,8: qu’on a beaucoup
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de peine à y monter par un l’entier rude
.85 épineux.

LY c r nus. Mais n’as-tu as ailèz
fué 36 travaillé en l’efpace de vingt
années 2

HERMOTIMB- Je ne [uiS’ encore
qu’au pied de la montagne.

LYCI un s. Mais qui a bien com-
rmencé, comme dit le mefme Poëte, a
fait la moitié de l’ouvrage : fi bien qu’on.

peut dire que tu es déja vers le milieu.
HERMOT-IME. Tu me flattes, Lya

.cinus , je n’avance gueres , parce que la
montée cil rude , 8: difficile , .5: que je
n’ay performe qui me tende la main
d’enhaut.

L? c 1 NUS. Ton maiflre n’efl-il pas.
capable de t’enlever jufques-lâ par l’es
difcours, comme par la chaifne d’or de
Jupiter scat il y a long-temps qu’il cil:
au fommete

H E n M o r I M z. S’il ne tenoit qu’à

luy, je l’aurois déja atteint 5 mais comme
je veux’ m’élever , ma nature balle ,86 ter-,

reître me ramena vers le bas. L
LY c r N U 6. Il faut prendre courage,

’Hermotime , fans perdre jamais de «veuë
fort objet, pour s’anime: davantage, fut
tout ayant un fi bon guide. Mais en-
core, quand te donne-t-il efperancc d’y



                                                                     

4m HERMOTIME,arriver? Sera-ce après les rochainsmyi:
teres , ou du moins aprésl’a grande feilc

de Minerve!
HeunorrM-e. Tu prens un terme

bien court , Lycinus.
LY c r N u s. Quoy donc l à la premier:

Olympiade 2
Hun: ornez. C’efl bien peu en-

core, tant ont s’exercer dans la Vertu,
que pour o tenir le rouverain bien.

LY c r NU s. Pour le moins àla (cœn-
de,ou tu aurois bien peu de courage,
de n’y pouvoir parvenir en autant: de
temps qu’il faudroit pour faire trois fois
le tout du Monde , quand on-s’amui’e-

toit encore par le chemin. Le Roc fur
lequel elle habite cité-il plus haut que
celuy d’Aorne, qu’Alexandre emporta en

bien moins de temps!
H 1-: R M o r r ne. Ces choies n’qst

point de rapport, Lycinus 3 car quand
dix mille Alexandres joindroient leurs
forces , ils n’en viendroient jamais-a bout.
Il y a des millions d’hommes ui l’ont
tenté vainement, dont les -uns iont de-
meurez au bas de la montagnes les au-
tres ayant commencé à grimper le (ont
lallèz aulli-tolt V: Quelques- uns ellant
montez jufqu’au milieu , [ont retombez
en bas parleur peiànteur naturelle. Mais
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«ceux qui ont allez d’heur 8; de courage
Pour vaincre les difiicultez qui le ren-
contrent dans une fi longue carriere ,
joiiiflènt après d’une fouveraine Beatirup-

de, 6c regardent le relie des hommes
comme des fourmis, tant ils [ont élevez
au-delïus d’eux.

L Y c 1 N U s. Grands Dieux ! Hermoa
rime, comme tu nous ravales! tu. nous
fiis plus petits que des Pygmées a: Il fem-
ible que tu triomphes déja dans le Ciel,
tandis que nous rampons contre terre.

HERMOT un. Plult àDieu que je
finie aile: heureux pour arriver à la
Beatitude où j’ai-pire 3 mais il y a encore
bien du chemin.

L-v cr un s. Ne fçaurois-tu ’ugerapeu
prés le temps qu’il faut pour ce a 2

H a n M o r 1 M B. Non, mais peut-cure
que dans Vingt ans a. . .

LY c r N U s. Vingt ans l c’ell: beau-

coup. ’»HEnMo-ruu.. La técompenfe auflî
n’en cil: pas petite.

chmus. Je le croy 5 mais as-tu
lettres de vivre jufques-là, déja vieux 8:
cafre comme tu es 2 ô: as-tu confulté lâ-
deil’us quelque Oracle? ou fi ton Doc-
teur cil Prophete mm -bien que Philo-
lbphe, pour calibrer que. tu arriveras à



                                                                     

4’27. HERMOTI’MiE,
.bon ort après de fi longues erreurs.
Car il’ n’y auroit point d’ap arence , de

prendre tant de peine, se e bazarder
fou repos fur un peut-cure. *

H r5 a M o r r-M-r. Ne parlons point de
cela, 8c rions feulement les Dieux que
nous unirons vivre un moment dans la
félicite. ’

L v c r NU s. Tu bornes tes bullaire
à bien peu de choie , pour tant de tra-
duaux et de veilles. Comment fçais- tu
qu’on fait fi heureux en ce pais-là, Vera.
que tu n’y as jamais cette”?

HERMGTIME. Jecroy monMaiflre,
qui le [gain

chnm s. Et que dit-il encore 3 La I
Beatitude elbce un trei’or, ou quelque
choie de femblable?

-H a R M .o r AI M a. Tes penfées (ont bien
balles, Lycinus ,- 8: bien indignes d’un
Philofophel

LYc r NU s. Mais quel plaifir cil-cc
donc, fi ce n’efl: la Gloire ou la Vo-

A lupté? I’HERMOTIME. C’ell la Force, la
Iullice, la Sagellè , la Temperance 5 avec
une Science certaine 86 indubitable de
tout .ce qu’on peut fgavoir. Pour les ri-
chefles, les honneurs, 8c les laifirs , il
s’en faut dépouiller , comme t Hercçle

LU?
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OU DES SECTES. 425
En le MontOeta de [a dépoüille mot-
telle , n’emportant avec foy que la par-
celle de la Divinité , toute pure 8: fans
moflange, après avoir el’té urifiée par
le feu. Ainfi , épuré par la P ilofophie,
85 dé oüillé de tout ce qu’on avoit de

terteil’re, on monte dans le Ciel de la
Vertu, ont y ’oiiir d’une felicité éter-

nelle , (lins le ouciet des choies du mon-
de , non plus que de la bou’c’ , 8C mépri-I

en: ceux qui les ciliment.
L x c un) s; Par Hercule Oetéen , Her-

motime , tu as de hauts fentimens de la,
Vertu: Mais dy- moy, ceux qui y (ont
arrivez ne delcendent-ils jamais du l’om-
mct où elle habite, pour converfer icy
bas parmy les hommes, ou s’ils demeua
rent toû’ours perchez lai-haut, fans le
foncier u relie 2’ j

H r nM o r rM’E. Oiiy , rien ne les.
touche plus, ni gloire, ni randeur, ni.
richel’iës , ni voluptez ; car i s font’afi’ran--

c-his de la tyrannie des pallions.
ch r un s. S’il m’eûoit permis de:

dire la verité :Mais je ne’croy pas qu’il
l’oit honnel’te de rechercher trop cu-i
rieufement la vie de ces grands Homa-

mes. ,H E R M o’r r M a. Pourquoy ElDy har-,
diment ce qu’il t’en femble? ’

Tome I. Nu.



                                                                     

L424. HERMQTIME,
L v c r Nu s. Avec toute ta petmiflîon,

je n’y vais qu’en tremblant.

HnnMortMI. Ne crains rien, nous.
fommes l’enls. ’

LYCINUS. Tandis ne ’tu as parlée
d’autre choie , je t’ay aimé dire : Mais

lorsque tu as dit, ue. les .Philoi’ophes
ne le fondoient plus des choies du mon-
de, 8c choient affranchis de la tyrannie
des pallions , alors, certes g mais n’y a»
t-il point de danger de le dire 2,16 me fuis
fouvenu de ce qui cit arrivé tout hou»
vellement à l’un d’eux: Veux-tu que je

te le nomme?
H E n M o T r M a. .Pourquoynont
ch YNU s.’C’efl: ton maiPtre qui efë

li haut élevé dans la Vértu ,78: dans une

vieillerie ii venerable. "
HERMOTIMB. thu’à-t-il fait! V
1.x c 1 NU si. Tu cannois oe,jeune étran--

fer aux cheveux blonds-,qui aime tant
diiputer.
H narrer rM2.C”eŒ Dieu.

V L ver Nu s. Luy-mefme : Pour ne
l’avoirpas payé à point nommé, il l’a

pris au colet, 8c l’a trailiié en Initier: ;.
a; fi on ne luy cuit ollé des mains
ce pauvre garçon, je croy qu’il luy
lembranché le nez, ,tantuilvellzoit en cos.
etc.
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H a Il M or x MI. Pourquàj ne le paye-

t-il a»: auflî .? .f? c 1 N u sr. ’E; quand il ne l’auroit
pas payé , bit-il Id’un;homm*e t" hfbmmé

dans la Vertu, a dépbüi lé fur le
Mont Octa tout ce qu’il avoit de’tèrrcfirci,
d’en venir à cette extrémité?

H a R M o r r M a. C’eft qu’il a de-petîts

enfants, à qui il faut trouver-du pain.
LY c I N u s; Ë: que ne les entraîne-

t-il après foy là-hàut ,4 pour joliir ehfèinblc

v de la Beàtitùdc? v l’ H a nm o ’r 1 M’a. «Adieu, Je h’ay pas

le Kloifivrl de ’t’èntrcrenit "plus lohg4œmps ;

il faut ue je ibèïhaiîe, "de peut de per-
dre la eçon.

LYc 1 nus. Déme’ur’c’, il y a hou é

aujourd’huy ,fi l’on en édit croire 1’

che qui cil furia porte.
H En M o T in a. D’où vient Cela P »

L Y c 1 NU "s. C’eil que ton Philofo- Encan.
phc fit hier la débauçhc chez un de l’es
amis, qui celebroit le "jou’rlfl’e ’la naïf-

fance de fa fille, 86 après avdir bien bcû
8: philofophé , il fe prit de patelle avec

le Peripateticicn Euthydême , qui (huile-

Pnurquoy ne le fuyo- ticl , pour abxcgcr ce
t-il pas aujfi i Je ne dis Dialogue qui n’en que
que ce qui en ciÎen-- trop bug.

’ Nn ij



                                                                     

16 HERMOTIMIE,
noir opiniaflrément les; chofesqqui fout
conteflées entre vous 3 de forte qu’il cria
jufqu’â minuit, ce qui luylfit mal à la
telle , outre qu’il avoit trop mangé pour
un vieillard. Il le mit» donc aulit au re-
tour, aptes avoir ferré le; viandes , qu’il
avoit données à garder à fonkvalet, qui -
filoit denier: luy à table, 8c pris garde
s’il n’en avoit fleuri-croqué. On dit que
depuis il n’a fait que dormit &tonfler,.
aptes avoir rendu gorge;

H a RM o r r M a. Nefçgis-tu point qui

a remporté la viâoire? V e
L Y c I N U s. Ton maiûte , quoique ce

n’ait pas eûé, comme l’on dit , fans coup-

fait. Car comme l’autre CE querelleux
&o iniaflre, a: qu’il ne le vouloit as.
rem te à res. tairons, il luy a jette a la
telle une coupe grande comme celle
dom: Neflot failbit raifon , 86 luy a fait»
un grand abreuvoit à mouche, ô: par ce-
moyen cil demeuré viâoticux.. .

H n R Mie r, I M a. Voilà comme il faut.

traiter les opiniaftres.. ’
LY-c r NUS, Il cil: vray. r Car! pour»

quoy irriter un lège qui cit toy de res 9an
fions , a: principalement ayant unfi grand
verre à la main 2eMais puis que tu es de.
Ioifir, Hermotime , je te conjure de me
dire qui t’a men d’embrail’er la Philofm-

4

r’w m1-. -’vfl

4 -- fir-
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phie scat tu me perfuaderas peut-chef
d’en faire autant! ’

Hz RMOT rM’æ. Ha l fi’tu voulois ,

Lycinue, tue paillerois en moins de rien:
tous les autres 2’ I

LYCI-NUS; Tu me flattes Ce. feroit
beaucoup fi en l’efpace de vingt années je.’

pouvois” arriver où tu es.- Maisâ quel âge"

as-tu commencé 2’ I
H a R M o T r M E; A’ qUaranterans , qui

eft à peu prés celuy. que tu as;
LYCINU s. Il ei’c vray: Siebien que

tu n’as. qu’à me donner des réceptes ;»

mais dy-moy- aupravantj, - s’i me fêta
permis de faire mes. difiîcultCZ’?’

H en M o "un a: -POurquoy-non2 Dés
à préf-eut, fi tu as quel ue doutetu n’as
qu’à le proPoi’erscar-c.’ le moyen d’apa

prendre: nL Y c x N U s. Courage , Hermotime 5
dy ème)», par Mercure , dom tu portes
le nom a s’il n’y a qu’un chemin pou:

arriver â la vertu , ou s’il-v en .3 plu-
fieurs 2

H en MOT t-M F. Plufieurs; car il y a
cliverfes Seétes. . .

L Yo] N U s. Émilien: - elles toutes la.

mefme chofé? - .H a R M o 1- 1 M a. Nullement selles (ont.
toutes. contrairesh
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LY c t N u s. Mais la Verité ce me fem-

blc cit une a e
H en M or r u a. Il cil vray.
LY cr N11 5»; Comment as-tu donc fait’
ut la trouver , 85 pour découvrir l’e

roi: chemin parmy tanted’autres-qui te’
pouvoient égarer. Apollvn t’a-:41 [ami
de guide comme il fit autrefois à Chère.
piton 3 car il a couliume de répondre à
chacun ce qui luy off propre a

HERMOT luLIC ne l’aypointcond
fuite fur ce fujet.

LYCXNU s. Eü-ce que tu n’asgpas
ereu la choie digne de confiiltation, ou
que tu as penfc’ pauvoir bien choifir tout
cul 2 Car il n’eü pas queltion de (ça-

. voir ce que tu es maintenant, lège à
deuil, on tout à fait s mais ce que tir

collois alors , c’efi-â-dire un ignorant com--

me moy. .
H en Mo 1- x M E. J’ay cteu dire airez.

habile pour cela. lch r Nu s. Mais comment as-tu fait
pour decauvrir la vérité qui elbfi cachée a:
Enfeignc-moy ton feeret, afin que j’en-
puiiTe faire autant.. .

Apollon t’a-t-il [au .chofe qui choit icy g
9] de guide i J’ày tranf- mais j’en ny ollé l’exi-

porté celade plus bas , plicanon , parce "u’il.
6: j’ny mis au lieu une n’en elloit pas befotn..

l

J

l
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OUDES SECTES. 41,,
il n R M o r 1M z. I’ay .fuivy l’opinion-

commune.
LYCINUS. As-ntu com té les voix,

comme on fait dans l’esli celions, pour
lignoit qui en avoit le plus 2-

H a RM on" r M1. Non ç, mais tout le
monde dit queAles Epicuriens (ont vow
l’uptueux 3 les Petipatetioiens-pointilleux
86 avares; lesIPlàtoniciens vains à: glor
rieux ; les Pythagorieiens fuperfiitieux ;»
les Cyniques files» 8c efli-ontez :IIlin’y a
que les Stoïciens qui faflènt puddlions

’une vertu malle. se folrde , 6c qui
foienr (culs rages, riches, jufies , 8c tout
ce qu’il leur plaifi. n

, L Y c1 Nus. Mais font-ce les autres:
qui dilènt cela d’eux, ou eu-x-àmefmes si
car il n’y a point d’apparenceldelesprenm

dre pour Juges en leur propre caniez
H E n M o 1- x M: a. Ce font-les autres.
L Y c LN U s. mi 2 les Peripateticiens ,,

les Platoniciens, 8c les autres Philofov
. phes 3

IL-lliltMo’eræ. Non nuais le peu--

e. ’ .P’LchNUs. Prens garde que tu ne
me trompes, a: ne me veüilles pas eut
feigner la verité 5 car quelle apparence y
a-t-il de prendre le peuple pour luge en,
des choies où il ne connoilli rien a.



                                                                     

43:) HERMOTIMË,.
H E a M’o r r M z. Je ne l’ay point pris

ont Juge , mais moy-mefme ; car voyant
[a gravité a: la modefiie des Stoïèiens,
tant en leur habit qu’en li:ur contenance;
j’ay cteu leur Secte la meilleuret p

LYC t’NU si. Mais n’as-tu pas remar-
qué aulli leur orgueil ,Ileut opinialiretc’,’

leur avarice; &- crois-tur ue pour eftre
vertueux" celoit allez d’al ’r veflu lima
plement , &ïde porter les cheveuxcourts,
8c la barbe longüe il Veux-tuque noue-
prenions’ deformais ces marques pour
celles de la fagefl’ë, et» que .fiü l’on n’eût

comme eux’ rêveur , 8c mélancolique , on
ne fait pas raifonnable? Tu dis cela , Cm9
doute , peur’m’é’pnouvcr , 8C? pour voir fi

je feray allez [et pour te croirez:
H a M o r r M B. Pourquoy 2*
LY’C’IN’US: Parce que ce (ont lcs’

Rames qu’on juge par l’exterieur , à; félon

les diverl’es. manieres , on reconnoiit celles
de M’yron , d’Alcamene , ou de Phidias 5’

mais s’il falloit juger des Philofo lies par-e
li, que Feroit’un’pauvre aveugle qui ne
e0nnoifl:.rien â’la mine?

.HE’RMOTIME’. Nous n’avonspas à

faire à des aveugles. I l
Lvtc r N US. Non ;’mais’il cit quefiibn

deetrouver une marque certaine 85 inw
dubitable, quifoit communeâ tous , 8:4

l Par
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par où l’on purifie difcerner le prétexte
84 l’apparence , d’avec la verite’. Toute-

fois puis que tu le veux , Que les aveu-
gles (oient exclus de la Philoiophie,
quoique cela leur deuil iètvit de confo-
lation out la perte de leurs yeux :Mais
pour l’es autres , quand ils feroient les
plus clairs-voyans du monde , comment
pourront -ils juger de l’intcricur par la ’
mim?Car la fageife n’efl: pas une choie
qui paroifl’e au dehors, mais qui cit ren-
fermée au dedans , 85 qui le met en évi-
dence par le difcours , 8: par des effets
ièmblables aux paroles. Je te veux dite
à ce propos ce que Momus reprit dans
l’ouvrage de Vulcain. Les Poëtes diiènt,

que ce Dieu eut un jour conteiiation
avec Neptune SegMinerve touchant l’ex-
cellence de leur’A’rt. Neptune, pour [on
chef-d’œuvre , fit un taureau , Minerve
une maifon , 8c Vulcain un homme. Lors
qu’ils furent devant Momus qu’ils- avoient

pris pour Juge, il n’elt pas befoin de
dire ce qu’il te rit dans les ouvrages des
autres s maisi blafma Vulcain e n’a-
Voir pas fait une fenellre au cœur de

mine : Il y a une pé- qu’elle interrompoit le
tiode au Grec ,que j’ay hl du diîcours.

l’orne I. 0 o

L’inttrimr par la p rejetée ailleurs, parce
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l’homme , pour voir fi ce qu’il dit , s’ac-

corde avec ce qu’il peule. Mais il en par-
loit en aveugle; tu vois bien plus clair
que luy, a: tu n’a çois pas [cule-
ment les enliées a; es nielleurs, mais la
bonté 8c malice des hommes.

H anor usa. Tu railles; J’ay
choifi à la bonne-heure, 86 ne me repens

in: de mon choix.
chnws. Mais ne me veux-tu pas

commuai ne: ton (cerce pour m’empef-
cher de petit comme les autres;

Hz nMo-ruu. Rien ne t’agréra de
tout ce que je se diray. x

L1 ct Nt: s. Ce n’efi pas cela, mais
tu ne veux tien dire ui m’agrée. Tou-
tefois, puis que tu animales, a: que
tu m’envies ce bonheur , de crainte eue-
eflre que je ne devienne plus habile e
toy s je tafcheray de trouver tout en!
la verité, 86 de faire le choix le plus
julte a: le plus équitable qu’il me fera

poilible. . .Han-Mo nua. J’en fuis content;
car ce fera, [2ms doute , quelque choie
digne (reflue fècû.

LY crNU s. Ne te mocque point de
moy, fi mon invention cit un peu graf-
fiere, puis que tu ne morveux pas dite
la tienne. Pofons que la Vertu qoit une
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Ville dont les Habitans font parfaitement
heureux, 8c comme ton maillre , douez
de force , de juilice, de fa ell’e,-de rem-

rame , en un mot , leinblables à Dieu.
(Mil n’y ait là-dedans ni haine, ni en-
vie , ni rancune, ni violence a tien que.
douceur , qu’amitié , que concorde , qu’u-

nion. Car ce qui fait les querelles 8x: les
divifions parmy les hommes , en en:
banny a l’orgueii , l’ambition, l’avarice ,

qui font les pelles de la focieté humai-
ne a de forte qu’on y mene une vie heu-
reule 8C tr ille, dans l’égalité, la
liberté, l’équite, 8c les autres vertus qui
font la felicité des Empires.

HERMOTIME. Et bien , Lycinus,
tout le monde ne doit-il pas fouhai’te’r
d’efite Citoyen d’une li divine Républi-

?ue, flans le foncier de la peine qui!
aut prendre pour y parvenir , ni perdre

courage pour la longueur du chemin,
’ pourveu qu’on en puille venir à bout t

Lv cr Nu s. Par Jupiter, Hemiotime,
ce doit ente là le but de tous nos dellèins,
pour lequel il faut négliger tous les au-
tres, 85 ne le foncier ni de femmes,ni
d’enfans, ni de patrie amais eflàyer par
un genereux effort de les cumul-net a tés
nous , a: s’ils nous retiennent , leur .
donner pluiiofl: le manteau pour eût:

.00 ij



                                                                     

’ 4’ HERMOTIME,
Élus libres. Car il ne faut pas craindre
qu’on nous refui’e la porte pour eflre
nus, 6c fans équi age. J’ay oüy autre.-
fois un vieillard ileourir .de cette con.-
trée , 86 me convier à le fuivre, avec
pommelle de m’y faire recevoir pour:
Citoyenaimais je ne le Voulus pas croi:
te , ou par jeuneil’e, ou par ignorance ,
dont je ne fuis pas à me repentir-5 car
je ferois déja pour le moins aux faux--
bourgs. Il difoit entr’autres choies, s’il
m’en fouvient bien , que tous les Habi-
tans de cette Ville elioient efltangers,
a: qu’il n’y avoit point de naturel du
pais; mais que chacun y elloit bien venu
fans difiinétion de richeile , de naiflànce ,
ou de dignité , ourveu qu’on full: adroit,

laborieux , vigilant, out pouvoir fur-
monter toutes les diËicultez qui le ren-
contrentl dans une fi longue carriere 5 car
li-toll qu’on cil: arrivé , on ell égal à tous

les autres.
Heu Mo-rr M a. Tu vois donc bien

que je ne me peine pas en vain pour y
arriver.

Lv c I Nus. J’ay le mefme defir , Her-
motime, et il n’y a rien que je ne fille
pour cela s mais comme elle cil invifible,
&’ reculée des yeux des hommes , ainfi que
tu dis après Hefiode , on a belon: d’un
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bon guide pour la trouver , de peut de
s’égarer par le chemin. On ne manque
pas de gens qui le vantent de le fçavoir,
8c qui promettent d’y mener 5 [mais ils
tiennent des routes toutes contraires.

Les uns vous condiment par des lieux
s agreables , où vous trouvez du frais 86

de l’ombre-3 les autres par des Deferts 86
des Rochers, où vous elles brulle’ des
ardeurs du Soleil, .86 à demy mort de
fini” 86 de lallitude. Chacun crie nenn-

- moins , que l’on» chemin elle le meilleur ,
8: qu’il mens droit à: la félicité ; quoy-
qu’ils aboutillènt à des lieux difl’erens z

- Et quelque ro’ute’que vous teniez, vous
- trouvez toujours à l’entrée un homme

de bonne mine qui vous tend les bras ,
8: qui vous convie d’y entrer, difant ,

. que c’eût. le droit chemin , 8c que tous
les autres vous égarent. C’elbce qui don-

ne de la peine, que cette multitude 8x:
cette diverlité de chemins s car on ne fgait

lequel fuivre. *HERMOTIMÉ. Je te veux tirer de
doute ,. Lycinus 3 car tu ne peux manquer
de croire ceux qui y ont ellé.

LYcrNUS. Quiëmon amy, 86 par
quel endroit 2 Les guides (ont aullî in-
certains que les voycs 5 car celuy qui fuit
Platon ,.dit, que le lien cil: le meilleur;

0 o ii j



                                                                     

l’Epicurien 8c le Peripaœticien tout de

mefino , tu en diras aurait des
chacun louë celuy qu’il a fuivy, mais
j’entre puis fçavoir qui a raifort. Je voy

’ n qu’ils (ont tous arrivez quelque part;

mais li c’ell à la Ville que nous cher-
chons, c’ell ce que je ne (gay polar, de
peut-rare qu’au lieu d’aller à Corinthe
ou à Athènes, ils me muteront en Ba-
bylone. D’ailleurs, comme il n’y peut
avoir qu’un droit chemin, ü ne faut pas
peu d’efprit ou de bonheur , pour bien
adrell’er a 8: il cit dangereux de laifl’er
aller lès à l’avantune, 8c de mettre
au bazar une choie d’où dépend nome
felicité : outre qu’il n’y a pas peu de dan-

ger d’abord à quitter le droit chemins
car depuis qu’on cil une fois. embarque.
dans un Vaillèau , on dlcomraint de fille

ne (a route. *HI RM’O r1 M a. (lucy que tu puiil’es

faire, tu ne trouveras point de meilleurs. .
guides, ni de plus affurez que les Sroï-
ques , 8: tu n’as qu’à fuivre la pille de

.Zenon 8L de ’Chryfipe, pour arriver à ’

Corinthe. e r *L vent u s. Celuy qui fait Platon ou
Épicure m’enedira autant, Humaine;
fi bien qu’il faut ou les croire tous , Ce
qui feroit ridicule, ou n’en croire pas.

ï ’ x
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fifi , ce qui cil plus leur , jufqu’â ce qu’on
ait découvert la vérité. Ca: fé qu’igno-l

rant le meilleur chemin , je uive le voûte,
Platon 8c Pythagore n’auraient-ils as
fuiet de me dite , que t’avons-nous ait,
Lycinus pour nous condamner fans nous
oiiir, 84 pour emballer à aoûte préju-
dice le party d’un nouvœu venu 2 (à: z"’°"’

leur répondtay - je à ton avis 2 Scra- ce
allez de dire ,r I’ay cteu Hermotime qui
efloit mon 34:17 a Ne diront-ils pas qu’ils
ne connement point cet Hermatime , 8:
ne fçavent qui il cil 3 mais qu’il ne falloit

pas aianPcer foy à un homme qui
ne conn ’ oit qu’une Sale . encore peut-
efère ne [a fçavoit-il pas trop bien, ni
condamner toutes les autres , fans avoir
examiné leur doétrine. Que les Legifla-
teuts veulent qu’on entende les deux
parties, avant que de prononcer fut leur
difl’ërend ; à: quand on ne le fait pas , la
Sentence cil: nulle , 6: il cil permis d’en
appeller. Si quelque Éthiopien ,- ajoulle-
rom-ils , n’eüant jamais ferry de (on
pais, diroit que tous les hommes (ont
noirs , rie-luy diroit-on pas qu’il a tort,
d’alibi-et ce qu’il ne fçait point 2.Prens
donc garde qu’on ne te condamne, d’af-
firmer qu’il n’y a, point de meilleure
Seâe que la tienne, fans Noir éprouvé

0 o iiij



                                                                     

438 HERMOTIME,
les autres, 8c de faire une mêle germé
raie pour tous les hommes ans eût:
jamais fony d’Ethiopie.

H E n. M0 1- x M n. Mai: pour avoir
fuivy la doè’lrim de: Sto’iqnn,je n’igno-

re pas celle des autres Philolbphes 5 car
la regle du bien qpprend à connoifire
le mal, a: au me me temps que mon
Doâeur me difoit fou opinion , il me
refluoit celle de Platon 85 d’Epicure.

L v e 1 N U s. Mais Platon 8: Épicure
ne le tairont pas, &diront : Tu "as un
efirange amy , Lycinus , qui croit à nos
ennemis touchant les chofes qui: nous
concernent , fans co’nfiderer que par er-
reur ou par malice ils peuvent déguifer
la verité, 8c qu’il n’y a perfoune qui
fçache mieux. nos opinions que nous-
mefmes. Si quelqu’un «layoit un Athlete
s’exercer tout feul avant, le combat , 8C

tu], du. Je fais dine I jour , pour avoir égard
celaài-lermorime pour aux chofes , a: non
rompre un trop long pas aux perfonnes ; 8:
difcours , outre qu’il d’autres encorequej’ay
luy vient mieux qu’à retranchez ,-, parce que

Lycinus. , l cela citoit trop long;
Si quelqu’un noyoit "outre que ce uy es

un Athle’n .- Il y a icy’ Aréopagites cil allcguê
un exemple. des Aréo- tailleurs.
pagnes qui jugement

Mai;- pour avoir [m’- p de Inuit 8L non pas de

A;

’4’... .üwu un

-..

m’a...- .

.Lù-A
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donner en l’air des coups de poing, le

*prononceroit-il pour cela viâorieux , a):
ne luy diroit-il pas,que pour remporter
la viâoire, il faut avoir terrafl’é [on enn-

nemy la Voilà ce que dirontles Philolo-
phes 5 mais Platon , qui a eflté en Sicile , y’
ajoufiera peut-el’tre l’exemple de Gélon

de Syracufe, qui fut long-temps fans
fçavoir qu’il avoit l’haleine inauvaifè,
jnf’qu’â ce qu’une Courtiflme le luy ap-

prit. Alors il alla trouver fafemme, tout
pu colere,.& luy- dit 1 des injures de ce
Êu’elle luy avoit celé long-temps un dé.-

l aut où-il-eult pina porter quelque remede..
Mais elle s’excu a fit ce qu’elle croyoit.
tous les hommes Faits de la forte , n’ayant
» jamais pratiqué que (on mary.-- Ainfi,
.Hermorime , celuyiqui n’a veu que les
Stoïques , ignore avec. raifon comme. (ont ’

faits- tous les autres.- ’
H en mon me. LailTons- la, je te’

prie , l’Ethiopien & la femme de ce Ty-
ran , 81 confidéronsv enfemble fi la choie
n’ell oint commejedis. N’eü-il pas vray’

que Il) je’dil’ois, que deux fois deux (ont
quatre , il ne feroit pas: befoin d’allèmbler
tous les Arithmeticiens-du monde , pour
[cavoit fi fautois raifon , puis qu’il ne le
pourroit faire autrement , quand tous les
Mathematiciens diroient le..conrrai.re. a,



                                                                     

’4;6 HERMOTIME;
l’Epicurien 6c le Peripaœtieien tout de
mefme , tu en dira: aurait des Stdiques;
chacun louë celuy qu’il a fuivy, mais
lieue puis fçavoir qui a railbn. Je voy

’ n qu’ils (ont tous arrivez quelque part ;

mais fi c’en à la Ville que nous cher-
chons, e’eft ce que je ne’lëay point, 84
peut-eilre qu’au lieu d’aller à Corinthe
ou a Athènes, ils me mureront en Ba-
bylone. D’ailleurs, comme il n’y peut
avoir qu’un droit chemin, il ne faut pas
peu d’efprit ou de bonheur , pour bien
adrefl’er 3 8c il cil; dangereux de lailI’er

aller lès à l’avanture, 8: de mettre.
au hazargline choie d’où dépend nofire
félicité : outre qu’il n’y a pas peu de dan-

ger d’abord à quitter le droit chemin 5’
car depuis qu’on cil une fois, embarqué.
dans un Vaifl’ean , on ei’t contraint de fui-L

une (a route. -
H e Ratio r1 M r. (hoy- que tu puiflës

faire, tu ne trouveras point de meilleurs.
guides, ni de plus affurez que les Stoï-
ques , 8: tu n’as qu’a fuivre la de

-Zenon 8L de Chryfipe, pour arriver à

Corinthe. a ’L YCX’NU s. Celuy qui fuît Platon ou
Épicure m’enidira autant , Hermotime;
fi bien qu’il faut ou les croire tous , ce
gui feroit ridicule, ou n’en croire pas...

A in»! r

cul..-
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fifi , ce qui cil plus leur , infqu’a ce qu’on
ait découvert la vérité. Car fé qu’igno-l

tant le meilleur chemin , je uive le voûte,
Platon 8c Pythagore damoient-ils as
fuiter de me dire , que t’avons-nous ait,
Lycinus pour nous condamner fans nous
oiiir, 81 pour embrall’er à mûre préju-
dice le party d’un nouveau venu? (be
leur répondray- jeâton avis a Sera-ce
allez de dire , I’ay creu Hermorime qui
citoit mon amy 2 Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoiŒem point cet Hermotime , Be
ne fçavenr qui il cit ; mais qu’il ne falloit
pas ainlilâioul’ter foy à un homme qui
ne conu ’ oit qu’une Seâe . encore peut-

eüre ne la (gavoitoil pas trop bien, ni
condamner toutes? les autres , fans avoir
examiné leur doctrine. Que les Legilla-
tours veulent qu’on entende les deux
parties, avant que de prononcer fut leur
difl’erend a 8c quand on ne le fait pas , la
Sentence ell: nulle , 6c il ell: permis d’en
appeller. Si quelque Éthiopien ,- ajoullze-
tout-ils , n’ellant jamais forty de (on
païs,-difoit que tous les hommes (ont
noirs, ne luy diroit-on pas qu’il a tort,
d’allumer ce qu’il ne fçait point 2.Ptens
donc garde qu’on ne te condamne, d’af-
firmer qu’il n’y a point de meilleure
Seâe que la tienne, fans avoir éprouvé

00 iiij
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41,0 H E R M O T l M E a
LYCINUS. La chofe n’en pas ferri-

blable, Hermatime 5 car tu confons des
choies qui n’ont oint de rap t, 86’
compare ce qui erg cetta’nôtin ubitable
avec ce ne l’ell pas. As-tu jamais
veu que u’un qui doutal’t que deux-
fois deux l’ull’ent quatre un lieu que les
Philolophes ne s’accordent ni de la En
ni des principes. Prens donc garde que»
tu n’ar umentes mal 3’ car tandis qu’on

cil en âifpute quelle Seae . ell la meil-
leure, tu vas l’attribuer tout d’un plein.

en: à latiennc. 1
illusionne. C’cllquetune proto

bien ce que je dis apurons que dans
ommes foiem entrez dans tmTemple,

à: qu’on ait perdu uel Vaillèau fa-
cré, les faudra-t-il oiiil et tous deux Il
on le trouve fur le premier î je croy que
non. Ainfi , il n’ell pas belbin de cher-
cher ailleurs, ce qu’on recentre chez les

Stoïques. -Lv c t N U s. La choie n’ell pas. encow
re femblable. Car premieremenr, deux
hommes ne (ont feulement entrez
dans le Temple, mais plulieuzrs z li bien

u’il n’ell pas necell’aire que l’un d’eux-

lait abfolumem. D’ailleurs , il n’eût pas
bien certain quelle cil lachol’e qu’on
a prife scat tous les Prêtres du Temple

l

e uni-en r-lu
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n’en pas d’accord. Ils ne s’accordent as-

fèulement de la matiere, les uns dl eut
ï’elle cil d’or , les autres d’argent ou

cuivre 3 c’ell pourquoy il cil necell’ai-

se de les fouiller tous pour le fçavoit;
de quand on auroit trouvé quelque piece
fut le rentier , il ne faudroit pas laillèr
de deslîabiller les autres , parce u’on ne
fçait as allure’mentfic’efl: celle-là n’en

a pet ne, 8c que le Vaill’eau facre n’a,
annule marque pour le faire reconnaitre,
Ce qui augmente encore la dilliculte’ ,.
e’eil que tous ont quelque choie de
divers priszais il te faut éclaircir cela-
par un autre exemple :Asltu jamais af-
erré aux Jeux de la Grece 3’

H en M ortMn. Oiiy,.& en divers»
lieux. Tous nouvellement aux, Jeux»
Olympiques , i’ellois à la gauche des Ju-
ges, pour Voir de plus prés ce qui le»
falloit.

LYCINUS. Sçais-tu comme on fait
pour apparier les combattans.

H l a M o-r r M 1-. Autrefois quand Her-
cule y préfidoir, on prenoit des feuilles
de laurier.

chr NU s. Je ne demande pas ce
qui le faifoit autrefois , mais ce qui le fait
maintenant.

H [RMO r r ME. On prend une urne,



                                                                     

un! ’

le nous
bu du
Combat.
un: q?
pair.

44: A HERMOT-IME,» .
dans laquelle on mer des balotes’ de la:
grollëur d’une fève, où; il y a écrit un
A , ou un B , ou quelqu’aurre lettre fem-
blable, de toûjours deux de chacune.-
Alors , les champions s’avànçent l’un
après l’autre , 8: font leur priera à Jupi-
ter, uis mettent la main; dansil’urne °,
mais l
peièhe de lire , jufqu’âi ce qu’ils ayent
tous tiré; Auflî-t’ofi l’un des Juges , ou
quelqu’autre , car il ne m’en renvient Pas
bien, prend la balote de chacun, ëc ’a
parie ceux qui ont les-lettres fèmblàbles’r
Que fi le nombreidesi Athleres cil: in;
pair , celuy. qui a la lettreiunique [a bat
contre le vainqueur, qui n’el’c pas un
petit avant e, parce qu’il vient tout
frais au com a: , contre un qui en: défit

laflë. A . VLYGI nuis, Àrnefll:V0ild ce que je
voulois. N’cfi-il pas vray qu’on ne [çau-e

roi: reconnoifire celuy. qui a la lettre uni--
qug, que l’on n’ait veu toùresleS’autres?

Pour reprendre donc tous nos exemples 5»
comme on ne peut deviner celuy ni

v ’ o t , Idon: combattre le dernier ,.ou qui a en-

.Arrrfiâ. L’Autèur’ ’rropl claire, ce qui ne
s’eficnd icy hors de fait que l’embroiüllm-

propos en une choie: -

A fi *

e Heraut efiendant (a main" lesiem-’

.. wb,tl w .ù.-.--.A ü a A "ha
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orobe le Vafe son quel cil: le chemin qui
.vaâCorinthe qu’on ne les air examinez
tous : On ne peut conuoiflre quelle cil:
la meilleure de toutes les Sales, fans
les avoir toutes épluchées ; puifque fi l’on

en a .oublie’ quelqu’une, ce fera peur-
eûrecelle-là qui aura trou-vé la verité.
C’efl: ainfi que pour dire quel cil: le plus
ibeau de tous les hommes, il faut le»
avoir mous veusi; or c’efr la beauté fou-
veraine que nous cherchons.

H r a M o r 1 M E. J’en tombe d’ac-
.cord.

L Y c ï N u s. Et fiais-ru quelqu’un qui
air couru routes les Seâes Be examiné
route leur doélrineîcar ficela eiloir, tu
nous délivrerois d’une rancie peine 2

H a R M o 1- 1 M E. Il eroir difficile d’en

trouver.
L Y c r N U s. Que ferons - nous donc ,

Hermotirne , perdrons - nous pour cela
courage, ou fi nous nicherons de faire
nous-inclines ce que performe n’a enco-
re fait , de tout voir 8c gaminer? Si
ce. n’efl que ce que nous avons dit y ré-
pu ne, que depuis qu’on s’en: une fois
cm arque dans un Vaifl’eau, il faut, en
dé. ir qu’on en ait, fuivre fa route , 86
qu on n’arrive nulle part , quand on Chflll:
pge à route heure de chemin.



                                                                     

444. H E R M 0T I M E ,
Bruno-ruts. Il nous faudroit,

comme à Thef’ée, le fil d’Ai-iadne, pour

nous démener de ce labyrinthe.
L? c 1 N U s. Suivons le confeil de cet

Ancien , de demeurer fur la défiance,
.fàus ajouiler foy à tout ce qu’on dit a 8:
comme un bon In e, donnons audience
à routes les parties âme après l’autre.

H E a M o r x M E. C’en: bien-fait.

LYCINUS. A qui nous admirerons.
nous le premier 2Veux-tu que ce fait à
Pythagore êCombien peulesrtu u’il faille

de temps pour apprendre fa citrine! l
Sera- cc «fiez de dix tu: , fans y com-
prendre les cinq années du filence 3 mais
il en faudra donner autant à Platon , à
Aril’tote , à Diogène , à Pyrrhon 85 âEpi-

cure; fans parler des Stoïques, puis que
tu as tantofl: dit, qu’à peine quarante
ans fullîroient. Et pour montrer que je
n’en prens pas trop , il ne faut que te
rell’ouvenit combien tu connais de Phi-
lofophes de toutes Scribes, qui ont plus
de quatre-vîmes ans, qui publient tout
haut qu’ils ne (ont que des novices. Si

Sent-te 4j]? de dix le mefme efiiet,quitil
un: ? Il fuflit e met- de montrer que la vie
tre ce nombre, parce de l’homme ne ruffi-
qu’il cit plus vray- toit pas.
femblable , 6c qu’il fait
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m n’en veux croire Socrate, qui ne fai-
Jbit pas îprofeflion de tout (cavoit, mais
de ne gavoit rien. Cependant , cela
fait cent ans , en prenant feulement dix
Seâes.

H a Il M o r 1 x 1-:.Je voy-bien déja qu’il

cit impollible de les apprendre toutes.
L Y c 1 H U s. Que ferons-nous donc î

faudra-t-il renoncer à noilre maxime , de
e ne fi: point déterminer qu’on ne les ait
routes épluchées ,2 Car’fi nous faifons
autrement , nous marcherons en téne-
bres, a: broncherons à ch. ne as pre-
nant la premiere choie qui ’etprgi’entera ,

pour la verité , faute de la bien connoill
.rte 3 ô: quand lieus l’aurons rencontrée ,
nous ne fçarrrons pas afl’urément il c’efl:

elle , parce qu’il y a plufieurs menionges
qui luy reletmblent.

Hrnuoïuu. Tu me mets forten
peine, Lycinus , à: je croy que je fuis
ferry aujourd’huy de chez moy à la male-
heure ; veu que je peinois eflre déja
bien-avant dans la tec erche de la Veri-
té, a: je voy qu’il cil: impoilible de la
trouver.
7 chrnus. Ce n’eft pas à moy qu’il
s’en faut prendre, mais a ceux qui t’ont
mis au monde, ou plufioi’t âla Nature,
qui ne t’a pas donné d’ailez bons yeux ,
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ni une allez longue vie pour la décou-
vrir. Je te diray feulement qu’elle n’a

as tant d’éclat que le menionge ; mais
qu’elle parle plus librement, .ce qui la
rend fouvent importune. Confidere que
tu t’es voulu mettre en Icolere contre
moy , pour avoir levé un peu le voile
ui la couvroit. Mais fi tu aimois une

(ne, 8c que je t’eull’ewfait voir que tu
n’en fçaurois jouir, faudroit-il pour cela
me prendre àpartie , au lieu de me rendre
graces pour t’avoir détrompé!

H! nMorer. Que ferons-nous
donc, renoncerons 410115 à la Philolo-
phieîz

LY-C r un s. Je ne dis pas cela ; mais
feulement que pour bien faire, il faut
reconnoiflre 8c examiner toutes les Seâes,
avant que de s’embarquer en pas une,
de peurde s’égarer en voulant prendre
party. N’es-tu pas de cette opinion 2

1-1.! n M or IME. Je ne fçay que ré-
pondre, puis qu’il faudroit pour cela
vivre autant que le Phénix; 3c qu’on ne
le peut fier à des gens qui ne (ont pas
d’accord entr’eux, 8: qui le déchirent

.lcs uns les autres , ou par malice , ou par
envie , ou par i norance. Mais fi cela cil,
tu-es donc le cul "qui ait découvert la

retirée V . p chmus.
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Lchu s. Je ne dis pas cela, mais

que je l’ignore comme les autres.

H r nMor 1 ME. On pourroit dire,
ce me femble , qu’encore qu’il full ne-
cellàire d’examiner routes les Sed’tes ,

pour (gavoit quelle en: la meilleure , il
ne faudroit pas tant de temps pour cela;
puifque , comme dit le Proverbe, on
paeut juger par un échantillon de toute

piece, comme Phidias jugea de la
grandeur du Lion à voir (a griffe. Ainfi,
en courant les principaux dogmes de
chaque ’Seé’te, ce qu’on peut faire en

peu d’heures , on verroit bien à peu
pres ceux qui ont raifon, (ans une re-
cherche fi curieufe.

L YC t N U s. I’ay bien oiiy dire , qu’on

pouvoit juger d’une partie par le tout ,
mais non pas du tout par une partie;
86 ton exemple ne conclud rien : Car
Phidias n’eufl: pas ’ugé de la grandeur
du Lion par la grifl’e, s’il n’euft jamais

veu de Lion , comme à voir la main d’un
homme on ne jugeroit pas de qui elle I
cil, fi l’on n’avoir jamais veu d’homme.

Ainfi, tu ne peux bien fgavoir ce qui
cit honnelle, où confine la felicite’ des
Stoïques, que "tu ne [caches le relie de
leur doétrine. Car encore que tu puill’es
apprendre en peu de temps leurs l’enti-

To71! Io P P
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mens touchant la fin 8: les principes des:
choies , tu ne peux (cavoit s’ils ont rai-
fon, que tu n’ayes examiné toutes leurs
preuves,ce qui n’ell pas-l’ouvrage d’un

jour. Autrement,poutquoy auroient-ils
fait tant de volumes pour prouver ce

u de choie qui te femble fi facile et
ne vaudroit mieux, 6C ce feroit le plus
court, de confultet quel ne Devin, à
chaque propolition, pour çavoir fi elle.
cil vraye , ou bien égorger des victimes,
pour ell’ayer de voir dans leur: entrailo
es ce qu’on ne peut voir dans fou ef-
rit. Mais fi tu veux je te donneray une

invention plus facile 8c de moindre dé-
penfè , qui efl de faire des marques qui
portent empreint le nom de chaque
sans , a: de tirer anion la premiere qui
viendra 2

H l a M o- r 1 M a. Cela feroit ridicule:
mais comme ceux qui Veulent achetter-
du vin, ne vont s fureter tous les.
Cabarets de la Ville a mais quand ils en-
trouvent un, bon, ils. s’y tiennent, 8c. ne
boivent pas tout le tonneau pour en
juger, mais le commirent de quelques
goures: (bi en: he de faire la mefme
chofë dans la P ilolbpliie 3*

L? or NUS. Œç tu es-glillânt, Her-
naorime , quand on te peule relut. tu
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échappes 5 mais tu n’as rien fait , parce
que tu compares encore des choies qui
n’ont point de rapport, 8c que l’un efl
un Tout dont les parties [ont (embla-
bles, 86 l’autre nom, Î: ne foc-i; par a;

ne ut avoir de commun le vin avec
fa P ilofophie, [ide ,n’ell que les Phi-
loibphes, comme les Cabaret-ien, alte-
renr 8C brèüillenr leur marchandile , 85
vendent à (aux poids 8c â faull’e melti-

re. Prens garde que la Philofophie ne
foir hallali comme un doux poilera , qui
ne: Dune pas la mort lors qu’on ne fait
qu’en gonfler a mais qui emporte ceux
qui en veulent trop prendre , parce que
la ralliai humaine cil: un abyfme, où
l’on le perd, quand on le veut fonder
a avant. Mais tenons ne I texa-
mît’ier ces cholàîil nc.fgllull:f,’:hls tant

d’années, il faudroit toûjours pour cela

un jugement net-exquis, que peu de
gels ont 5 parce que les choies font selle-n
ment broiiillées &confufes, u’on prend
bavent le menionge pour verité, a
saule qu’il luy reliiemhle. D’ailleurs, s’il .

fdnt arriver à h feficire’ par la amy-

Ie ne wy pas , (9.4. de Lucien dans ce Dia-
L’Ameur s’cfltend’ cn- ’logue.

cure ic trop au long, . S’il ffint arriver à.
qui en le vice general la filivirc’ par la ton-

Ppijë
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faire, voilà premierement tous les en»
fans qui en font bannis, uis toutes les
femmes, qui font plus e la moitié du
monde; car la façon dont elles fe gond
verncnt , occupées après les foins du
ménage, ne leur permet îPas-«1e penetrer

dans ces myfteres. Il en endroit encore
bannir tous les Villageois 8: tous les Ar-
tifans, qui ne (ont fias capablesdïune fi
haute recherche 5 ans arler d’une infi-
nité de Peuples , qui n ont aucune coud
noiflàncc des Lettres ni de la Philolo-
phie. Il ne relieroit dont: que (on peu
de gens , encore ceux-là ne font-ils jaà
mais bien d’accord. Cependant, la fein-
cité humaine doit eût: une choie facile
à obtenir , 8c commune à. tous les homi-
mes. Ajomtezàcela, que les- plus habi-
les fe lttompcutaàrtoute heure dans la
recherche de la Verité, remblables à des
Pefcheurs, ?l.li après» avoir jette leur filet,
(entant que que choie de. .[Fefimt , pem
feu: avoir pris bien du poi on, «St-trou-
vent que ce ne [ont que des pierres; Je
«dis davantage , qu’après avoir couru rou-

tes les saïtes, on ne peut (gavoit encore

ce raifonncment, pour fa): retranchées.
(upplécr en quelque

noiflance.]iajoufic tout forte aux choies que
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filaVetité n’ell point quelqu’autte chofe

que tout cela.
Hz R«M40T I ME. Comment?
LY c I Nus. Si quelqu’un, Par exem--

pie, Prenoit vingt jettons dans (a mainy
85 donnoit à deviner combienril y en a , .v
nefe peut-ilipas faire que» tous le tromï-
lgall’ent au compte :iDe’ mefme;:en la

r ,hilolophie, l’un dit que la felicité’con-

lifte dans la Vertu-l’autre- clans la Vo-
luptéaceluy-cytdam le Sçavoir 5.-celuyg-
là dansles Honneursrou les, RlÇhCflèS’:

ne fe Peut-il pas faire, comme lje’ay-dit , r
que ce ne (oit tien de tout ce a a Mais-

nons nous ballons de courir, finis fça-
voit li nous femmes dans: le chemin. 11’

falloit s’enquerirv auparavant , fi la Vente
citoit le partage des hommes , 86- sv’ili y
avoit. quelqu’un qui l’euit mouvée 2

H 1-: R: MOT I M E. Tu veux-donc dite,
que quand nous [gantions tout ceiqui-a
jamais elle dit fur ce in jet , nous ne fe-
rions pas affurez de l’avoir 3

Lv c x NU 8.. (Tell une confiquence ne?
«faire de ce raifonnement.
v H :th M0 r me a. C’elt donc peine pen-
duë d’elludier en Pliilofophie’z q

Lv CINUS. Il le femble a Car nôus
, trouvons-premieremcnt, qu’il Faut choi-
-fiL quelle Seéte la meilleurel,..mais
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ue pour cela il faudroit un temps ’u’

aupall’e la vie’de l’homme31faus par et

des affaires ou des maladies, qui l’oc-
cupent ou qui la traverfent:Apre’s, qu’il
faut un ’ugement fies-exquis g enfin , qu’il

en me me incertain fi l’on peut trouver
la Verité. Il l’ex-oit donc belon! d’abord,

de trouver quelqu’un qui nous apprit! à
la connoil’tre i, autrement , . le premier
impolleut feta de nous ce ’il luy Plair’
ra, comme de l’eau répan uë fur une
table , que l’on conduit du doigt ou l’on

Veut, ou mon: une girouette quitour-

ne à tout vent. - a --H a R M oit .1 me. Tueas tairont; il faut,
trouver quelqu’un qui nous l’eu’l’eigne..

le t’ay beaucou 7 d’obligation, de rifla-e
voir abregé le enfin.»

Luc: NFS. Tu en es: plus éloigné
jamaisscar aptes avoir trouvé quelqu’un;
qui l’aile profefi’mn de dilcemet le me?

’avec le faux, il faut pour luy ajoufier
l’oy , eflre affaité qu’il’ue l’etmmpe point.-

Et qui prendrons-nous pour cela 2’ car
pour juger d’un habile homme faut
titre nuai lubile que luy 3 a: celuy -.lâ
aura befoineueore du trimai . e d’un
autre, ce qui iroit à l’infiny. D ailleurs,
mutes les démonllztatious qu’on publie,
nation: ni certaines,.ni évidentes, aux»



                                                                     

vent fouvent des choies dozittufes par
d’autres qui le (ont encore plus 5 fi-bien:
qu’à l’exemple de ceux qui courent en:

rond, on (a retrouve toujours au lieu.
d’où l’on (Il party. .

H a KM oari- I me. Toute la peine donc
que j’ay prife jufqu’à cette heure cil.

inutile a qLyse tu U s. J’en l’ulsbienlf’al’chéi, mais

tu as bien des compagnons , ce qui te
doit fervir de confolation ;-car tous les-
Pliilofophes le tourmentent de ce qu’ils.
n’entendent point , ô: out des délits 86
des dellèins au-dell’us de leur portée. Tu

fais-donc comme un homme qui le
plaindroit de ce qu’on l’aurait éveillé au:

milieu d’un [engeiagreablew Car lors que
k8 Philolbphes le promettent des mon-
tagnes d’or, de qu’ils font les Rois 8:?
les Dieux fur le papier 3- fi. leur valet leur
vient demander quelque choie des ne-
celIitez de la vie, ils le mettent-en; co--
lere, comme fi on les: tiroit du Ciel en.

I terre , a: de l’opulence àla pauvreté. En

un mor, la Beatitucle imaginaire que tu
te figurois mitoit, n’a! gueres diffèren-
te des Chimeres a: des Hippogrifes, 8c.
antres fiôtions Poétiques, qui plail’ent à
l’efprit par la nouveauté de l’invention.

Comme donc Medée devint amoureufe
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de Ial’on , fans l’av°ir veû, tu t’es-pal:-

. lionne pour une choie que tu accon-
noifl’ois as, 8c que tu ne pouvois obte-
nir. Et a cauf’e de cela, vient, à mon
avis, de ce que le premier qui fes’l’efl:
imaginé, a cité allez adroitpour le per-
fuader aux autres ;&.»petl’onne ne s’en:

"avif’é de tourner la telle, pour Voir s’il

citoit dans le. chemin, mais il a fuivy
aveuglément la trace de ceux-qui l’ont
devancé : outre que chacun s’ennuye de là

condition, 8c croit toûjoms trouver la
felicité en ce qui luy manque. Car nous
femmes il prompts, que fans nous en-
querir davantage fi ce qu’on nous dit cil:
veritable , nous nous laill’ons aller incon-
fidere’ment à la premiere Opinion qui le
prélème, 86 lbmmes emportez apre’s par

a confequence des choies a. comme fi
nous avions accordé une fois que deux
fois deux l’ont cinq, on concluroit en-
flure que quatre fois deux font dix, 85
cent autres abfurditez. C’ell ainfi que
fait la Mathemarique, qui après avoir
bafly fur des fondemens ni ne font
point, une longueur fansZ argent, un
point qui ne le peut divifer , croit que
e-reiie qu’elle enfeigne (ont des veritez
infaillibles; Ainfi , aptes avoir accordé
les. principes de chaque SeCte , nous fom-

mes
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une: contraints de croire les coule uen-
ces qu’on en tire, encore qu’elles laient
faull’es. Cependant , nous vieillifl’ons dans

nolire erreur, fans obtenir ce que nous
.cherchons , ni découvrir l’impollure 5 à:
.eeux qui la reconnoill’ent ont honte de
le dédire en leur vieillelle , .86 de con-
.fell’er qu’ils fe font trompez , se occupez

toute leur vie à des fadaifes. Car s’ils
avouoient leurs fautes, ils ne feroient
plus refpeôtez comme auparavant. Que
li nous en trouvons quelqu’un qui ait la
hardiell’e de l’avoüer , celuy-là mérite ve-

ritablement le titre de Philofophe 5 les
autres font des Charlatans , qui ignorent
la vetité ou qui la déguifent. Mais po-
fons que la Philofophie Stoïque foit la
meilleure, encore faudra-t-il confiderer
fi nous pouvons arriver au but qu’elle
nous propolis, 86 fi ce n’eli point en
vain qu’on y travaille. Verirablement ,
telle promet beaucoup. (kl-Zou fera leu!
riche , fage , gavant , toy de lès pallions;
mais nous l’apprendrons mieux , fi nous
pouvons trouver quelqu’un qui j fait por-
wnn. En connois-tu de la forte?

point necefl’aire de ré-

mr quelqu’un qui à ter ce qui cil dit
fait parvenu. Il u’c "abord.

Tom: I. Qq

. Ci nous pouvons "ou-
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HERMOTIMB. Non. s
Lv c 1 N u s. Pourquoy donc fa don.

ner tant de peine pour arriver 6111113.
lieu , où, ni toy , ni ton maifire, ni le
fieu, ni pas un de leurs devanciers ne
(ont arrivez a Tu ne fçaurois dire qu’il
fufiît d’en ap tacheracar celuy qui cil à.

la porte, n’e pas plus dedans, que ce-
luy qui en cil à cent lieuës 5 mais il a
feulement plus d’inquiétude , parce qu’il

voit de plus prés ce qui luy manque.
D’ailleurs, je veux que tu fois fort pro-
che, il y a déja tant de temps que tu
travailles, 8: tu dis qu’il te faut encore
plus de vingt années : As-tu lettres de
vivre jufqucs-là, à l’âge où tu es 2 Mais

lacions le cas que tu y arrives, 85 que
tu trouves ce que tu cherches, combien
en joüiras-tu î C’efl; comme fi quelqu’un

a: lamoit mourir de faim , en travaillant
toujours à acquerir de l’ap etit. On dit
que la Vertu confiflze dans l aâion, c’eût-

à-dite , à vivre jufiement, figement,
fortement s mais vous autres Stoïciens ,
86 quand je disîvous, je peule dire les
lus grands de tous les Philofophes;

raillant-là les choies eilëutielles qui ne
(ont point conteftées , vous travaillez à
apprendre des termes barbares ,’ &âfaire
des argumens cornus a 8x celuy qui en:

"a- -. .

A...
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ile plus [cavant , cit eilimé le plus habile.
Ainfi, quittant le fruit qu’on peut tirer
de la Philofo hie , vous vous attachez à
l’écorce. N’e -ce as ce que vous faites
dans vos Écoles , epuis le matin jufqu’au
(on 2

HERMOTIME. Il en; vray.
LY c 1 NU s. Ne vous reprocheroit-on

pas donc à bon droit , que vous pre-
nez l’ombre pour le corpse 8: que vous
courez toute voûte vie après un fan-
tofme , quoy que vous penfiez faire un
choix fort utile î Dy-moy, je te prie,
voudrois-tu ellre f’emblable à ton Pe-
dant à la referve de la icience 3 aufiî
-colere, aulfi uerelleux , aufli avare ,
suffi gourmand, auflî Voluptueux, en-
core qu’il ne le femble pas P Veux-tu
que je te dife à ce propos ce que ré-
pondit l’autre jour un fimple Bour-
geois à un Philofophe qui cil fuivy de
toute la jeunell’e 2 Car comme il a:
vouloit faire ayer d’un de les Ecoliers,
8C luy reproclloit en colere , que le mois
citoit écheu , (on oncle prenant la paro-
le :Ceil’e , luy dit-il , de croire que mon
neveu t’ait fait une grande injure , fi
n’ayant achetté de toy que des aroles ,
il ne t’a pas fi-tofi donné de l’argent.

Outre que tu n’as rien perdu de tout
Qq fi



                                                                     

4,58 HERMOTIME,
ce que tu luy as appris : ce que nous
dcfirions le plus la mere 8c moy, lors
que nous le mifmes entre tes mains,
c’ellolt de le rendre plus vertueux , St il
n’eit rien moins que cela. Car il a violé
la fille de noilre voifin , 8c couroit for.-
tune (le la vie , fi l’on n’eufl: accommo-
dé l’affaire pour de l’argent. Enfuite il a.

battu (a mere , qui l’avoir l’urpris com-

me il emportoit quelque choie de la
maifon , pour riponner avec l’es cama?
rades. Il n’y a que le menionfge 8c l’ef-

frontetie , 86 autres vertus emblables
où il. a fait rand progrès ;car il rafloit
beaucoup pus (age 8c lus modefle,
quand nous te l’avons onné : Cepen-

ant , j’aimerois mieux qu’il cuit appris
à le corriger de quelques-uns de les dé-
fauts, que cent fortifes , dont il nous ,
rompt la telle tous les jours , QI)»: Cra-
codile a pris un enfant qu’il a remis de
rendre, ourveu qu’on luy di e ce qu’il
a réfolu d’en faire 2 Que s’il cil: ’out,

il n’eit pas nuit ; &autres fèmb ables
fadaiics. Enfin , il ne dit tien que ce qu’on
Afçait, ou qu’on ne veut pas figavoir s a;

"à .- C’cft aiTez d’un d’t de Dieu, n’a que
filais!» Crocodile Il ces fadaii’es s a: ce qu’il

exemple ou deux de faireicy, &efl vray.
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croit quand il fig-aura tout cela , qIIe rien
n’ernpefcliera qu’il ne fait parfaitement
fige, 66 qu’il ne confidcre le relie dès
hommes que comme des fourmis ou des
mouches. Comme on reprochoit donc
Cela à ce Philofophe, il répondit , que
laIPhilof hie luv avoit fervy de bride ,
8: que sil ne l’eult app’rife , au lieu qu’il

n’a fait ne batrre fa mere, il l’eufl: peut-
eflre tucc 51Qu’il faut dire de luy ce que
dirent les nourrices , quand elles envoyeur
leurs enfans-â l’Bcole, que s’il: n’yfimt

pointai: bien; îlf n’y feront point de m4! .-

Œ’. pour luy , il avoit fait ce qui citoit
de (on devoir, sa qu’on. le fifi interro-
ger par un Philofophe de leur Seôte , qu’il

e fatisferoir fur tout; Voilà ce que dit
ce Doéteur 3 mais pour toy, tu n’as pas

- appris la Philofophie pour t’empeicher de
devenir pire , mais pour en devrnir meil-
leur.-

H a li M’o’r rM’ië. Que veux-tu que je

te cille a Je fuis fi touché de tes tairons ,2
que je regrette mille fois la peine que
fa)! prife pour ne rien (cavoit. Mainte-
nant, que tu m’as deiiilléples yeux , je
voy clairement la vanité des choies que
fa admirées, 86 pleure le temps que
j’â perdu en des curiofitez falcheufes 86

inutiles» à Q;q "i
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LYC x NUS-1l n’ell pas queflion de

pleurer s mais de prendre pour Icy la con-
folation que donna le Renard des Fables,
d celuy qui s’amufoit à compter les va--
gues 3 8: ui s’ei’roit mépris au compte :
Carilluy ’r, qu’il n’avoir n’a compter

celles qui relioient , fans e mettre en
me de celles qui efloient écoulées , veu.

qu’aulli-bien il en ei’toit palle une infini-r
té de femblables avant qu’il le miPt à.
compter. Contente-toy donc deforrnais.
de vivre comme les autres, fans faire des
defl’eins au-defl’us de ta portée, ni avoir;

honte d’ellre devenu (age un peu tard..
Du relie , ce que j’ay dit, n’eit point par
une haine particuliere que j’aye contrer
les Stoïques 3 au contraire , j’ay. choifi leur: A
Seé’te comme la principale , pour confon-t

dre en elle routes les autres.
H5 RMOTIMB. Je te promets de

changer maintenant, non feulement de»
vie , mais d’habir et de contenance , 8c,
d’en prendre une plus reglée 8c plus En.

maine, pour faire voir ne j’ay renoncé
à toutes ces fertiles, 8c p eut à Dieu que
je palle oublier tout ce que j’en ay ap-
pris. Je prendrois volontiers pour cela de
’ellebore comme fit Chryfipe , quoy ne

pour un diffluent liijet. Cependant , e
t’ay beaucoup d’obligation de m’avoir:
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détrompé a il me femble que tu m’es
apparu comme les Étoile: de Caflar d" de
Peaux, pendant la tempeiie. A peine
que je ne me faille couper les cheveux ,
comme ceux qui font échappez" du nau-
frage 3 je fuiray à l’avenir a rencontre
d’un Philofophe , comme celle d’un fu-
rieux- ou d’un chien enragé.

paraii’on de mon Au-
teur, parc: que celle-
cy s’ajulie mieux.

Comme le: Huile: de
Cafior (si de Fallu: :’
Je ne fuy. pas la. com-

HERODOT’E ,. où AETIONË.

Il fe [en dès exemplc: d’Hrmdote 0’
ÆAëtion-,: pour jujhfier [a conduite.-

U’on feroit heureux de pouvoir
Qimitet Hefodore , je ne dis pas en
toutes les perfeâions, car ce feroit un
trop grand fouirait 3 mais ou en la beatn-
té dua dil’cours? , ou en la ravité des

’ Sentences,ou en la délicate e de fa lan-

gue Ionique, ou enfin , en mille autres
avaqtages , qui font tomber la plume des
mains de tous ceux qui le voudroient
entreprendre. Mais ce qu’il fit lors qu’il
fortit de (on Pais , peut ellre imité ailé-
ment. Car apre’s avoir délibeté’ en foy-

Qq iiij
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’46). H E R O D O T E ,
mefme des moyens qu’il tiendroit ur’
le rendre illufire, il creût qu’il fioit
trop long de courir par toutes les Villes,
8c le préfimtant aux Jeux Olympiques
où toute la Grèce citoit ailèmblée , il
récita (on Hüloire avec tant d’a plaudill
fement, qu’on donna le nom e Mures
à les Livres. t Il devint donc , en moins
de rien, plus celebre que ceux ui avoient
gagné le prix des Jeux , 86 ’on crioit’
par tout, ors qu’il oit : Voilà celuy?
qui a fi dignement c ante nos viâtoires,
&celcbré les avantages que nous avons
remportez fur les Barbares. Par cet arti-
fice , il obtint l’approbation generale dans
une. feule- all’emble’e a 6c aulieu d’un

Hetaur qu’ont les autres viâorieux , il.
eut toute la Grèce pour Trou-1 erre de’
l’es louanges. Son exem e fut ivy de--
puis par le Rhéteur H1 pias , qui efloit
Grec, &enfuite par plu leurs autres, qui
feront lignait: de mefme par des Haran-
ânes publiques. Maislil n’ait point befoin.

’alleguer les Anciens, puis que de noflrer
temps Aëtion expol’a publiquement aux
Jeux Olympiques le tableau des amours-
de Roxane 8: d’Alexandre, ce qui luy
acquit tant de réputation, que celuy qui

and cfloit de [on Pays; ou funplcmcnt Grec.-
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préfidoit aux Jeux luy donna la fille en rumi-
mariage. Ce devoit ellre un merveilleux 45’-
t’ableau , direz-vous, pour élever un
Peintre à un fi haut de ré d’honneur.
Je vous en veux’faire la felcription pour
en donner quelque idée à ceugqui n’onr’

point elle en Italie, où’ cil: maintenant
une fi excellente piece.- C’efl’une chum;
ère magnifique , où l’on voit affile fur fort-

lit Roxane toute éclatante de laite ,
mais plus brillante encore par la taure”,
quoy u’elle baille les yeux de home ,
pour a préfenced’Âlexandre qui cil de:

out devant elle. Mille petits amours-5
foûrians voltigent autour , dont les uns
lèvent fou voile par derriere, cOmme’
pour la montrer au Prince"; les autres la
deshabillent. Quelques-uns tirent Alexan-*
dre par le manteau comme un jeune’
Epoux plein de pudeur , St le réfentent’
â’fa maiflrell’e. Il met à l’es pieds la Cou-

r0nne ,. en la compa nie d’Ephellion , qui
tient un fl’ambeauâ a main, &qui s’apà
puye fur un. beau garçon qui reprélènà’
te l’Hymenée. Voilà le principal demain:
du tableau. A collé [ont d’autres petitsi

de]? une chambre e de Roxane,-& la*
magnifique. J’ay déja uite l’expliquecncorez-
dit que c’cf’r le marina . .



                                                                     

Mç HERODOTÉ,&c;-
Amours qui folailrent avec l’es Anna.-
Les uns portent l’a Lance, tout courbez
comme des tre-faix fous un fardeauz
trop pelant; Il: autres l’on Bouclier, fur
leque il y en a un d’allis , qu’ils meneur
comme en triomphe, tandis qu’un au-*
tre cil: cil embulëadc dans [a Cuirailè ,
qui les attend au panage pour leur faire
peut. Et cette galanterie n’ei’t as inu-r
tile , mais elle l’ert à faire voir l [urneur’
belliqueul’c d’Alcxandre, qui au milieu
des plaifirs n’abandonnoit pas le foin de:
la guerre. Voilà la defcription de ce chef-
d’œuvre , qui par la feinte reprél’entarion.

d’un mariage, en produiiit. un Verita-
ble. Maintenant, pour en faireil’applica-t
tion , je diray qu’à l’exemple d’Herodore’

8c d’A’e’tion’, voulant me faire connoiiire

à mon entrée dans la Macédoine, fans
courre par tout en une fanion faibheuiè,
j’ay choifi cette illui’ire Compagnie , qui
n’cil: pas compofe’e d’une vile populace,-

comme celle-1 quif’e trouve a des Jeux ,.
in," mais des plus Grands perfonnages de

I 0’ a rm1,", route la Grece 5 8C nefl pas aflèmblee
0mm", dans les Del’erts de Pire fous des hures 86’

,53: des cabanes , mais dans une Ville magni-
fique , où elle repréfente comme les États-
de la Province, fi bien qu’elle ne j cede
en rien à la folemnité des Jeux Olympi-
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crues. A la vcrité, fi vous me campnraz.
à ce: Jeux Héros, je feray fort peu de
chofe 5 mais en me confidcrant (épaté-v
ment ,k je mériteray peut-cf111": quelque
dh’mc.

Comparez à ce: Jeux ter cela à ceux dont il
Hum. j’ay txfouvé plus parle ,» qu’à-des Athlér

à Propo: de rappor- ires.

mm:æsmzmm:mm:mwm
ZEUAXIS ,À 0U ANTIOCHUSL.

0e]? comme une Apolàgie de la façon’
d’écrire de Lucien, dom il y galéja quel-

que chofe dans Je Traité qu; efl intitulé :-
v Contre celuy qui l’avoir apPellé Pro-v

methc’e..

Omme je me retirois l’autre jour ,.
.1 après vous avoir [tu mon Ouvrage ,.

lufieurs de ceux qui l’avoiem ouï m’a-
Ëorderent , 86 m’ayant falüé fort civile-
ment , me reconduifircnt chez-moy ,ravec.’
des lbüanges ui me fàifoicnt rougir ,.,
a: que j’auroiscàoute de rapporter à d’au-»

Cc’ qu’il dit icy , (a chofc.
Leu mon Ouvrage : l Dialogues , qu’àautrb

uggorxc. mieux à fcs .

P



                                                                     

466 z E U x I s , «ne: ’u’à mes amis. Ce qu’ils admiroie’nè’

davantage dans ma façon d’écrire , c’eflzoit

la nouveauté de’l’invention ,.dont chacun.

rapportoit uelque exemple qui l’avoit
le plus touc é : Car ils n’avoient point
de fujet de vouloit Harper un changer
comme mo’y , de qui’ ils n’avoient rien
à efpêrer ni à: craindre. Ces louanges ,1
ququu’elles me chatoüillaflent l’oreille ,

me laillbient peanmoins quelque regret,
en ce qu’ils (embloient n’admireç, en mes

0nvfages°qtie la nouveauté , comme on
dit, qu’uueiCharifon, quelque mauvaifc
qu’elle foit, cil bonne quand elle crû
nouvelle. Je dirois donclen moy-mefine ,
Quoy l n’ay» je au’cun avantage par-delliœ’

les autres, que de. ne as fuivre leur
route 2 N’y a-t-i-l pas u choix a: de
liagenc’ementildansi mes Paroles 3 de la?
force a: de la délicateffe dans mes en-
fées;de la vigueur dans mon expreflfon’;
de l’ordre 8:4 de la .conduitel dans tout
mon difcourSFVoilâ ce qui CR digne de
louange, à; mon pas la nouveauté, qui
ne doit ePcre câlinée que comme la bor-
dure en un tableau... quvous veux con.
ter , à ce Propos , l’hilloire de Zeuxis ,l-
qui a remporté la gloire du plus grandiï
Peintre qui Fut jamais, 8C qui ne.’s’amu:
au: pointai reprélènter des choies ordià:

. â...» 4.-»...l -.-

ü...»-

’ un
à- fi...-

à



                                                                     

0U .A-NTIQCHU S. 46v
mirescomme les autres , mais talèhoit
toujours de montrer l’excellence de (on
Art fur de nouveaux fujets. Entre tous
lès grands defl’eins , celuy qui m’a le plus
touché , c’ell la pentaure , dont j’ay veu

une copie à Athènes a car l’original fut
emporté par Sylla , ô: périt fur Mer avec
plufieurs autres tarerez de la Grèce. Je
vous la vais donc dé eindre , au moins
mal qu’il me fera po ible , non pas pour
prétendre la gloire d’exceller dans les

’ defèriptions , mais parce que l’étonne-
ment qu’elle me donna , ,a’lërvy à me

la mieux imprimer dans l’efprit, C’en:
une Centaure couchée fur l’herbe, dont
la partie animale en: efiendu’e’ ar terre,
.8: celle qu’elle a de femme e relevée
à demy 86 appuyée fur le coude. Elle

: allonge les pieds de derriere , a; trouflè
a ceux de devant, en recourbant l’un, 85
, . inçant la-terre de l’autre , comme font

les chevaux quand ils le veulent redrefl
fer. Elle le panche un eu fur le collé

out donner à reter à es petits, dont.
elle tient l’un entre le: bras, qu’elle
allaite avec (es mamelles de femmes , 8;
l’autre cil: ndu à celles qu’elle a de
eayale. Au Kim du tableau , cit le Cen-
raure comme en fenrinelle , qui ne a-
par qu’à. demy, a: leur montre un non
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.de Lionne, qu’il a pris. Qquu’il fi»:b
à]: faûrira , il a neanmoins la mine fia-I
Œouche 8c la perruque affleure, outre
.qu’il cil refque tout velu.’Mais la fem-
me, au i mignonne qu’il cil: fauvage,
a la moitié du corps de ces belles .ca-
«valcs de Thefl’alie , qui n’ontgpoint en-
.core clic dom rées, &l’autre moitié de
la lus belle cmme du monde, ’hOrmis
qu elle ales oreilles droites .3: pointu’c’s

comme on les peint aux Saryres. Des
deux enfans , l’un cil: fauvagc 8c velu
comme le pere , l’autre plus doux a:
plus humain 5 a: :rous deux regardent,
en alaitant, le Lionceau, que leur pere
éleve par-dellits la telle, comme pour
leur faire peut. je laure aux Peintres à
admirer île dodue meflange des couleurs
.aufli-bicnque leur application , la jufiellè
des proportions, la délicatcire des om-
bres , 8: la hardielre du (hircin 3 mais ce
qui me toucha le plus , fut l’indui’crie de
l’ouvrier, d’avoir feeu nieller fi adroite-
ment deux natures toutes contraires, que
le pailage de l’une à l’autre cil: imper-
ceptible. Ce chef-d’œuvre ravit d’abord

tous ceux qui le virent 3 mais comme

Quentin fimêlg faûrirc : Cc qui en: icy cf:

tcjeué plus bas. ’ *

LA
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Ecuxis apperceut qu’ils en admiroient
l’invention, fans prendre gardeâce qui
citoit de plus confiderable , il l’olla en
.-colcre du lieu où il l’avoir mis pour le
faire voir. Avant que d’appropricr cet
exemple à mon (ujet, j’en veux encre ’
rapporter un autre d’Antiochus Soter à
la Bataille qu’il donna contre les Galatcs.
Comme ce Prince vit le grand nombre a;
le bel ordre des ennemis, il defefpera

de la victoire, 5: (e préparoit déja à la
:tetraite , ou à faire quelque méchant
accommodement , lors que l’un de [les
Capitaines le raiÎura. Voyant donc la rima.
Cavalerie ennemie qui venoit fondre [ureu le
’luy, 8c l’InFanteric qui s’ouvroit our
donner’pall’agc aux Chariots; il lafclîa fi

à propos les Ele bans qu’il avoir cachez
exprès derricrc lis Bouillons , pour don-
ner plus de terreur , que la Cavalerie a;
les Chariots épouvantez , a: renverferent
fur leurs gens de pied 3 fi’bieu que don-
nant B-chus , on en fit un carnage e5-
fi’oyable. Mais comme les Macédonicns
vouloient felicirer Antio’chus de (a vic-
toire , 8c pouffoient cn’l’air des cris de
joye: N’avezwous point de honte, leur

comme a Priam exemple , uc ce qui.
riait. Je n’ay pris de cet fervoir au UJCt.

rhum,
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dit-il, de faire les vains pour le gain
d’une Bataille, que vous devez pluiiofl:
à la fortune qu’à ,vofire valeur 2De forte
.qu’il ne fit ieindre pour trophée qu’un
,Elcphant. il) fêtoit temps de faire l’a -
plication [de ces deux Hifloires, fi elle
n’efloit airez vifible. Car vous ,voyez
que ce qui me donne l’avantage , cil:
ce dont je faifois le moins de’cas , 8C
qu’on cil: fur ris de la venue des Elephans
à: de la femelle du Centaure, fans ad-
mirer ce qu’il y a de plus admirable. je
ne ledis pas pour vous qui [çaVez con-
,noiflre parfaitement ce u’il-y a de plus
21mm .85 de plus accomp y dans un Ou-
vrage a mais pour ceux qui n’eûiment que
la nouveaute, fans le foncier du relie.

et»:
W

HARMONIDE. û

ê
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HARMONIDE.
Il! fa juflifie par l’exemple d’HarmaniJe,

de cc qu’il s’adrtfl’c au plm gram! Per-

fimnage du Paris pour avoir [on appro-
(mon.

U N grand Ioiieur de Flûte deman-
doit un jour à fou Maiflre, qui:

avoir apprù’ de luy tout le: ficrtts’de fan

Art,commcnt il feroit pour fc rendre
illufire : Car je ne defirerois pas, luy
dit-il, joiier wifi-bien de la Flûte qu’O-
lympc ou que Marfyas, s’il n’y avoit
ppinr de gloire à acquerirsôc je dis des

uficiens ce qu’on it de la Mufique ,
Que celle qu’on n’entend point (fi inutile.
Timothée répondit à Harmonide, car
c’cfl: ainfi que s’appelloient le Mailhe ô:

le Difci le, Qu’il ne luy faifoir pas une
petite emande, 85 qu’ellfant im omble
de joüer devant tout le monde, 1 falloir
tafcher de gagner l’eflime de ceux qui

lu] tous les furet: la fonuement ,v que parce
[on A". je change cecy que le particulier n’en
en trois mots , tant pas de ce temps-cy.
parce qu’il n’y a quel

Tome I. R r

Apre’: munir appris de parla qui ferve au rai-
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eûoieuflca ables d’en donner. Car le?
ionorans, dit-il , ont accouilumé de s’en

et aux autres, comme dans. les (perla-
cles chacun applaudit aux Aéteurs, mais
peu ajugent a viétoire. Harmonide ne ’
[cent profiter de cet avis ;car la premiere
fois qu’il monta fur le Thcatre public ,-
il expira pour l’avoir voulu prendre d’un

ton trop haut , 86 mourut fans dire cou--
tonné. Mais cela ne s’adreil’e pas feule-

ment â luy, c’eil à tous ceux qui fe veu-
lent rcndre illuilres dans quelque Pro.
feffion que ce foit. Je me fuis donc pré-

fenré à vous , pour me faire connoilire ,.
comme à celuy qui a l’approbation ge-
ncrale , 56 de qui les fendmens font la.
tegle de tous les autres. Les Rois de
Laccdemone n’avoienr que deux voix
dans le Confeilgmais vous les avez touo-
tcs, & vos réponfes font autant d’ora-r
des , qu’on revere d’autant plus , qu’ils
font toûjours clairs 8c falutaircs. C’efi ce
qui me rall’ure dans .la grandeur de mon

hcfleinzoutre que je peule ellre a vous
en quelque forte , puis que je fuis d’une-
Villc dont vous avez pris la proteâion ,
& que vous avez comblée de vos fa-
veurs, tant publiques que particulieres..
S’il arrive donc que je n’ayc pas airez
de voix pour remporter le prix, ajoulliez-
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y voûte fumage, comme celuy*de Ml-’
nerve : Auffi -bien, fi je n’avois voûte
a probation , celle des autres ne me [uf-
fifi’oit pas , 86 fan: elle, je compte pour
rien toute ma glaira C’en: vous qui devez
apprendre à ra Poiterité ce qu’elle doit
croire de mes Ouvragessëe je m’adrefe
â- vous comme aux Dieux, pour confir-
mer la réputation que les hommes m’ont
donnée , afin que j’aye plus d’afihrance de

paroifkrc deformais en public-,car il n’y a
Plus d’affemblée à redouter âceluy qui a

triomphé aux Ieux Olympiques.

8mn elle ,je empre , i (on jugement efloi: la
ire. J’ay déja dit que reglc des autres.

mm:mmxmm:mm:mmm
ËE S CY. T H E , OU L’ESTRANGER.

ce difi’onr: a quelque chofe de fimélzble
au fujet du précédent s car par l’exem-

ple de fixais, qui mena Anacarfis
chez. Solen comme àel’abrege’ de toute

la Grece, il s’adrejfe à ceux à qui il
parle, pour avoir le fufiage public,

Nacarfis n’ef’c pas le premier
vint’de Scythie pour apprendre es

Sciences a A:hénes;car Toxaris y avoit

H RI Ïjj
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474 L E s c Y T H E ,
cité avant luyzmais il n’el’toit pas con?r

me l’autre de race Royale, ni de ceux
qui portent des chapeaux , qui cit parmy
eux une marque e grandeur 5 il efloit
de ceux qu’on nomme à huit jambes,
parce qu’i s n’ont que deux Boeufs fleur

Charior. Aufli ne retourna-:41 point en
Ion pais , mais il s’habitua à Athènes;
a: quelque temps après (a mort, on luy
ramifia comme à un Heros, pour faire
Voir que les Grecs ont le pouvoir de
déifier , aulfiobien que les Scythes , qui
dépelchent tous les ans un Ambafladeur
vers leur Dieu Zamolxis. Car comme la
contagion citoit grande à Athènes, la
femme d’un Sénateur de l’Aréopage vit

en ronge Toxaris , qui luy commandoit
de dire aux Athéniens, que out faire
cella la elle, il falloit arro et de vin
l’entrée des maifonsscc qu’on fit, 8:: la
pelle cefla : Soit que la vertu de cette’
divine liqueur cuit la force de purifier
l’air , ou que Toxaris , qui citoit fçavant
dans la Medecine, eufi quelque fecret

’lâ-defl’us qui n’eût pas connu de tout le

monde : Tant y a, que par. forme de
reconnoiil’ance, on immole depuis , tous-
Ies ans, un Cheval blanc fur (on Sepnl-
’chre, d’où cette femme le vit monter ,.
car fan nom fut reconnu par I’Epitaphe,

l
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qilquu’â demy effacée. Mais on voyoit’

un Scythe rave fur la colomne, avec?
un Arc tenÎu en une main, 8: un Livre
en’l’autre, 8è le Linetôcvl’Arc le voyeur

encore avec lus’dc la moitié du corps ;-
le telle a- elle confiiiné a: le rem s. Cc’
Tombeau efbail’ez’ prés En Dypile a main
gauche en allant à. l’Acadcmie , 86 n’eût

pas Fort tvnagnifiqùe’a mais du relie , ne
manque jamais ni de fleurs ni de Couron-
nes : Canon dit quête Heros guérit en;
Core de la fièvre, ce qui n’elt pas ell’rana n
Ë: , alpre’s avoir guéry"’ toute une Ville de

p pe . Mais pour venir au (nier pour
lequel ’e l’ay allegue”, Toxaris vivoit
encore lors qu’Anacarfisr vint à Athènes,

66 le rencontra un jour par la ruë tout
interdit, comme un effranger qui ne
fçait pas les mœurs du pais , & n en en;
rend pas la langue 3 de forte qu’il le re-
pentoit d’ellre venu, 85 le pré aroit delà
au retour. Il ne luy fut as difficile e’
le reconnoif’cre , tant à on habit , que
parce que c’eiloit un des grands Seiîneursi
d’entre les Scythes 3 fi bien qu’il l’a orda,

86 luy demanda s’il n’eftoit point Ana-
carfis 5 ce qui le furprit tellement ,vqu’il
laifl’a couler des larmes de joye , de
trouver un. homme" de connoill’ance en:
un pais changer; Il luy demandadonq.
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(on nom , ne le pouvant reconnoil’CrC«’

à calife de (a longue abfence ,- outre’
qu’il elloit venu à la Gre ne , la barbe
rare , ée fans épée , ô: qu’a l’on dil’coursv

ô: à (a façon, on l’euft pris pour un:
Athénien, tant il citoit changé depuis-
l’on départ. Comme il le fut nommé,-
Anacarfis s’enquit fi ce n’eûoit pas luy qui

avoit quitté [on pais 8c fa famille , pour’
le venir ellablir en Grece, où l’on difoit
qu’il efloit maintenant en grande ellime si
8c fur fa réponfe , Sçache , luy dit - il ,-.
que je fuis l’un de tes adorateurs, 85
que l’amour de la Grèce m’a porté com-

me toy en cette Province , où j’ay beau--
coup (culier: depuis ma venue, fermait
de jeïeet aux petit: enflant par la nouveau-
té de mon habit , fans parler des travaux-
que j’ay endurez par le chemin. Je ter
conjure donc par les-Dieux, de me mont
trer ce qu’il y a de plus remarquable icy,.
de m’apprendre les Loix a; les Conflu-
mes du Pais, Se de me donner la con.
noiil’anre des grands-hommes , qui cil le.
fujet de mon Voyage, aufli-bien que du
tien. C’en: avoir bien peu de courage ,l
luy dit Toxaris, de vouloir fi-tofl: quit-

Servant de fiée: aux petit: enfeu: : Le relie
pali dép exprimé.

l
x
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ter la Grèce, aPIéS avoir tant pris de
peine pour y- venir smais elle nia que trop-z
de charmes pour te retenir lors que tu-
viendras à la connoiflcre Je te donneray
feulement un (ecret pour a prendre en:
peu de temps ce que. tu delires fçavoir.-
Il y a un illuflre Vieillard en cette Ville,-
qui a voyagé long-temps en Afie 85 en"-
Egypteq, 8e converfë avec les Sages dut
Pais ; li- bien que les ’Arhe’niens 1’ ont vinifi-

pour leur Légijlàteur’, quoy qu’il ne (oit

pas fort riche. Si tu peux avoir la con-
noiilance , tu verras: en luy-toute la Gré---
ce, puil’qne c’eil: comme un abregédcl
tout ce qu’il y a de meilleur. Ne tarde’
donc pas davantage , dit Anacarfis , à me
le faire counoillre , 86 me mene de ce

as chez luy 3 mais je crains qu’il ne fait
difficile à aborder , 8c qu’il’ne mevrebu-

te fur mon nom. Ne crains point , div
Toxaris , je ’t’ail’ure du contraire, 86 qu’il

fera bien - aile I d’obliger un el’tranger
comme toy 5’ luy - moy , feulement , 8c.
viens faire preuve en (a performe de la
courtoilie 8c de la generofité des Grecs.
Maïs le voilà tout à propos qui s’avance
tout rêveur , abordons-le. Reçu] ce [m’a

L’on: chaifi pour Lé- 12:8 (ont touchées en-
gijîaeeur : Ces loüan- uite.
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fait de tu main, Selon : Voicy l’un des
plus grands Seigneurs de mon Païs,qui
a quitté pour te venir voir, 8: pour

apprendre de toy les Loir & les Conflu-
rhes de la Grèce. Si je te connois bien,
tu ne tromperas point (on attente ni la
mienne , 85 d’ un bonnette Scythe , tu
en feras un honnefle Athènien; VSçache,
Anacarfis , que tu-as en Solen Athènes 8c
toute la Grèce, a: que fi tu peux obte-
nir fou amitié, tu ne feras plus efflan-
ger , mais connu 8c chéri de tout le mon-
de, tant il y a de perfeâions renfermées
dans ce [cul homme. Sa couver-(arion te
fera oublier ta Patrie, 8c fi tu cherches
un amy , Comme tu dis , tu trouveras icy
le but 8c l’accomplill’ement de ton dei:

feinscar c’eft un modelle de vertu, 86
l’image vivante de la Philofoph’ie. Rems

graces aux Dieux de ce que ruas trou-
vé un fi grand trefor , ô: ne te’ plains plus

de la fortune, ni ne regrettes les maux
que tu as enduré en ton voyage. Il feroit
long de dire combien ce cpré ent plufl à
Scion, 8c ce qu’il rèpon ’t à des allies

- fi’courtoiiès. C’eil allez de dire qu’ils

vécurent depuis dans une parfaite intellid

Reg] ce fréfsn! de [plus bas qu’il cherche-
m’ mais. t touche un amy.

germe ,

a7A1 .

(
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charmé

ou L’ESTRANGER. 47,
(germe, 8e qu’il apprit à Anarcarfis tout
ce qu’il fçavoit, 8: luy donna la con?
noill’ance des plus grands Perfonnages de
la Grèce. D’autre collé, Anacarfis ne le

pouvoit quitterait moment, tant il elloit
e (on (gavoit a: de [a vertu;

de forte qu’il a prit en peu de temps
tout ce qu’il delii’oit, 8e le rendit tres-
illullre , chacun croyant que s’il n’eull:
eu quelqueerell’emblance aux mœurs de
Scion , il n’en eufl pas fait l’on amy. Il

cil donc le ièul des Barbares qui a elle
initié dans les myfieres, 8c fait Citoyen
d’Athénes l, fi l’on en veut croire Theo-
xène. Aul’lî ne retourna-t-ilen l’on Pais,

comme jerroy , qu’après la mort de
-Solon. Maintenant , pour dire çe qui
m’a fait tirer Anacarfis de la Scythie,
pour venir en Macédoine avec Toxaris 86
Salon, c’elt qu’il m’ait arrivé la mel’me

choie qu’à luy , 8: ne croyez pas que je
le dil’e par vanité. Car les Syriens ne

’i’ont.pas moins honneltes gens ne les
Scythes, 8: ce n’eil pas en nob elle ni
en grandeur que je me veux comparer
I âwAnacarfisa; mais en ce que je me trou--
vay tout furpris, en arrivant icy , tant de
la beauté à: de la grandeur de la Ville ,

ne de la multitude à: de la [plcndeur L
e lès Habitans 3 de inerme que Telemaï

To01: [a S Ï



                                                                     

43° LE SCYTHE,
que fut remply d’étonnement Se d’admir

ration en voyant le: Palais de Menelaüs.
Car comme j’avois envie de me faire
cmnoill’re par quelque Ouvrage spuis.
que je ne pouvois mieux faire Vparoiilre
mon efprit qu’en ce lieu , ô: que je m’en-

querois de ceux qui citoient le plus en
ellime , pour m’adreil’er à. eux èôc pour

implorer leur proteâiqn : je ne trouvay
pas-feulement un’onaris,’ mais lufieurs,

tu après m’avoir du le grau ’ nombre
d’honnefies gens dont cette Ville citoit
remplie , ajouflerent , qu’il y en avoit
deux principaux,tant en nobleil’e qu’en
crédit , qui pouvoient dij’puter de fçavoir
ô: d’éloquence, avec les plut grand: l’er-

fimnage: de la Grèce, ô: citoient égale-
ment chéris & elliincz de tout le fmon-
de. Pour leur courtoifieâc le relie de
leurs vertus, il n’en; pas bevfoins, dirent-f
ils, de, vous en parler °, car vous les rev.
connoiilrcz allez Vous-mefmer Il fufiit
de vous dire, que l’un cil le pere 86
l’autre le fils , 86 que le premier peut
el’tre comparé legitimement à Selon, à
Pcricle’s ou à Armide...ôz l’autre à Alciv ,

feutrage: de la 675e; ;
. L; Grec du, le; bien

le: plus grands Bar-j J’Arhe’mr, (fioient
des Orateurs illufires,
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Îbiade ; puis qu’il a comme luy les façons

aimables 6c attrayantes, fans parler des
avantages de la taille de de fa bonne mine.

Toute la difl’erence qu’il y a, t’en que la
Grèce fe repentit d’avoir aimé l’ autre , 8c
que l’amour qu’on a pour celuy-cy aug-

mente tous les jours avec fou ellime. Enfin,
c’ell: l’honneur de fou Païs , 8c les delices

de tout le monde. Si-toft qu’il ouvre la
"bouche pour parler, il ravit chacun en r
admiration; fi-bien que vous n’avez rien
à defirer fi fou pere 8c luy viennent une V
fois, à vous recevoir dans leur amitié.
J’atteile les Dieux que voilà; quel elloit
le fentiment encral; mais je n’ay plus
que faire du temoignage des autres , après
l’avoir reconnu moy-mefme , 86 ’e trou-
ve feulement qu’on n’en a pas a ez dit.
Il ne faut donc point tarder davantage
à gagner leurs bonnes graces, uis que
leur amitié nous doit ,lèrvir d’abry con-

tre la tempelle , comme les Etcilles de
Callot 8c de Pollux, fi favorables aux
,Nautoniers.

Pin du premier Tome,

sa;



                                                                     

DES MATIÈRES

DU PREMIER TOME
Des Oeuvres de Lucien.

Chiant. Ses regtets pour (a gloite pet-V

duë , Page noAccufanun des hommes après leur mort ,

quels , enaunaie. Pat qui ravy à Venus , 108
Comment il luy fut tendu pour moitié, Là-

. melba. .45:50». Pourquoy partiçulierement honoré aux

Jeux Olympiques , ’ 46x.
ajax. Comment mourut, a: comment Ulyffe

fut caufe de fa. mort, Là-mfm.
Alep». Q1111 oyfeau , a l’hifloîre de à mem-

morphote, - 7oAlexandre. Sa. harangue en Erêfence de Minos,
avec. le dénombrement de les viâoites , I 2.0:

Avec quel fumes , 2.04Pourquoy fOüH’roit qu’on l’appellaft fils de

Jupiter , :0;Alphe’e. Fleuve , de quelle fontaine amoureux .
1 :1

il .

l’ EX

l .I t
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labre. (molle production , 14.3
Ambre u. D’où on peut conjecturer qu’elle

n’e pas fi excellente ,A 293
Amour. Combien c’en une chofe libre , 8 9
A r. Comment ,18: par qui changée en

ontaine, "en,"Amen-fis. (Ml Philofophe , a: ou il enfeigna ,
473 a» fuiv.

Anlrame’h. Par qui ,. 8: comment délivrée du
monflre qui la. devoit dévorer ,z r6 7

I Pourquoy elle avoit die attachée au Ro-
cher , - LEI-mafias, à r68Armian Contefiation de ce Capitaine contre
Alexandre, à qui pelleta le premier en l’au-

tre monde , 199 éfaoiv.’
Jnfifibmls. Combien par d’efiat il fanoit de

la mort , 2.;7Antioche Sam. Sa modeftie après la viâoia

te . 4-69 , 47 o4Pi64 Qçl Dieu, a: quels (ont lesvfacrifices’

que l’on luy fait , 1,7,Apollon. Pourquoy ne pull: dire aimé de Daphné,

89
Cc que la Fable attribuë à Apollon , a: on!

adoré, , 190, 1’94’Apparence. Comment le doit difiinguer d’avec.

a venté , 4;:Apprihender. Ce. que c’en: proprement , 32.2;
Anthufe. uclle ontaine , a: par qui recher-

chée , r31:Argent. Remede à tous maux , . 61
Arion. uel , a; (on avanture , 15-9
AriflippSÏGŒIel perfonnage , 8:» ce qu’il (gavoit

aire , 307Sommaire de fa doctrine , ses
méfiera. Comment abulà- de la bonté du na-

’ a; iij,



                                                                     

T A B I. E
turc] d’Alexandrc , rotKif-nus. ONu-çl perlonnage, 8c (lequoy le faf.
choit particuherement au pallage de l’autre

monde, a); , 2.30Uflah ho. que! , a: pourquoy on le fait naïf-
tre e Mars,

Athéniem. COmbien grands railleurs se grands

Philofophes , x4. é- .2. ylthle’tu. Comment a’apperioient aux Jeux

Olympiques , 44 a.a .
Anima. Comment enfante, a!
Enfilade. En quoy elle confific , 4.12..

Bellemphan. Comment il fut luy-inerme l’infiru-m

ment de (on malheur , 410Biens. Quels, 8c ce qu’il en faut penfer , Il;

Dc combien de fortes, au:
Piton. C2251, a: combien heureux, 2.74,

. cdaltoniens. Pourquoy affligez, h 288:
Cambyfis. (E51, 8c comment mourut , 2.78-

Ctmm. Pourquoy fait tout quitter dans fa Bar-v

que , 190 , 19vCd!" 8c Pollux. Combien femblables ,6: le
moyen de les reconnoiltre, r44.
Pourquoy ils ne parement pas tous deux en
même temps dans le Ciel, Là-rmfmc.
De quel meflier ils le meflcnt , 14;

Centaure. Belle defcription du Centaure de

Zeuiris , 4.6 7Cuir. Comment re réfentée , 37;
Chère». Pourquoy fguhaita. la mon, 253 , :54,
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qufippe. Pourquoy ne [e farcin point de let;

v1: , . - 1.314.(Lu-elle choit fafcience , L 31;, 3:6
Ciel. Sa defèriptiorr (clan Homere , 2.9).
Clubis. (gel, 8c pourquoy ellimé heureux ,

2.74 .Clam. En que] feus appellé Promethée, 13
Cœur de lhomme .pourquoy comparé à un

but, , i . 37amadis;- Combien ,5 sati: quoy difiërente. du!
Dialogue, se s’ils le peuvent allier enfan-

ble , l 15 , 15La vie de l’homme cil connue une Come-
die , dont la fortune cil: le Poëte , - 13-81
Ce qu’il faut pour faire que la; Comtdie fait

bonne ,- A . i :59Éonnoifl’nncà de (cymefme ,: combien necefl’ai-I

te, - l ’ 176Confiqmntel A qui il appartient de tirer des
conlequences , a: ce que c’efl , 318

Corybamqr. Qilflles, 8c leurs foliesr no
60m. (belles lent les tourmentes de la Cour,

8c combien déplorable cit le fort des Cour- l

tifans , . 380i (à! [145wCalmar. Avantages du Createur’fur la dentu-
re ,-felon la doctrine de nome Auteur , 7x

Gratin» de l’homme par l’romethéc , , 7 9

Son utilité, ’ 80Créfiu. ne], a: le propos qu’il tenoit à So-

lon , :7 4.Cupidon. Dénombrement des defordres quiil
calife dans le monde, . 1109 , no
Pourquoy’ craint Pallas ,q k "in! , ne. I

lenlle. ne fit à (on Athys, 2.9i;
Où adorée , 1.94.amine. Pourquoy. abfous par Rbadamau-

sf iiij
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, Qîrgls Philofophes, (clan le fendaient com-

mune I 419Cjnu. (Ed , 8c les prédictions de fa mort,
2.78

D

deuil Par qui condamnée à dire mire
l dans un coffre avec Perfée [ou fils, 6e jette:

dans la Mer, . , . 16;. Et par qui fauvée , I 164.
Damier. Comment traitoit (es cinquante filles,

m .Dauphins. Pourquoy ils ont tant d’argon: pour

les hommes , ,58.Déliurs. Comment punis; . 1;
D5010 a Orateur, mal-traité par Timon, 8e

muquOY’ 6;, 64., 65D nueriez. Pourquoy rioit toûjours à fe moc-

quoit des hommes, 309Dm]: le Tyran. Pourquoy délivré de (es peiç

nes, a: de la chimere , 246 , en
Devin. Ce que les Devins ont enfemble de

commun , . 2.41Dialogue. oigne cit Faïence du Dialogue,
4 1; , 16

Si l’on le peut unir avec la Cornedie, a:
quelles (ont leurs difercnces , l Là-mefmr.

Diane. Par quels peuples adorée , A 2.94.
Dieux. Pourquoy adorez en Égypte fous divers

[es figures d’animaux , 2,6
Djogéne. Jugement de (a vie, se combien dif-

ferent’de Maufole , 2.30 , a)!
Son occupation en l’autre monde, 2.6!
Comment repréfentoit Hercule, 504
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Sornmaire de fa doctrine, . gap
Et uelle Beatitude il prefchoît, 306:

Bien] me. fiel , 8c comment nâquit , 106
Drfcorde. (ho lit aux nopeest de Thétis 8: de

Pelée, 1;:E

ELeufihe, 8t’fes myfteres , quelsy 5A7; ’

Eh vente. Son idee, i j(a s four fer avantages par-deflus les au-
tres contioiilances , 7 à faim

riflée: , Champs , par qui habitez , en
Impeùrle. Pourquoy a pelle Pantoufliier, 8è

ce qui le meût à a: px cipiter dans les flam-

mes du Mont Ethna ,» turefus. uel de le chemin par où l’on defcend.

aux En ers ,v s 154Spiral". Œgl perfonnage, a: ce qu’il aime ,.
au

Epiemiem. men ,V felon’le fentiment com-t

mura, 429Epimrtbo’o 8: .Ptomethée. En quoyrdiferens , r r I-

Efihines. miel perlonnage, & pourquoy par-
- riculierement recherché par Philippe Roy de

Macédoine ,. 9Efeulape. En débat contre Hercule, a pour-

quoy , Il! ,’ 111.Éthiopiem. Comment appeliez par Hornere ,

81. (à. 2.8y ’ Imatie. Pourquoy. affligée , ne
Europe. De qui fille, a: comment aimée de

Jupiter , 169Speëtacle de (on reniflement, nid. à» 170
Exode. uel doit eflre,’felon les regles des

Bons orateurs , 2.4..
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r
Filme! , fans témoins , Ce que à! , si

Celle d:s Philolophes , pourquoy chime-i

tique, 417 à faire.Femmes. Combien peu d’alluranee il y a. aux

paroles des femmes , 20;Fer. Comment le Fer le peut dire meilleur que

l’Or, 177Feflins. Combien rand: eût la liberté dans les
Fefiins, 8c que es gens font ceux qui s’en

formalifent , v 7 7’rem. . Pourquoy Pythagore n’en mangeoit

point , 3o 1.5-Îlamurn Pourquoy pires que ceux- qui flat-

rent,.-« ’ a: , 33»
. G?

tv Alaric. D’où ainfi a pellée , se combien;

amoureufe de Poliph me , r46
affinas. Comment ravy par Jupiter ,l a: 6*

"111. ’

Gitans. (Mis peuples ,4: enquels pays, r91-
Glaire. Ce que c’efl que la gloire du monde , ne
centime , Parafite.’ Pourquoy mal-ermite par

Timon , 60 , 61’Gram. Comment pallioient leur temps avec
Vulcain dans l’Ifle de Lemnos , il;

GrendrpCornment cflalent leur folie 8: leur

vanité, ’ j , I 29Avis aux Grands, x73riels maux (ont contraints de fouŒrir cette
qui entrent au fervice des Grands, 579 r’
320- à» fuira.
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Grecs. De quoy particulicremem lofiez , r7”

Comment gagnez par Alexandxe , me
1.1:

Hdimnnih, celebrc joueur de Flûte, 471.?
11:15;». Q1311e, 8c de qulclle fut fille , x32-

Pourquoy mal - traitée par Protefilas auyt

Enfers , I n 3 ..Hellefpant. Dloù ainfi Iappellé , 16 o,-
Hzrcule. En debat contre Efculape 3, "1.

Comment au Ciel a: aux Eufus ,- n’a. , 113’-
H-erodote. En quoy Pamcuherement imitable p

46r ’ .Huns. Ce. que c’efl proprement qu’un Hctos 5a

l77 ,Heureux. Quels perfonmges-ont garriculierer
. ment même ce nom ,. 174.!
Rififi»: , Rhéteur Grec , I 4h.
L’antre. Architeéture d’Homere ,,que1le ,- 2.69,;

2.7 o
Hum)». De la création de l’homme par Pro-

methée , a: s’il eft plus avàntageux aux
Dieux qu’il y ait des hommes , 79 , Sou
Combien grande efl l’invantion des hommes , .n
Là-mefrm à. fait v
Ce ne les Pamons font en l’homme ,»&quel-’

les ont leurs folies, v 2.79 , :80"
En combien mifetableleur condition,. Lit-j
mefme é. [nier

A quoy comparé ,; 1.8i , 283"
Rodage: d’eau , à quoy anciennement employées, e-

339 a 404 lHyacinthe. Comment tué par Mercure a: le

Zéghire ,. use
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l
En: Olympiques quels, 8: comment on y”

apparie les combattus , 4,41
W1. Pourquoy enyvrez des qu’ils eurent

ouflé du vin , etquoy redoutables ,.&»comment vaincus par

Alexandre , z o 8Incertitude. Par qui ordinairement enfle ,

:6; I .1m. Pourquo fe" ’ette en bas du Mont Cithé-

ron , avec on ls Mèlîeerte , 160.
Intenfl’. Ce que c’efl proprement , 318
la. Quelle, a: pourquoy transformée en ge-

mme , sa"Comment faire Un; Je la Patron: des Nau-

tonniers , Là-mefme.Ifmlnadorc. fiel perfonnage, 8k comment tué,
I.U v .Junon. Reprochc à J11 iter (on Peu d’eiFee’tion,’

au fujet de Ganymé e , . 9; é- [mon
Querelle Latone, a pourquoy, 116
Ce qui fe dit d’elle par lest Poëtes, 1’:

Clivadorée , , . 2.94.Îflpiter. Comment délivré a: vulcain de (a
. fille qu’il portoit en (à tel e, Lb;

Combien eut de peine à le feinter des mains
de Ne tune, de junon se de Minerve au
l’aide e qui il s’en tira lors qu’ils le vou-

v laient lier, ’ 1.3,"Gomment dépofa (on pere , 190 , 1.9L
Ses diverfes métamorphofes, a: le: difl’olu-r

tiens ,I I h Là-mefnu.fait». (Q5! au jugement de jupiter , a. quel
â-celux de Junon, ’33,”

i,” Xq la.

La

4.4”
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(Sa punition concertée entre eux deux , quelle ,
,9 a Ï ° °
tPourquoy chaire de la table des Dieux, :9,

I.

4mn, 8c junon en querelle, :16 , "7
Larme. (Luth affrons reçoivent dans les

Cours des Grands , 383 éfuiv.
Liberté. Combien ërande dans les Feltins, ac

gu’il n’y a que es fors 8c les enfuis qui s’en

ormalilent , 77tuait». Idée de fa vie, r , a (à! fuiv.

Ses voyages , to(gel erfonnage, a: comment plaide fa anu-
er par evant la. Verité, contre les Philolo-

ghcs, . 32mm é 34:t Relation plus ample de la. ne , 54.;
6.1Mo. . ’

chanthropl. Ce que c’efi, sa
Ljdie. Comment-conquife par Bacchus, ne

M

M40. Comment fut pris couché avec Ve-

nus , 1:8 , u,Maufoh. Carl , 8c combien remply de vanité

après fa mort , 130Megapenthés, Tyran. Pourquoy vouloit re-
tourner en la vie, p au , 36;
Aceufé a: condamné, i 375,176

Méléagn. Œ-elle fut la eaufe de [a mort, 2.89
Méliam. Q? , a; (on avanture, 160
Ménippe. Que perfonnage , 174 , 17;

Sa pauvreté, 159 , 2.26Mercure. Voleur des le maillot , roi
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Ses autres qualitez , , Lit-mafia à irez
En quoy le plus milernble des Dieux , 140

,anillu de la. Nature , combien confidem-

bles , .7 ayuan , Crotoniatepçmgl ,,& en quqy recom-

mandable , 2.7 3pubien". Sa. unifiant du Cerveau de Jupiter.
le; 8l 2.91
.Où particulierement adorée. 2.94.
DiEerend entre elle, Neptune .8: Vulcain ,
touchant l’excellence de leur Art , 4.31

,Mifanthnpc. Pourquoy Timon appelle Mifan-

thrope , se,Mamm. Pourquoy il trouvoit à redire qu’un
Taureau cuit les cornes an-dcflus des yeux,
si , 36

eMonde. Comment vont les choies du .Monde ,
1. 5 9

Mort. Si la mort peut ente fouhaitable , pour--
quoy , 8c quel lèntiment vil en faut avoir ,
:55 a 2-34

Mufex. Pourquoy exemptes des traits de Cu-

pidon , In.Noms des Mufes, pourquoy donnez aux
Livres d’Herodore , 4.6 2.

Mufique. (figue cit celle qui cil: inutile, 4.71

N

Ain". Combîcn de contrarieté entre les
Philofophes pour les choies de la na-

ture , . 2.49Neflar. D’où l’on peut conjeâurer qu’il n’eft

pas fi excellent, 2.95aNeptune. piffereml entre Neptune , Minerve
je Vulcain, touchant l’excellence. de leur "
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.Art , .435N igrinm , Philofophe Platonicien. uel per-

lonnage , 2.0 fuie..Nire’e. (hi-elle performe , -& l’cfiime de (à beau-

té, 131 2 135’ Nouveauté. Œdicïeitime .onpen doit faire , 46,6

O

Mères. Sont les accufateurs des hommes
après leur mort, l p 1.5;

Opiniafirer. Comment» doivent efire traitez,

Or. Ce que c’efil, a: les effets, l 2.75, 2.76
Œe le fer eft meilleur que l’Or, Para-

doxe, l . 1.77Oracles. Peu feurs dans leurs réparties , go,-
Oronte. Qui perfonnagci, 8: .pourquoy il bron-

choit cancre en pallant en l’autre monde,

2,36 c1’

17,411.14. Comment donne de la crainte à Cu»-

, pidon , v I 12,7.Pan. Pourquoy cornu, avec une bar-be , une
queu’c’ , &des pieds deIChévre , 136 , 137

Pâris: Bleu Juge entre les trois DéelÎcs , 12.5
é- fuie.

Pafliam. Leurs effets dans l’homme, 289
Pauvres. Comment fe doivent confoler , x75
Pauvreté. Combien (es aiguillons font poi-v

gnans , . .412.riflée. Comment [es nopces furent troublées

par la Difccrcle , 1;;Péripnrm’cim. Quelle cit la. dc&rine Péripate-
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Got ones, ales tua, .166, 167
Philia a. 0&1, 8c pourquoy mal-traité par

Timon , 62. , .6;Philippe. L’occupation de Philippe de Macé-
dome en l’autre monde , quelle, 2.60

Phinéu. Combien incommodé par les harpies ,
48

lbilofopher. Combien vains St orgueilleux ,
un.
Philofophes anciens , quels à la mort , 2.2.;
Rhilofophts vaincus par Lucien, diffamer:
de leurs Seôtes , 8c leurs debats pour la pri-

mauté, 348,310Si les Philofophes (ont affranchis de toute
I la tyrannie des pallions , 4.2.; , 4-16

Philofnphie. Ses louanges, a: de la liberté qu’elle

nous donne, etPhilofophie ancienne, combien incertaine,
248 . 149
Où il la faut chercher ,’ a: comment dé-

chirée, * a 350 , 3;!.I’ourquoy elle n’en pas toûjours accom-

pagnée de la verité , lai-Mme.
l’liilofophic , pour uoy comparée au vin,
.ôt fi c’efi peine peilqu d’efiudicr en Philo-

lbphie , 4.48 , 4.4.9 éfm’v.
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.loloplie , 8c quelle en: la meilleure Philolo-

phie, 4;; , 455Platonitims. (Amis perfonnages , 8c quelle citoit
leur plus grand défaut, 4.2.9 , 436

21mm , Dieu des Richeflës. A quelles gens
s’adonne plus volontiers, 46 . :1 , sa

’ I iveétive

l



                                                                     

DES LM-ATIERES.
[invective de jupiter contre luy , 8c fes re-

parties , 4.7Va lentement , 4 9Et s’égareiaifêment , 5;
Poëm. Combien efiîmez des Grands ,» .460
Pdicrate. Combien heureux, 8e quelle fut là.

,fiu , 1.7 9. .Pal clin , excellent Sculpteur , 7
P Â’be’nn. De qui fut fils , a: comment reeeu

e Galatée , 14:6 , 147-Par qui (on œil crevé, 80 pourquoyl, 148,

tuPomme d’or ancien inferiytion , [au qui jet-v.

tée,&où, 153,154.Potiers de retraçait: qui. enfliez» des Promet-

vthâes ,a 1-4.un". 0&1, a: comment traita Bacchus

. x38 . U9 . v .anethz’e. .Œel perfonnage, a: en que! feus
les Orateurs font des Premethêes, u; m
Pourquoy attaché fur le Caucafe ,- 7 3 ,. 74; ’

à [Kif]. Î - i . A v ’Profirpine. Comment Parada le bel Adonis, 108
Protée. Comment fe, peut changer en feu a:

-cn.eau,- in. , 1;;Protéfilm. Comment tué il: guerre de Troye ,.

- 1.18 4, n.& n v I . . V,Pourquoy renvoyé au monde, u,»
Batavia; Merveilles qu’il fit voir dans le Thea-t

ne d’Alcxandrie, . . r;Pyrrho». Combien extravagant, a: fa «kari--

ne, 32.1, au.ï .P-Jthegon. Son origine 8: fa doârine, 2.98;

thhîpn’cicm. uel erroit le vice de ces Phi-r

10 ophes y , 432Il»): le f1? t
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REpuHi ne divine, a: a: laquelle tout a;
mon e devroit fouhaitet d’efirc Citoyen ,t

quelle , 4;; *Riel". Comment devient quelquefois Pauvre ,
44
Combien miferahle: pour la plufpart, 4&4.

.Ordonnance contre les Riches, trolle, 2.62..
Et comment (e verifie dans les ers, Li-
mefim.

son». Portrait des mœurs de Rome du temPS’

de Lucien , 2.7Roxane. Tableau de (es amours avec Alexan-

dre ; I 4.62: , 4.6;A , S l . J .
fieri ces. (&els, 8c Combien divers, 2.88;

.é- faim ISage. miel fentimcnt il doit avoir de la vie Je

de la mon, 2.52., en.0L: fait en l’autre monde, 261:»
; uel doit dire le veritable Sage . 41.9-

8530 r. En quoy confite, 43x-snlatho. (Œgl perfonnage, 8c comment mou-

rut , . ’ ’ l a i 4m.anoures» (agile ’ efl w Boceupation des Satrapes;

en ’autre monde, ,. t 2.60»
unirai. 04151, Tac comment fe reniât milite

du Ciel, 4.9 o.Supfique. (figue où cetterloàtine, en,
Scipign. Pourcàqoy Paire devant Anmbnl en

l’autre mon , - 2.04;8:81pm". Planck un divertîlïement bonniche.-

a
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qu’un Art, ’ ’g
Son idée , yScythes. Comment domptez par Alexandre,
208

Sofia. Recherche pour (gavât quelle Sc&e eft

la meilleure , 4.2.7 , 4.1VSemoir. P’Ourquoy eonfumée par le feu, le;
Squlthrc. Vanité’cles Sepulchrcs gamay les An-

ciens, 2.84:singe de Cleoparre, 411Socrate. Par où f: fit dirimer, 9
Raillcrie contre ce Philofoiihe ,. 7 g.
ŒCl perfonnage , 8c quelle opinion les Athée
niens eurent de luy après fa mort, 2.2.;
(113": cit fou occupation en liautre mon-
de

, . auuellc efioit (a doctrine , au
Souci me dans la volupté , ce que c’efl ,5 3;
Salon. Perfounage , a comment ilreceuc
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commun, 4.2.9 , 4.30 é» fait].
Syüogifine. Combien fubtil ouvrage, 315 , 315

T

Annie- Comment meurt de foif’au milieu

d’un Lac , ’ 2.14.Et Pourquoy n’cfiaut qu’une Ombre, il avoit

foi a :15;’17. t ij; l
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"9. hVorifimrion des Ordonnances, comment fe fait.

dans les Enfers , 2.6L
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Parité. Recherchée par Mcnippe , a: chez qui,

2.48 , 2.4.9 éfm’v.

Pourquo n’accompagne pas toûjours la

Philolop ie, 5.3;Et defire toûjours la liberté, 3,4..-
Œellc cil: une, a: combien difiîcile à dé-

couvrir , 4.2.85Veda-eau. SÎFne du Zodiaque , 9K
Fagot. Rien e plus fordide que d’en faire traà

c ,- vCombien difficile à obtenir , t 73:9
on. elle habite , 8c fi l’on ne defcend jar
mais, quand on cit parvenu à elle , 4.2.5?
Combien elle a de chemins ,. 42.7
En quoy elle confilfe,- 4:1, 4.16

Vie. Combien aimée,-mefme des Pauvres 85

des Vieillards , I a)?-, (figue cil la meilleure, 8e celle qu’un hon-
ne e-homme doit choifir , - 2.51 éfuivu.

Vin. Comparaifon du vin avec la Philofophie ,r
448

’ Pelle appaîfée à’Athênes par des effilions

de vin , ’ I 4.74..fllzfle. Pourquoy fe fit attacher. au mail de

on Vaiileau , , . a nComment s’échappa des embufchcs de Poly-
phème, et luy creva l’œil , 14.8 , 14.9.
Comment fut caufe de la mort d’Ajax,.

v

141 h’Univcrfils. Pourquoy ne fulifiûcnt point fépa-

rément, 31: , 31;Volupto’. Ses defordres , :7 , 2.8L;
vulcain , fils de Junon ,. 97’Comment aimé des plus belles Déeflœ, et.

des Graccs , 114, 11;;Br comment il furprit Mars. na.
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Comment devenu boiteux , 2. 91 , en;
De quoy fut blafmé par Momus , qu’il
avoit dieu Juge de fou difcrcnd coutre
Neptune 8c Minerve , 4.31-

x.

Infini-lem. Pourquoys mal-traité par

Vulcain, 161., la.xmban. Cc qu’il fit dans la retraite des dix

’ le ,.- ’ I 1s
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241.0Mo, Dieu des Scythes, (St-quels lit-è
’ crifices on luy faifoir, 4.74,;

Zcuxis. (ligue gloire a remporté de fcs Ou-
vrages , a: quels en citoient les principaux ,
46 6 éfuiv.

En la me du unie": du prunier Tous.
de: Quai": de Qu’en. ’
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APPROBATION.
A ’AY leu par ordre de’Monlèigncur le-

Chancelier , Lucien, de la Tradufh’om
4 de M. d’Àb’lancourt; 8c j’ay crû que la;

réi ramon en feroit agreable au public..
Fait a.Paris ce r. Février 1707.

FONTEN.ELLOE-’9s.

,PR-II’VILEGE D U ROI.

CUIS par la grace de Dieu, Roy:
de France se de Navarre z. A nos;

amenât. feaux Confeillers les [Gens tenans
nos- Courss de Parlement , Mailtres des.
Requellz’cs ordinaires de nol’tre Hoftel,
Grand Conlèil , Rrevoll: de Paris , Baillifs ,
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils ,’ à:

autres nos Infliciers qu’il appartiendra 5.
Salut. P in un a R4 n ou, Libraire à:
Paris ,«Nous ayant fait expolèr qu’il defi- ,
remit faire imprimer un Livre intitulé :-
Lucien , de la Tradufliou de Modus Perrot,.,
Sieur d’Âblonoourt g s’il Nous laifoit luyg

ccorder nos Lettres de Priviege pour
adire Ville de Paris feulement : Nous.

Tome 1.. - Vu.



                                                                     

luy avons permis 8c permettons par ces,
Préfentcs, de faire imprimer ledit Livre
en telle forme, marge, caraâere 8C au-
tant de fois que bon luy femblera , 8: I
de le vendre ou faire vendre par tout
nome Royaume pendant le temps. de
cinq années confecutivcs, [à compter du:
jour de la datte dcfdites Préfentes. Fai-
ions défenlës à routes fortes de pet-formes
de que] ne qualité 8c condition ’elles.
(oient , cii’cn introduire d’imprelâ’clm cf-

trangere dans aucun lieu-de nolere obéir--
lance 5 8c à tous Imprimeurs-Libraires ,.
de autres , dans ladite Ville de Paris feu-
lement, d’imprimer ou faire imprimer
ledit Livre , à: d’yen faire venir , vendre
8: debiter d’autre impreffion que de celle
ui aura elle faire out ledit Expofant ,
ous peine de’eonfi arion des Exem lai-

res contrefaits , de mille livres d’amende-
contre chacun des contrevenans, dont-
un tiersânous,,un tiers à l’HolÏellDieu’

de Paris , l’autre tiers audit Expofant, à?
de torts dépens, domina s 8: interdis 5,

. à. la charge que ces Préêeiitcs feront en-
regilh-ées tout au long fur le Regilirc-
de la Communauté des Imprimeurs. se.
Libraires de Paris, Se ce dans trois mois-
de la datte d’içelles- : quel-’irnpreflîonv

dudit Livre ferai faire dans nol’trc Royauté:

J1.



                                                                     

me &non ailleurs, 8c ce en bon papier
8c en beaux caraâeres, conformément
aux Reglemens de la Librairie , 86 quÏa-
vaut que de l’expofer en vente, il en
(me mis deux Exemplaires dans mûre
Bibliotheque publique, un dans celle de:
nofite Chafieau du Louvre, 8: un dans
celle de. nome .tres-eher 86 feal: Cheva-
lier Chancelier de France le SieurIPhe-
l’ypeaux , Comte de Pontchartrain , Com-4
mandent de nos Ordres 5 le tout i-peine’
de nullité des Préfentes. Du contenir
clerquclles, Vous mandonsôc en biglions-
de faire jouir l’Expofant, ou [les ayansv
mure , pleinement se paifiblement ,, (sans
fouilloit qu’il leur fait fait aucun trouble
ouempefchementr voulons que la copier
clefdites Préfentes qui fera im rimée au:
commencement ou à la fin du it Livre ,k
foit renuè’ pour deuëmenr lignifiée , 8::
qu’aux copies collationnées par l’un de
nos amez ô: feaux Confiillèts-Secretai--
res, foy (oit ajoufiée comme à l’Origiæ

mal. Commandons au premier mitre.-
Huillîer ou Sergent de faire, pour l’exe-«
cation d’icelles , tous Aâes requis 86 ne-
ceflàires , fans demander autre permilL
fion , nonobftant clameur de Haro ,
Charte Normande , 86 Lettres à ce con--
maires. Car telefi mûre plaifir. DONNB’



                                                                     

iiVerfailles le feiziéme jour de May’, l’an

de grace mil (cpt cens fix , 86 de. naître
regne le (chante-quatre. Par le Roy en
fou Confeil. Signé , LE COMTE.

Regiflrê fur le Regiflre num. z. de Le
Communauté de: Libraire: à Imprimeur:
de Pari: , page 106. 1mm. ne. confor-
mlmem aux Rtglemcm , Ü notamment à»
13427:]? du Confeil du 13. A0311 1703. 1!
Plrù, le dix -fcptiôm jour de M4] mit.-
ftpt au: fun.

Signal, G U un 14.-, 511711123.

"A


